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BIBLIOTHEQUE CHOISIE
DES
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ou
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SUITE DU LIVRE QUATRIÈME

Saint Jea.n ChrysostÔme , archevêque

de Constantinople.

Hune qualem ncqueo monstrai'e et seutio tantiim.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LA FOI RÉVÉLÉF (i). .

La foi révélée est celle qui a pour objet des vérités que

Dieu seul a pu communiquer aux hommes, parce que ni

le sens intime, ni la raison humaine, ni le témoignage de

nos sens ne pouvoient en acquérir la connoissance. 11 a

fallu qu'une autorité supérieure à toutes celles de la terre

daignât les manifester et les répandre parmi les hommes.

La nécessité d'une révélation divine pour la sanction des

seuls préceptes de la morale, s'étoit fait sentir à tous les

hommes de tous les temps. Fortement convaincus que Dieu

(i) Extraites de divers livres.
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lui-iut-me ii'csl pas de irup pour commandera l'homme ses

devoirs, ils tli(M-clit;rciit , dans l'iiilerveiilioii de la Divi-

nité, un appui à leurs codes de législation, et un sup|)lé-

ment à leurpropre impuissance. Aussi voyons-nous que 1rs

])euplesqui n'ont point eu de vraie et pure religion ont été

obligés d'en inventer de fausses et d'impures, plutôt que de

manquer d'un principe supérieur à l' homme pour dompter

l'homme et pour le rendre dociJe dans la société. Do là

vient que N.uma, Lycurgue, Solon et les autres législa-

teurs , ont eu besoin de paroître divinement inspirés pour

pouvoir ]1olicer les peuples (i).

A ces premières vérités
, que nous avons vues dévelop-

pées dans les paragraphes précédents, par l'éloquent pa-

triarche de Constantinople , avec une raison si imposante,

viennent nécessairement s'attacher d'autres principes non

moins sacrés, que nous allons voir établis avec une égale

solidité. Tout dans l'ordre mcral , aussi-bien que dans

l'ordre physique, se tient par une chaîne indissoluble, et

remonte au même centre, à Dieu, Créateur universel

,

Principe essentiel de l'ordre, Raison souveraine qui com-

(i) « De là il est arrivé , ajoute Fénelou , que les impies, tels queLu-

t-rèce , ont osé dire que la crainte des Dieux n'est qu'une invention des ty-

rans politiques , qui ont voulu consacrer ce joug de le«r tyrannie, pour

tenir les peuplt^s dans une servitude pleine de lâcheté et de superstition :

aveugles qui ne voient pas que le plus grand des biens , qui est la subor-

dination et la paix , ne peut nous venir par l'erreur. Les inventeurs des

fausses religions sont comme les charlatans et les faux nionnoyeurs. On ne

s'est avisé de débiter de la fausse monnoie
,
qu'à cause qu'il y en avoit déjà

de véritable. Les imposteurs n'ont donné de mauvais remèdes, qu'à cause

que les hommes avo.ient déjà quelques remèdes qui les avoient guéris. Le

faux imite le vrai , et le vrai précède toujours le faux. » ( Lettres sur la

religion , tom. iv , cdif. Rouilage ,
pag. 423. Paris, 1821. )
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O

jx'cnd toutes les vérités, et qui nous éclaire par c|uel(|ues

rayons échappés d'un océan de lumière (i).

Dieu avoit manifesté sa gloire dans le soleil et dans les

autres astres; un simple coup d'œil porté sur l'univers,

suffisoitpoury laisser apercevoir, à travers les nuages dont

elle se voile, une Providence, qui n'abandonne pas au ha-

sard les choses de ce monde. Une attention plus réfléchie

sur la constitution de l'homme , découvroit en lui l'action

toujours vive d'une loi intérieure qui l'éclairé sur ce qu'il

doit faire et sur ce qu'il doit éviter; d'un sentiment intime

qui, sans cesse, le rnppeloit à l'auteur de son être, lui

commandoit le besoin de l'honorer par des actes extérieurs .

et publics, autant que parles secrètes émotions de la re-

connoissance pour ses bienfaits, ou de la crainte à l'aspect

des fléaux nar lesquels sa justice et sa toute- puissance

s'étoient signalées ; d'une conscience qui ne se méprenoit

pas sur les différences essentielles entre le bien et le mal

,

lors même que son jugement cédoit à ses cupidités.

Il exisloit donc une révélation , en quelque sorte natu-

relle, antérieure à tous les codes écrits; celle qui lit toute

la législation des anciens patriarches.

Tous nos oracles sacrés, l'histoire du genre humain tout

entier, attestent que Dieu seul avoit pu la donner. Toutes

simples qu'elles nous paroissenl à nous, qui les possédons

jiar une tradition héréditaire , les premiers à (|ui ces con-

noissances furent communiquées ne les auroient pas ac-

quises d'eux-mêmes, s'ils n'y avoient été élevés par une

grâce particulière et par une sagesse plus qu'humaine.

Dieu les a placées à une hauteur où, selon l'énergique ex-

(i) Lux vera quœ illuminât omnem hominem o.cnienfcm in liuncmiiii-

dum. (Joann. i. 9. }

1.
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pression tic l'Apôtre , imirc faible raisuii n'eût pu les at-

teiiulre (i). Mais celle révélation, en 4uelque sorte ébau-

chée, n'avoit pu prévenir ui les écarts de la raison,

ni les ravages de la corruption bientôt devenue univer-

selle.

L'expérience avoit prouvé que la conscience n'éloit pas

un l'rein assez puissant pour arrêter les désordres particu-

liers : la lumière de la loi naturelle et celle de la conscience

avoienl donc besoin d'être suppléées ou fortifiées par un

llanibeau plus éclatant (2).

(i) Fecitque ex uno omne geniis hominum inkabitare super un'wersani

J-aciem. terne, tjuœrere Deum , si forte attrcctcnt eum aitt invenianl.

( Ac>, xvH. a6. 27. )

(2) « Quoique la raison nous apprenne quelques grandes vérités , telles

que l'existence de Dieu, l'imuiortalité de l'âme, la nécessité d'une reli-

gion, etc. , cette raison , toujours inquiète et toujours curieuse
,
produitdes

erreurs sans nombre qui, affoiblissent, et qui quelquefoismême combattent

la sat^esse de ses leçons. » ( L'abbé de Feller , Catéch. philosoph.
, p. 240.)

Aussi voyez ([uels étoieut les dogmes de ces nations célèbres
,
qui , sur tant

d'autres objets, ont reculé, et semblent avoir fixé les limites de l'esprit humain :

examinez la théologie de ces génies profonds qui éclairèrent l'univers, et

dont les incrédules de nos jours se vantent encore d'être les imitateurs :

leur ignorance sur la religion est aussi étonnante que leur supériorité dans

les autres genres. De tous leurs efforts
,
pour parvenir à la connoissance des

vérités célestes, il n'en est qu'un dont l'esprit humain puisse se glorifier :

c'est l'aveu qu'ont fait les plus éclairés d'entre eux, de leur impuissance et

du besoin d'une révélation divine. » ( M. l'évêque de Langres, cardinal de

la Luzerne, Instr. dogmat. , pag. 6, 7 , édit. in-4°.)

Cet aveu, échappe à Platon, le voici : « Au milieu de nos incertitudes, le

> parti que nous avons à prendre est d'attendre patiemment que quelqu'un

» vienne nous instruire de la manière dont nous devons nous comporter

» envers les Dieux et les hommes. Celui qui vous apprendra ces choses

,

w s'intéresse vérilablement à ce qui vous regarde. — Qu'il vienne donc in-
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Dieu, qui avoit tant fait pour l'homme, a-l-U pu aban-

donner sot) ouvrage, et îe plus parfait de lous(i)? Un tel

doute, combattu par toutes les idées que nous avons des

perfections divines , s'anéantit eu présence de l'his-

toire (2).

• cessamraent , répond Alcibiade , je suis disposé à faire tout ce qu'il me

•> prescrira , et j'espère qu'il me rendra meilleur. » ( Plalo , 11 Alcibiad.

Voy. la traduction des Œuvres de ce philosophe , par Dacier , tom. i ,

pag. 410 et suiv,
)

(i) « C'eût été abandonner sa créature, comme les Tartares aban-

«lonuent un ennemi au milieu des déserts , et les autruches leur progéniture

sur les sables brûlants de l'Afrique ; Crudelis quasi striithià in dcscrto. »

( Jerem. Thren. iv. 3. )

(2) La religion naturelle que l'on a essayé quelquefois , et de nos jours ,

de substituer à la révélation , ne s'est trouvée jamais établie dans aucune

société. Je parcours toutes les pla'j;es de la terre ; je trouve partout des

cultes appuyés sur des révélations vraies ou fausses. Me renvoyer donc à la

religion naturelle , c'est m'envoyer îiors du monde. Aucune nation gros-

sière ou civiirée , ignorante ou instruite des arts et des sciences , ne s'en

rapporte à la seule raison pour déterminer le culte dû à Dieu. ' Il y a
,

» dit Turretin , des projets qui paroissept beaux en idée , et qui sout in-

» soulenables dans la pratique. Celui des déistes est de ce nombre. Ils for-

» gent à plaisir des tableaux de religion naturelle , et des relations de cer-

'> tains pays imaginaires , pour faire croire que l'on vivroit heureux sous

>> cette loi. Par malheur, tout cela n'existe que dans leur cerveau : c'est

» la république de Platon. Ils n'ont pu encore trouver sous le ciel un peu-

» pie qui professât réellement leur naturalisme; et véritablement il n'y en

> a point. Supposé qu'on pût amener unenation à ce point là , elle ne s'y

» tieudroit pas long-temps. Vous la verriez bientôt tomber , ou dans un

" entier oubli de Dieu , ou dans les dernières superstitions; et pour un petit

» nombre d'esprits
,
qui sauroicnt garder un juste milieu , le gros du momie

» iroil tout droit , ou à l'irréligion , ou à l'extravagance. C'est ce qui est

» arrivé a tous les peuples qui n'ont pas été favorisés de la lumière céleste. "

' l'éritê de la rcli^,, tom. i, sect. i , chap. vi.
)



() SAIM' JEAiN CIIIIYSOSTÔME.

Un livre ovislo, le j)lus ancien qui s<jil au monde, rc- *

\rtu (le loiis les caraclères le mieux fails pour lui assurer

la vénération cl la confiance: il remonte jusqu'à l'origine

des lomps, et nous en présente la chaîne non interrorapui',

depuis leur commencement jusqu'à leur dernière consom-

mation. Nous y lisons que la première révélation, déclarée

insuffisante, fut remplacée par une révélation nouvelle,

KxoJ. MX promulguée dans l'appareil le ])lus imposant; que Moïse

l'ut appelé pour être l'organe du Seigneur, et que les des-

cendants d'Abraham , déjà distingués du reste des peuples

par le signe de la circoncision , furent choisis pour en être

les dépositaires. Il étoit temps de donner de plus fortes

Larriùres à l'idolàlrie, qui inondoit tout le genre humain,

et achevoit d'y éteindre les restes de la lumière natu-

relle (i).

Dieu ne voulant pas abandonner plus long-temps à la

mémoire des hommes le mystère de la religion et de son

alliance, ordonna qr.e le code en fût écrit, et l'original

déposé dans l'arche où, lui-même , rendoit ses oracles.

Mais cette révélation elle-même s'y trouve marquée

Deu". xvi:i. comme n'étant que préparatoire, et devant servir de fonde-

ment à une autre bien plus parfaite, réservée à la pléni-

tude des temps. Dieu
,
par une comparaison familière ù

saint Jean Chrysostôme, en agissoit à l'égard du genre

humain comme un ])ère ou comme un maître à l'égard de

ses enfants dont il proportionne l'instruction à la portée suc-

cessive delcui' intelligence. L'édifice entier de larévélalion

n'a pas été le produit d'un seul jet; il a plu à son sublime

auteur de partager l'établi ssemenl de sa religion en diver-

ses époques, comme ilavoilfaitle monde en plusieurs jours.

(i) lîossupt , Disc, sur l'Hist. unit'., pag. 191 et 192, cdit. in-4°. Paris,

iG8)i.

10.
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La première révélation, réduite aux simples éléments

d'une foi toute naturelle, ne s'élevoit pas au-delà du cer-

cle des vérités primordiales, bornées à un petit nombre,

:lont chacun des hommes porte le sentiment au-dedans de

^oi. Les phénomènes de la nature en éloient les seuls pré-

dicateurs. La seconde venoit accroître d'une sanction nou-

velle l'autorité du code priiailif, déjà écrit dans tous les p.oni.n. i5.

cœurs, en Tappujant sur les raii'acles les plus étonnants;

la troisième, destinée à introduire l'homme dans une doc-

trine bien plus relevée (i), exigeoit une maturité bien

plus avancée , et ne devoit proposer ses mystères qu'en les

Taisant précéder de tous les miracles de l'ancien el du nou-

veau Testament.

Ce seroit, sans doute, une téméraire curiosité d'exami-

ner la révélation en soi : les dogmes qu'elle propose sont

trop au-dessus de notre intelligence. .Mais il est digne de

lout esprit raisonnable de rechercher les motifs qui déter-

minent à y croire. Or toute la question se réduit ici à sa-

voir si Dieu a parlé. Qu'il soit prouvé sans réplique que

(i) «La religiou chrétienne ne fait point difficulté de reconuoitre que

l'espiit humain ne saurait atteindre à la hauteur des mystères qu'elle en-

seigne , et qu'il est trop borné pour en aller découvrir les fondenieuls dans

les sources éternelles de la vérité , où ils lui paroitront aussi clairs que les

premiers principes , si sa vue se pouvoit porter jusque-là. Elle ne prétend

pas néanmoins se faire croire absolument sans preuves , et par un instinct

aveugle; et Dieu n'a pas donné à l'homme la raison et l'inteUigence pour lui

rendre un si grand présent , non-seulement vain , mais encore miisible , en

ne lui proposant que des objets de foi , contre lesquels le propre instru-

ment de ses comioissances fût dans une révolte continuelle. La religion

chrétienne est telle que , quelque impénétrable que soit la profondeur de

ses mystères , on n'en saurcîit douter que par une antre espèce d'égare-

ment de la raison. » ( Pascal , Disc, jur les preuves des livres de Moisc ,

Pensées
, pag. 3i)5,

)
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la rcvel.'tlion est suu ouvrage : lout raisoniiciueut cesse.

Si les hommes savent quelque chose d'assuré , ce sont les

laits; et de tout ce qui tombe sous leur connoissance, il n'v

a rieu où il soit plus difficile de leur imposer, et sur quoi

il y ait moins d'occasion de dispute (i). Jugée, d'après

celte règle irrécusable, la religion chrétienne est démon-

trée. Quand on aura lait voir aux hommes qu'elle est in-

séparablement attachée à des faits dont la vérité ne peut

êlrc contestée de bonne .foi , il faut qu'ils se souraellent à

lout ce qu'elle enseigne, ou qu'ils renoncent à la sincérité

ei à la raison. Pascal s'en tient à ce seul argument, dont

la luuiière s'élend jusques aux conséquences les plus éloi-

gnées : " Si, (lit-il, Moïse, par exemple, a été, et qu'il ait

écrit le livre qu'on lui attribue, la religion judaïque est

t/éritable; si la religion judaïque est véritable, Jésus-

Christ est le Messie.; et si Jésus-Christ est le Messie , il

faut croire tout ce qu'il a dit, et la Trinité, et l'incarnation,

et la présence de son corps dans l'eucharistie , et lout le

reste (2).

(i) « Les preuves de fait iie supposent ni de sublimes méditations , ni

une pénétration d'esprit extraordinaire. Elles sont fondées sur des prin-

cipes clairs et simples. L'évidence, qui leur est propre , est d'un tjenre au-

quel tout le monde est sensible, parce qu'il est analogue à notre manière

d'être en cette vie. Si les faits qui en sont l'objet sont présents; pour en

juger, les sens suffisent à un homme, qui n'a d'ailleurs que les lumières

les plus communes. S'ils sont passés; une tradition authentique, constante,

uniforme ,'peut les rapprocher de moi , de manière à ne me laisser aucun

doute , surtout si des raisonnements clairs et simples me font voir que l'o-

rigine de cette tradition n'a pu être que dans la notoriété des faits ; si je

vois qu'ils étoient de -nature à ne pouvoir dçnner lieu à aucune illusion. "

( Considérât, pliilosopli. sur le christianisme
, pag. 43. Paris, 1785.

)

(2) Disc, sur les preuves des livres de Moïse, Pensées , pag. 3i)5 ;Gro-



SAINT JEAN ClIRYSOSTOME. 9

C'est par ce divin enchaînement de vérités
,
que Dieu

conduit les hommes à la véritaLle foi, et qu'ils peuvent

Caire voir qu'il n'y a rien de plus raisonnable que la sou-

mission qu'ils rendent aux mystères les plus incompré-

hensibles ; bien loin qu'on les puisse accuser de foiblessc

et d'imprudence. Or, ajoute le célèbre dialecticien que

nous venons de citer, je ne me crois pas obligé de prouter

d'abord que si effectivement il y a un homme qui se soit

dit envoyé de la part d'un Dieu , et qui , ne voulant point

qu'on l'en crût à sa parole ou sur des actions peu au-des-

sus de ce qu'on connoît du pouvoir humain, en ait donné

pour preuve cette suite étonnante de prodiges qu'on voit

dans le Pentateuque, qui ait paru maître de la vie et.de la

mort
, qui ait commandé aux éléments et fait plier toule

la nature sous ses ordres: je ne doute point, dis-je, que

tout le monde n'avoue que cet homme mérite d'être cru

dans ce qu'il a écrit de Dieu , au nom duquel il faisoit

toutes ces merveilleSj et que la religion qu'il a établie doit

passer pour véritable et pour divine. Les esprits les plus

opiniâtres demeurent comme accablés sous le poids de ces

merveilles, et ne trouvent point d'autre moyen de satis-

faire le penchant qu'ils ont à l'incrédulité, que de cher-

cher de vaines raisons pour douter de la vérité de ces pro-

diges et du livre qui les contient. Mais
,
pour peu qu'il

leur reste de bonne foi et de sincérité , on les défie d'aller

bien loin dans ces doutes ; et ils les trouveront tellement

étouffés par l'abondance des preuves qui accompagnent

cette histoire, qu'ils seront forcés ou de la reconnoître pour

véritable, ou de se réduire à la stupidité de ceux qui,

lius , Traité de la vcrité de la rclig. chrét. , liv. n ; Abbailie , Tunetin,

tous les apologistes.
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j»our s'empêcher de croire ce que la religion leur enseigne^

prennent le parti Je n'y point penser.

La certitude des faits de la révélation ainsi assurée, la

loi a la clarté de l'évidence, l'autorité de la parole de Dieu

répond à tout ; et son Eglise, qu'il en 9 l'ait dépositaire,

devient la colonne et la ferme base de la vérité. 11 est im.-

poàsitle que je me trompe, qpand je puis dire : c'est Dieu

qui a parlé , Deus loculus est. Il est impossible que son

Église se trompe, quand elle croit ce qu'ont cru tous les

Iviaiili.wMii siècles chrétiens
;
puisque son divin époux lui a solennel-

lement pi'omis c[u'il seroit avec elle jusqu'à la consomma-

tion des siècles. Qui suis-je, pour oser combattre contre

Dieu^

Toutes les difficultés qui combattent la révélation t.!?

réduisent à ces deux centres de contradictions : Je ne

comprends point, ou bien; je conçois autrement. Je ne

comprends point , dit l'incrédule , les dogmes de la foi :

voilà l'obscurité. Et moi, dit l'hérétique, je les conçois

tout autrement que ceux qui m'instruisent : voilà l'esprit

particulier. Que fait la religion? Elle oppose à l'obscurité

de ses mystères, l'évidence delà révélation divine, et à l'es-

prit particulier, le sentiment commun de l'Eglise; et nous

force , par là , ou à renoncer à la raison , ou à embrasser

la foi.

Ma l'aison n'est donc pas recevable à rejeter les dogmes

du christianisme, sous prétexte de leur obscurité. Je vois

briller, au sommet du firmament
,
près du trône de l'Eter-

nel , les vérités sur lesquelles ce soleil d'intelligence ré-

pand une portion de sa lumière. Je n'aperçois , il est vrai

,

que la partie qu'il éclaire de ses rayons; c'en est assez : ma

raison elle-même s'attache avec reconnoissance à ce qu'il

lui lut donné d'apercevoir, j)our en faire son éludect l'objet

de ses plus clières mcditalioiis.
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Eii examinant d'abord la nature même des choses

révélées ,
qui ne voit que celles qui y sont proposées à

notre foi , sont trop sublimes pour être sorties d'un

principe humain , trop pures pour être émanées d'une

source corrompue , trop bien assorties pour être l'effet du

caprice , trop peu favorables à nos penchants pour être

l'invention de la politique , trop intéressantes pour être le

fruit d'une vaine spéculation , en un mot , trop dignes d'un

Dieu pour n'en être pas l'ouvrage ?

Sous le premier aspect, celui de la révélation naturelle

considérée comme la volonté de Dieu manifestée à tous

les hommes, par la raison , la conscience et le sens moral .•

quelle source de réflexions! Auteur de la raison , Dieu veut

((ue nous suivions ses lumières; auteur delà conscience, il

veuf, que nous écoutions sa voix ; auteur de l'instinct mo-

ral et de ces inclinations naturelles qui nous portent à la

vertu , il veut que cet instinct nous dirige dans l'ordre mo-

ral , comme Tinstinct animal nous dirige dans l'ordre phy-

sique. L'œil n'a pas de rapports plus marqués avec la lu-

mière , ni l'oreille avec le son que l'esprit et le cœur de

l'homme avec la vertu. La volonté de Dieu sur l'homme
,

voilà le titre primordial de la loi naturelle, titre solennel

et ineffaçable que nous portons en nous-mêmes, que nous

lisons dans l'ordre éternel des idées, et qui nous rappelle

sans cesse les devoirs multipliés qui naissent de l'ordre

social.

Mais combien le cercle va s'agrandir par la révélation

mosaïque ! quels magnifiques tableaux elle met sous nos

yeux ! C'est le Créateur souverain, produisant au dehors

la vie
,
qui réside en lui comme dans sa source et sa plé-

nitude, pour donner i'èlre à ce qui n'cxisloit pas , faire

sortir du néant, à sa sijnplo ])arole, le temps et la matière ,



J 2 SAINT JEAN CHKYSOSTOME.

la lumière ei le inonde; renouvelant, sous les yeux d'un peu-

])le entier , el ])endant une longue suite de générations, les

actes de la puissance féconde qui s'étoit jouée dans l'uni-

vers, par des miracles en effet supérieurs à toutes les l'or-

ces de la nature. C'est une législation dont n'approcha ja-

mais aucun des codes en vigueur chez les nations les. plus

vantées pour les arts et pour les j)roduciions du génie (i j.

C'est, à chaque page du divin livre où les oracles de cette

loi sont consignés, une idée de Dieu, si grande et si digne

de lui, que , dans toute la suite des siècles, il n'a pas éié

possible de rien imaginer au-delà; et que tous les efforts

de la poésie languissent auprès de la suLlime expressioiv

de ce sublime original (2).

(i) « Le législateur y avoit si bien réglé toutes choses, que jamais on n'a

eu besoin d'y rien changer. Moïse , éclairé de l'Esprit de Dieu, avoit toul

prévu. « (Bossuet , Disc sur l'Hist. univ. , p. 202.) C'est ce que montrent

Philon , Juif, en divers endroits ; et Joseph, admirablement, contre Appion

,

où il fait voir que les plus anciens législateurs grecs et romains ont em-

prunté d'elle leurs principales lois , comme celle des douze Tables. La lé-

gislation de Moïse a reçu les plus éclatants hommages dans tous les sièuics.

On eu peut voir les preuves dans l'excellent ouvrage de Grolius , De la

vérité delà rclig. chrét., liv. i, chap. vin ; et dans les rtponses de l'abbé

Guénée à M. de Voltaire , sous le titre de : Lettres de quelques Juifs por-

tugais ,
2* part. , lettie IL II faut connoîtrc le savant Mémoire de M. de

Pastoret sur Moïse considéré comme législateur , ouvrage couronné par

l'Académie françoise.

(2) Pascal , répondant à l'accusation d'imposture intentée contre le lé-

gislateur des Hébreux : « Si l'on vouloit se servir ici de preuves de pur seu-

linient, qu'il est mal aisé d'accorder la sagesse et la vertu qui paroissent

d'ailleurs dans ce Moïse avec une si noire imposture ! qu'il est mal aisé de

comprendre que cet Tiomme , dans des temps si reculés et si grossiers, tt

sans aucun secours des inventions de ceux quil'avoient précédé, ait pu liier

de sa seule tète , non seulement une loi , dont il a fallu que toutes les autres.
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Toutcequi s'y dit etqui' s'y fait s'y trouve présentécomme

fiiçure , comme l'ombre qui marche en avant pour annou -

cer le corps qui la suit, et sans qui elle n'existeroit pas (i);

comme l'introduction à une révélation ultérieure qui achè-

vera ce que l'autre a commencé , accomplira les promesses

que celles ci a faites , l'abroge moins qu'elle ne l'épure,

et que, se confondant avec elle, l'amène à sa dernière per-

fection (2).

Aussi, lorsque les temps, marqués parla sagesse divine,

furent révolus , l'univers étonné vit tout à coup sa phi-

losophie éclipsée par l'éclat d'une philosophie nouvelle (5).

Du milieu d'un peuple pauvre , inconnu ou méprisé des

autres nations, et de la classe la plus obscure de ce peuple,

un homme simple, sans lettres, sans culture, cru le fils

d'un artisan , fait ressortir le code de morale le plus su-

blime que le genre humain ait jamais reçu. Ce n'est ni par

la force du raisonnement, ni par le charme de l'éloquence,

que Jésus-Christ a persuadé l'univers; c'est par la vérité

de ses maximes. Tandis qu'il inspire à ses prophètes toute

la pompe du langage, il s'énonce lui-même avec une sim-

plicité plus admirable encore. Supérieur aux grandes cho-

aient emprunté, mais encore i'idée d'un Dieu, et une idée si grande et si

digne , que, hors ceux qui ont marché sur ses traces , il n'y en a point qui

n'ait été infiniment au-dessous; au lieu que toutes les inventions hu-

maines se perfectionnent par le temps. » ( Disc, sur les preuves , etc. ;

pag. 400 et 40 1.
)

(i) Umbrafaliirorum corpus Christi. {CoXoss. n. 17. )

(2) Non Tcni iegem solvere sed adimplere. ( Matth. v. 17.) Fecit utra-

que urium. (Ephes. ir. 14. )

(3) M. l'évèque de Langres, Instr. dogmat. sur la relig., pag. 22,

d'après saint Jean Chrisostôme, cite dans ses notes à la page xxv et

XXVI.
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ses qu'il énonce , il n'en semble point aiTecté (i). Les pré-

ceples les plus sublimes, inouis jusqu'à lui , coulent de

sa bouche avec une clarté qui les fait comprendre à tout

le monde, avec une autorité qui subjugue tout. Par le dou-

ble témoignage de ses œuvres et de ses paroles , il se tait

reconnoîlre pour le Messie que les prédictions avoientan-^

Hebr. m. 5. noncé. Moïse agissoit comme serviteur, parlant au noui

du maître; celui-ci avec la pleine puissance du maître qui

commande en son propre nom. Moïse ne fut évidemment

le législateur que d'un seul peuple; Jésus-Christ s'est l'ait

annoncer comme tlevantêlre le législateur de tous les peu-

I.iiC' it. u-> pies: Lumen ad revelalionem gentium. La loi mosaïque,

promulguée dans l'appareil d'une majesté terrible , ne per-

mettant pas à l'homme d'approcher de la Divinité, se res-

sentit toujours de sou origine, et laissoit l'homme coupable

aux pieds de la justice divine(2). L^ loi de Jésus-Christ,

enfantée dans le sang.de son auteur, mourant victime pour

les péchés du monde , purifie le ciel et la terre , réconci-

ii.Cor.v. 19. lie Dieu avec les hommes. La première , restreinte à un

temps déterminé , lisoit dans l'acte même de sa proclama-

( i ) " Jésus-Christ parle des plus grandes clioses si simplement, qu'il sem-

ble qu'il n'y pas |)eiisé , et si nellement iiéaunioiDS, qu'on voit bien ce qu'il

eu pcnsoit. Cette clarté
,
jointe à cette naïveté, est admirable. » ( Pascal

,

Pensées , \)3'^. 98, ) «Qui n'admireroit la condescendance avec laquelle

il tempère la ha\iteur de sa doctrine ! C'est du lait pour les enfants , et tout

ensemble du pain pour les forts. On le voit plein des secrets de Dieu; mais

on voit qu'il n'en est pas étonné comme les autres mortels à qui Dieu se

communique : il eu parle naturellement , comme étant né dans ce secret

et dans cette gloire. » (Bossuet, Disc, sur l'Jiist. univ., pag. 166.
)

(2) Magnifique développement de cette pensée dans toute la première

partie du premier sermon de Bossuet , sur la Nath-ilc de Aotrc Seigneur,

Serm. , tom. i
,
pag. 376 et suiv.
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lion , le terme de ses destinées ( i). Figurée par la personne

nirme de son législateur, enlevé de la terre sans avoir pu Di-ui win./,.

cntixir dans la terre promise, elle sembloit borner ses

craintes et ses espérances à la terre; heureuse d'unir la

nation juive dans les liens d'une seule et même famille

louie issue d'Abraham, et isolée du reste des autres nations

par un sceau particulier. Avec Jésus-Christ
,

paroît une

nouvelle conduite et un nouvel ordre de choses; la barrière

jetée entre le ciel et la terre , est rompue; on ne parle plus

aux enfants de Dieu de récompenses temporelles; Jésus-

Christ leur montre une vie future, et , les tenant suspendus

dans cette attente , il leur apprend à se détacher de toutes

les choses delà terre(2). Le règne de la charité a remplacé le

règne de la crainte , et fera désormais toute l'essence de la

religion. Image du temps, qui a commencé pour mourir,

et ([ui passe pour s'engloutir un jour tout entier dans l'é-

ternité , celte révélation judaïque ne pouvoit être que tem-

poraire ; au lieu que la révélation chrétienne , toute sem-

blable à son divin instituteur, qui n'a pas eu de commen-

cement et de qui la durée se confond avec les jours de

(i) Prophctam de gente tua el defratrîhus tuis siciit me suscitabit tihi

dominas Deus tuus : ipsum audies. ( Dent, xviii. i5.
)

(2) « De cette sorte , la mission de Jésus-Christ est relevée au-dessus de

celle de Moïse. Moïse étoit eavoyé pour réveiller, par des récompenses tem-

porelles , les hommes sensuels et abrutis. Puisqu'ils étoieut devenus tout

corps et tout chair , il les falloit d'abord prendre par les sens, lem- incul-

quer par ce moyen la connoissance de Dieu etThorreur de l'idolâtrie, à la-

quelle le genre h'jmain avoit une inclination si prodigieuse. Tel étoit le mi-

nistère de Moïse. Il étoit réservé à Jésus-Christ d'inspirer à l'homme des

pensées plus hautes, et de lui faire connoître , dans une pleine évidence
,

la dignité, l'immortalité, et la félicité éternelle de son âme. » ( Bossuet,

Disc, sur l'Hist.univ., pag. 278. )
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l'éternité (i) , la révélation chrétienne , clis-jc, ne quittera

la terre que pour remonter dans le ciel, dégainée de toutes

les ombres terrestres, rayonnante de tout l'éclat de la vérité

sans nuage, et pour s'y asseoir sur le trône de Dieu même,

confondue avec cette charité divine qui, selon l'Apôtre,

subsistera éternellement, alors que la foi et l'espérance

seront anéanties (2).

Je ne m'étonne donc plus que l'Apôtre appelle l'Evan-

gile de Jésus-Christ la force et la sagesse de Dieu (3) ;

qu'il soit devenu la loi de l'univers, parce qu'aucune au-

tre loi n'a jamais été ni pu être aussi sage, et proportion-

née à la nature humaine , aussi utile et efficace pour le

bonheur de l'humanité
;
que la philosophie l'ait elle-même

proclamé le livre vraiment descendu du ciel , le seul livre

nécessaire à un chrétien, utile à qui ne l'est pas (4). Le fir-

mament, avec toute la pompe de son soleil, ne raconte pas

avec plus de magnificence la gloire du Dieu créateur qui

l'a suspendu sur nos têtes, que l'Evangile ne révèle la di-

vinité de son auteur. Et ce qu'il y a de vraiment inefi^able

dans ce livre, c'est ce mélange des plus profonds mystères

et de la plus extrême simplicité. Parles uns, il satisfait les

esprits les plus élevés , ou les confond; par l'autre , il en

apprend plus aux esprits les plus médiocres que n'en su-

,(i) Egresus ejus ab initia , a diebus œternitatis. ( Mich. v. 2. )

(2) Charitas niinquam excidit , aive prophetiœ cracuabuntiir , sive Un-

gtiœ cessabunt , sii'e scientia destrnetur.... Nuitc aiitem manent
, fides ,

spes , charitas , tria fiœc : major autem liorum est charitas. ( I. Cor. xiii.

8. i3.)

(3)1. Cor. 1. 18.

(4) J.-J. Rousseau. L'abbé de Feller à réuni , à la pgge 281 et suiv. de

son Catécli. philosoph., les hommages rendus à celte sublime sagesse par

des philosophes étrangers ou ennemis.
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rent jamais les philosophes les plus vantés des écoles de

l'Egypte, de la Grèce et de Rome. Ce livre a fait tout ce

qu'il adit; il a changé la face dvi monde; il a peuplé les

déserts de solitaires qui ont été des Anges dans des corps

mortels ; il a fait fleurir jusque dans le monde le plus im-

pur et le plus corrompu , les vertus les plus pénibles et les

plus aimables ; il a persuadé à l'homme idolâtre de soi, de

se compter pour rien et d'aimer seulement un être invisi-

ble. La pensée humaine ne sauroit aller au-delà de ce que

Jésus-Christ a prévu et réglé, commandé ou conseillé.

Toutes les idées répandues sur la surface de la terre, Jé-

sus-Christ les a perfectionnées ou réformées. Il a consacré

les unes et fixé leur juste étendue ; il a condamné les autres

et les a fait disparoître de l'opinion des hommes. Celui-là,

sans doute, devoit être plus qu'un homme qui , à travers

tant de coutumes et d'erreurs, tant de passions compli-

quées et de fantaisies bizarres , a su démêler au juste et

fixer précisément la règle des mœurs. « Réformer ainsi le

genre humain , c'est donner à l'homme la vie raisonnable

,

c'est une seconde création
,
plus noble , en quelque façon,

que la première. Quiconque sera le chef de cette réforma-

tion salutaire au genre humain, doit avoir à sou secours la

même sagesse qui a formé l'homme,la première fois; enfin,

c'est un ouvrage si grand, que si Dieu ne l'avoit pas fait

,

lui-même l'envieroit à son auteur (i).»

Tous ces titres de gloire sont renfermés dans la simple

dénonciation ^Evangile , c'est-à-dire heureuse nouvelle

apportée au monde. Bienheureuse, en effet, par son objet et

par sa doctrine. Combien les contemporains avoient raison

(i) Bcssiiet , sur la divinité de la rclig., Scrni., lom, ii. pai'. 88 , 8<j ;

et Scrm. tiWi., pag. 3io et 3ii.

l3. 2
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de (lire que jamais homme , avant Jésus-Christ , n avait

parlé semblable langage (i). H venoit régénérer les hommes,

leur ouvrir les voies du salut, les préparer au royaume des

cieux par un vrai noviciat dans celte vie. Partout Jésus-

Christ et ses Apôtres déclarentque c'est là la lin principale

de la vie chrétienne , la couronne que l'homme doit tra-

vailler à conquérir, le but qu'il doit s'efforcer d'atteindre

,

la moisson qui doit le payer de tous ses travaux. Avant

leurs prédications, jamais semblable prix n'avoit été pro-

posé aux regards du genre humain; jamais on n'avoit pres-

crit ni indiqué de moyen pour le remporter.

Quelques philosophes de l'autiquité avoicnt eu, il est

vrai , des notions d'une vie future ; mais de combien de

doutes et d'incertitudes n'étoient-elles pas mêlées? Les

anciens législateurs avoient aussi lâché d'insinuer dans l'es-

prit de leurs peuples une croyance à des récompenses et

des peines après la mort : mais quel éloit leur objet? dé

donner une sanction à leurs lois, et d'encourager les hom-

mes à la pratique de la vertu par la vue des avantages qu'ils

en retirent dès cette vie. Voilà quel paroît être leur but.

Mais le christianisme ne s'arrêle pas là; il se propose un

dessein bien plus sublime ; il élève et forme l'homme dans

cette vie, pour le rendre propre à devenir membre de la so-

ciété céleste. Dans toutes les religions qui l'ont précédé,

le bonheur de cette vie étoit le principal objet ; il n'est

qu'accessoire dans la religion chrétienne. Les premières,

pour exciter l'homme à poursuivre le bonheur, faisoient

(i) Ntinquam sic loctitus est homo. ( Joann. vu. 4'). ) Nous engageons

nos lecteurs à voir l'article de la personne de Jésus-Christ, dans rou\Tage

de l'abbé Pey , intitulée : La loi de nature , développée et perfectionnée

par la loi éuangélique
, pag. 1726! suiv. , i vol. in- 1 2. Paris, 1 789.
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briller à ses yeux l'espérance des récompenses à venir : le

christianisme enjoint la pratique delà vertu, comme le

moyen nécessaire pour se rendre digne de la félicité future.

Certes, la différence est grande entre ces deux plans. La

même différence doit se trouver dans la conduite et les dis-

positions de ceux qui agissent d'après ces deux principes.

Il suffit aux uns de pratiquer constamment la justice, la

tempérance , la sobriété; mais les autres doivent ajouter à

ces vertus une piété habituelle , la foi, la résignation et le

mépris de ce monde. Le premier plan peut faire de nous

de bons citoyens; mais il n'en fera jamais des chrétiens

supportables.

Voilà pourquoi le christianisme insiste pins fortement

que n'a jamais fait aucune institution religieuse ou morale

sur la pureté du cœuret surla bienveillance des sentiments,

parce qu'ils sont absolument nécessaires à la grande fin qu'il

se propose. Les institutions païennes qui n'avoient pour

perspective de la vertu que celte vie , et qui ne jetoient

dans l'avenir que l'espoir de récompenses ignobles et sen-

suelles , ne demandoient aucune préparation particulière

pour élever les hommes à la vertu, et les rendre suscepti-

bles des jouissances célestes qui doivent en être le prix.

C'est l'objet du christianisme seul ; et cet objet est entière-

ment nouveau comme le principe sur lequel ïl est fondé.

La doctrine de celte religion est aussi neuve que son

objet : aussi le divin législateur donne-t-il souvent à ses

ordonnances ce préambule qui, en confirmant les anciens

oracles, leur imprimoit une sanction nouvelle : lia élc dit Maiih. v. ar

aux anciens : et encore : Si votre justice n'est plus ahon- ih\d. 20.

dante en œuvres que celle de vos pères ; pour marquer que la

révélation mosaïque avoil besoin d'un complément ; et c'est

cob.'.i c|«ie l'Evangile lui a donné. De plus , il rsl rigouren-

2.
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sementvraiqucc'estàluiqiie nous sommes redevables d'un

qrand noiul)re tie vérités et de maximes salutaires
,
jusques-

là totalement inouïes. Nulle autre révélation n'a donné ja-

mais une notion aussi distincte des dogmes de la permanence

des âmes, de la résurrection des morts, du dernier juge-

ment, du triomphe des justes dans ce redoutable jour, de la

confusion et du supplice réservés aux méchants. Nulle autre

révélation n'avoit, commeelle, conciliéla liberté de l'homme

avec la prescience divine, la justice de Dieu avec sa misé-

ricorde, le néant de l'honinie avec sa grandeur non moins

réelle. Nulle autre n'a développé comme l'Evangile les

énigmes de notre nature , les opérations de la grâce etl'Iiar.

monie des perfections divines, les vues de la Providence

sur les épreuves de la vie présente, l'excellence delà cha-

rité, la nécessité et le prix de l'abnégation de soi-même, le

secret de nos tentations et les moyens d'y résister, et de les

changer dans une source démérites, par cet heureux tempé-

rament de sévérité et de douceur où le point de perfection-

nement est toujours atteint, jamais passé. Nulle autre révé-

lation n'a manifesté comme lui la nécessité d'une expiation

pour le péché, et la proportion entre l'outrage qu'il fait à

la majesté suprême , et les mérites infinis de la victime au-

guste qui a bien voulu consentira l'expiation. Et certes,

quel autre que l'Homme-Dieu pouvoit se mettre à la place

de toutes les victimes anciennes , les abolir en leur substi-

tuant une victime d'une dignité et d'un mérile infinis , et

faire que désormais il n'y eût plus que lui seul à oiïrir à

Dieu?

Les germesde cette théologie étaient déposés dans les li-

vres de l'ancienne alliance; mais ces livres étoient scellés.

Jésus-Christ en a rompu les sceaux; il a découvert à tous les

Coloss. I. 26. yeux les mystères cachés depuis l'origine des siècles. Là

,



SAINT JEAN CHRYSOSTOME. 2 1

îKNis apprenons à connoîire les profondeurs incompréhensi-

bles de l'Etre divin; et la grandeur ineffable de son unité,

et les ricliesses infinies de cette nature plus féconde encore

au-dedans qu'au-dehors, capable de se communiquer sans

division à trois personnes égales. Ainsi le Père ,1e Fils, le

Saint-Esprit, un seul Dieu en trois personnes, montré

plus obscurément à ïios pères, est clairement révélé dans la

nouvelle alliance (i).

Le culte public est l'expression naturelle de l'adoration.

Déjà la conscience Tavoil indiqué à tous les peuples ;
mais

la conscience n'en déterminoit point le cérémonial. La lé-

gislation de Moïse parloit plus aux sens qu'au cœur de

l'homme. On y observoit avec soin les cérémonies légales;

mais on ne songeoit pas à purifier son intérieur. Et , en fai-

sant en quelque sorte un rempart des cérémonies de la loi

contre les préceptes moi'aux, on se croyoit autorisé à vio-

ler les commandements quand on avoit exactement observé

les pratiques. Le judaïsme n'est qu'un commencement, ou,

pour mieux dire, qu'une image ou une ombre de ce culte

promis au monde (2).

Cherchez bien : vous ne trouverez le vrai culte développé,

))urifié, et parfait que chez les chrétiens. «Dans la religion

évangélique , c'est l'oblation de Jésus-Christ lui-même, le

Législateur, le Pontife, la victime sainledeson peuple, quj

devient le centre de notre culte; c'est Jésus-Christ, la source

des grâces , notre rédempteur , notre rémunérateur , notre

(i) Bossiiet, Z)/5f,, pay. 271.

(2) < Otez du judaïsme les figures grossièies , les béiiédiclioiis tempo-

relles , la graisse de la lerre , la rosée du ciel , les promesses mystérieuses,

les imperfections tolérées, les oérénionies légales, il ne 1 estera qu'un

rhrisliaiiisme commencé. •> ( Fénelon , Lettres sur la relig., pag. 440. ^



23 SAINT JEAN CIIKYSOSTÔMC.

c;-.j)érance, nuire force, noire vie; Jésus-Clirist renouvelant

sur nos autels, au milieu de son peuple, le sacrifice adora-

ble qu'il a coiisonimé sur la croix pour notre salut ; Jésus-

Christ présentant à son père , avec son propre sang , nos

adorations et nos hommages, et faisant descendre surnous

les grâces du ciel par les mérites de son sang précieux
;

c'est Jésus-Christ qui, dans cet état de sacrifice, devient

le centre de réunion de ce peuple immense , répandu sur

l;i surface de la terre , dispersé dans toutes les nations (i).

C'est lui qui devient l'offrande essentielledu culte solennel

;i laquelle toutes les autres cérémonies doiventse rapporter;

tilTiauile qui, représentant la mort de Jésus-Christ, est encore

luiite vivante de l'immense charité qui l'a fait mourir pour

'nous, afin de nous réconcilier avec son père céleste; encore

toute puissante pour terrasser l'enfer, pour fermer les portes

(le l'abîme, pour vivifier son Eglise ; oblation auguste, qui

réunit dans l'hommage que Jésus-Christ rend continuelle-

mont à son père tous les hommages que les créatures peu-

vent lui rendre et qu'elles ne peuvent lui rendre que par

lui : hommage d'adoration par l'offrande d'un Dieu qui a

pleinement satisfait à sa justice; hommage d'impétration

par l'offrande d'un Dieu qui a tant mérité pour nous ; hom-

mage d'aclion de grâces pourunsacrifice dont le prix surpasse

infiniment tous les bienfaits que nous avons reçus du Créa-

teur : oblation vivifiante
,
qui sanctifie toutes les cérémo-

nies du culte public
,
par le rapport qu'elles ont avec Jé-

sus-Christ
;
qui sanctifie le culte des saints, qui sont

l'ouvrage de sa grâce , le culte de leurs dépouilles sacrées,

(j) In omniloco sacrificatur et offertur nomini iiieo oblulio munda

iiuia magnum est nomen mtiini in gentibus,dicit Dominas exercituum.

( Malach. i. 1 1. )
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qui ont été les temples de son Esprit Saint, et qui doivent

un jour participer à sa gloire; qui sanctifie les autels con-

sacrés à son honneur
;
qui sanctifie sa croix , source iné-

puisable de grâces; qui sanctifie le signe auguste que nous

Ibrmons sur nous en invoquant le nom sacré de la Trinité;

qui sanctifie enfin toutes les pratiques pieuses et raisonna-

bles , capables de nourrir la foi , de ranimer nos espé-

rances , et d'entretenir la charité.

On se plaint que cette révélation ajoute des mystères

nouveaux au domaine de la foi. Et de là les accusations

surannées contre nos mystères : cfllen coûte trop d'admettre

une doctrine que Ton ne sauroit expliquer : Dieu, qui m'a

donné la raison, peut -il être contraire à lui-même, en m'or-

donnant, pour être fidèle, de cesser d'être raisonnable?"

A cela , nous répondons par les principes que l'éloquent

patriarche de Constantinople établit avec une si puissante

autorité : que la foi n'est pas vainement appelée une vic-

toire sur les oppositions aveugles de la raison , sur les

préventions de la nature et des sens, comme sur les erreurs

et sur les illusions du monde (i); qu'elle est une captivité

qui enchaîne l'intelligence comme elle soumet le cœur (2);

que là donc où il faut croire, il est inutile, dangereux

même de raisonner
,
parce que la parole de Dieu est quel-

que chose de plus ferme que tous les raisonnements; que

si la sublimité de l'enseignement peut étonner ma raison
,

l'infaillible vérité de Dieu a bien de quoi rassurer mon
esprit; et qu'enfin , sans la foi , il est impossible de plaire

à Dieu : Sine fide, impossibile est placere Deo. Nous répon- Hebr. xi. 6.

(i) Voy. les vol. xi et xii de cette Bililiothèqae choisie , toni. a el m
lie saiut Jean Chrysostôme.

(2) In capdvitatcm redigenta omnem intcllectum in obieqiiium.

{ II. Cor. X. V.
)
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(Ions, avec nuliv éloquent patriarche, que l'on peut bien
,

sans déroger à la dignité <lc la raison humaine, croire aux

mystères de !a révélation, quand on ne refuse pas de croire

au.": mystères de la nature, à des phénomènes qii'il n'est pas

j)îus possible de comprendrequc de les nier (i). Et faut-il

donc tant d'efforts sur moi- même pour concevoir que toute

la nature étant incompréhensible à mon foible esprit, il

ne doit pas s'étonner de ne pouvoir comprendre tous les

secrets delà Divinité?Nous répondons qu'après tout, s'il

y a des dogmes obscurs dans la religion, il n'y en a point

de coutradicloires. Par exemple, quant au mystère de la

Sainte-Trinité, que trois êtres n'en lassent qu'un : c'est

une proposition qui paroît contredire la raison; c'est-à-

dire, notre raison (2) ; mais il ne s'ensuit pas de là qu'elle

ne puisseêlre vraie; car il y a quantité de propositions qui

contredisent notre raison , et dont cependant on démontre

la vérité. L'existence d'un Dieu, premier principe de toute

religion , est une proposition de ce genre : Qu'un être

paisse exister sans une cause, et qu'un être puisse être la

cause de sa propre existence, ce sont deux propositions

(jui contredisent également notre raison; cependant il faut

que l'une d'elles soit vraie, ou jamais rien n'eût pu exister.

De même encore la prescience infaillible duCréateurctlali-

bertéde l'homme dans ses actions , sont des contradictions

pour nos idées ; et cependant la vérité de l'une et de l'au-

tre sont aisées à démontrer, d'après l'Ecriture, la raison et

l'expérience.

(i) DlhUoth. chois., toin. ja , pag. 2i5 el suiv.

(9.) Ceux qui veulent entrer dans un plus grand détail des diiTicultés et

des réponses , touchant le rayslère de la Trinité
,
peuvent s'instniire dans

Pexcellent Traité de Leibiiitz : Sacro-sancta Trinilas per nova argumenla

logica (lejcnsa. Sam prétendre expliquer le mystère , ni le prouver par des
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Toutes ces difficultés , où nous embarrasse iniprudcm-

iiient notre foible raison , viennent de ce que nous imagi-

nons que la manière d'exister de tous les êtres doit être

absolument semblable à la nôtre; c'est-à-dire, qu'ils doi-

vent , comme nous, exister tous dans l'espace ; et voilà la

véritable source des tourments et des perplexités de notre

esprit. Nous savons que parmi les êtres que nous connois-

sons
,
jamais deux ensemble ne peuvent exister dans le

même point de temps et le même point de lieu, et qu'ainsi

il est impossible que deux êtres forment un être unique.

Mais concevons-nous à quel point les êtres dont la forme

d'existence n'a aucune relation avec le temps et l'espace,

peuvent être unis ensemble ? Non. Nous ne pouvons donc

pas nier positivement la possibilité d'une pareille union.

Do même notre raison nous apprend que la punition de

l'innocent à la place du coupable est opposée à la justice, à

la droiture, quand d'ailleurs elle ne saisit pas l'ensemble

des conséquences qui l'atlacbent aa principe. Toutefois

ces deux propositions considérées simplement comme la

déclaration de deux faits , ne contredisent nullement la

raisons philosophiques , il s'attache seu'emoit à montrer, dans cet écrit,

que la saine logique , non-seulement n'est pas contraire, mais est encore

très favorable à cet égard à la foi des orthodoxes. " ( Fellert , Catliécli.

j'hi/osoph., pag. 5i6. , note. ) Et il cite des passages du célèbre philo-

sophe, qui justifient ce juijemenj. Pascal conclut en ces tei'mes un de ses

discours : « Que l'on envisage tout cela, et qu'on le pèse de bonne foi;

> II sera visible qu'on pourroit faire voir une si grande accumulation de

>> preuves pour notre religion
,
qu'il n'y a point de démonstration plus con-

" vaincante ; et qu'il seroit aussi difficile d'eu douter que d'une proposition

" de géométrie
,
quand même on n'auroit que le seul secours de la raison. »

(
Qu'il Y « ^es démonstrations d'une autre espèce , et aussi certaine'! que

celles de la gdamétrie , à la suiîe des Pensées
, png. \5o.

)
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inis(jn hiiniaiiie, et ne sont pas lout-à-l'ait au-dessus de sa

portée. La première est d'un énoncé aussi clair que celte

vérité géométrique : Trois lignes équilatérales forment un

triani^le. La seconde n'est pas moins intelligible que celle-

ci : Un homme acqwtti- les dettes (Van autre homme. Mais

de quelle manière cette union est formée; ou pourquoi

Dieu accepte ces punitions par substitution, et à quelle fin

elles peuvent servir, c'est à quoi la raison ne peut répon-

dre, et dont la révélation seule nous apporte une solution

satisfaisante (i). Eclairé par sa lumière, l'œil de la foi pé-

nètre bien plus avant que la raison ; il découvre dans les

deux mystères de Tincarnation et de la rédemption, le

double centre où viennent aboutir toutes les parties de la

religioïi. Pour justifier l'homme, il falloit un médiateur

(i) « Tl est à remarquer que , malgré l'espèce d'absurdité apparente que

présente cette doctrine , elle a cependant été universellement adoptée dans

tous les âges. Aussi loin que l'histoire peut faire remonter nos recherches

dans les temps les plus anciens , nous voyons toutes les nations , tant civi-

lisées que barbares , malgré la vaste différence qui les sépare dans toutes

leurs opinions , se réunir dans ce point , et croire à l'avantage du moyen

d'apaiser leurs dieux offensés, par des sacriGces , c'est-à-dire, par la substi-

tution des souffrances des autres hommes et des autres animaux. Jamais

cette notion n'a pu dériver de la raison, puisqu'elle la contredit; ni de

l'ignorance , qui n'a jamais pu inventer un expédient aussi inexplicable , et

qui , d'ailleurs , dans toutes les opinions, n'a jamais été uniforme dans tous

les temps et dans tous les pays ; ni de l'artifice des rois et des prêtres

,

dans la vue de dominer sur le peuple. Cette doctrine n'a aucun rapport

avec cette fin. Nous la trouvons dans l'esprit des sauvages les plus éloi-

gnés, qu'on découvre de nos jours, et qui n'ont ni rois , ni prêtres. Elle

doit donc dériver d'un instinct naturel , ou d'une révélation surnaturelle
;

or l'un et l'autre suit également des opérations de la puissance divine.»

( De révidence de la relig. chrét. , par Jennings , ancien membre de la

«hambre des communes d'Angleterre, pag. loo. loi. Paris, i797-)
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Dicxi et homme; Dieu, conservant toute sa grandeur, pf)ur

avoir accès auprès de son père, homme, revêtu de notre

chair, pour tenir notre place; Dieu, dont le mérite obtient

tout en notre faveur; homme, sur qui la justice divine peut

exercer tous ses droits. Ces mystères n'ont plus rien d'ob-

seur pour le chrétien; il n'a point de peine à croire que

Dieu, amour infini, a daigné venir lui-même sous une chair

semblable à la nôtre, pour tempérer les rayons de sa gloire,

nous apprendre à aimer le Dieu qui doit être aimé par-

dessus tout. Ne demandez plus ce qui a uni en Jésus-

Christ le ciel et la terre , et les humiliations de la crèche et

du Calvaire avec les grandeurs de la majesté divine. Son

évangéliste bien-aimé à répondu à toutes les questions

par ce seul mot : Dieu a tant aimé le monde : Sic Deiis Joan. m. 16.

dilexilmundum. Esl-il incroyable que Dieu aime, et qu'il

aime en Dieu? « Que ne fait pas entreprendre aux âmes cou-

rageuses, l'amour de la gloire; aux âmes les plus vulgai-

res , l'amour des richesses ; à tous , enfin , tout ce qui porte

le nom d'amour? Rien ne coûte, ni périls, ni travaux,

ni peines ; et voilà tous les prodiges dont l'homme est ca-

pable. Que si l'homme, qui n'est que foiblesse, tente

l'impossible, Dieu, pour contenter son amour, n'exécu-

tera-t-il rien d'extraordinaire » (1) ?

On voudroit une révélation sans mystères. Ceux qui

tiennent ce langage, témoignent, par cela seul, connoître

bien peu et la nature de Dieu et leur propre nature. On a

répondu des milliers de fois à cette objection : qu'une re-

ligion sans mystères, paroitroit évidemment l'ouvrage de

l'homme; elle porteroit l'empreinte de tous ses ouvrages;

(i) Bossuet, Oraison funèbre de la princesse palaline , tom. vti de la

Collccl. in-4'', pa;;. 5oo.
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file seroit faite à sa mesure (i). Un Dieu dont la nature

et les ouvrages n'auroient rien que de subordonne aux lu-

mières de notre foible raison, seroit un être Lien Lorné

,

Lien imparfait. Nous ne connoissons Dieu , disent tous

les Pères, que [)ar l'impuissance où nous sommes de le

comprendre (2)

(i) M. révêque de Laagres , Instr. pastor.
, pag. 11. Cambacérès :

•• Dieu étant nécessairement incontjpréhcnsible dans toutes ses œuvres
,

même dans celles de la nature , et la religion étant par elle-même autant

au-dessus de tous les ouvrages de Dieu
,
que le ciel est au-dessus de la terre;

cVsl dans la religion qu'il a dû le plus étonner et confondre l'esprit de

l'homme, et s'y réserver un secret plus profond
,
plus impénétrable, afin

(|ue nous y reconnussions mieux l'œuvre de Dieu : car , ajoute saint Au-

gustin , tant s'en faut que nos connoissances servent à nous faire avouer la

grandeur de Dieu
, qu'au contraire, de tous les ouvrages du Créateur, ceux-

lu portant mieux sa marque et son caractère, sont d'autant mieux siens, pour

ainsidire, que nous les comprenons moins iMelius scitur Deits nesciendo.»

(• Divinité de la relig. , Serm. , tom. i
, pag. 10.) Le P. Leufant : « Les

mystères vous étonnent; mais la raison vous dit que ce qui appartient à

l'Etre divin est nécessairement mystérieux. Mais il seroit bien étonnant

que Dieu vous parlât sans mystère. Mais il n'est pas possible que , sans

vous élever au-dessus devons, Dieu vous révèle ce qui est en lui. Or, si

comme ce qui est en lui, de même ce qu'il a fait au dehors est marqué

au sceau de la Divinité, Dieu pouvoil-il , en vous instruisant , réduire la

sublimité de ses instructions au niveau des vues de riiumnnitéPOu il de-

voit ne rien vous comnnuùquer ; et dites-nous qu'elle loi pouvoit l'y

contraindre .* Ou dès qu'il se communique à vous, il étoit dans la nature

même des choses que vous n'eussiez , et que vous ne pussiez avoir , vous ,

d'autre avantage que celui d'entendre sa parole et de la croire. » ( Sur la

foi , Serm. , tom. 11
, pag. 2 «S 4-

)

(2) J.-J. liousseau : • Plus je m'efforce de contempler son Essence infi

nie , moins je I;'. conçois; mais clic est, cela me suffi) : moins je la conçois

plus je i'adoie; je m'iiuuiiiic, et je lui dis : Être des èlres, je suis ,
jiarcc

que lu es ; c'est m'élcver à ma source que de te méditer sans cesse. I,e plus



SAINT JEAN CHilYSOSTOME. 29

Une révélation sans mystères ! Hommes inconséquents !

renversez cette barrière sacrée; vous abattez à la Ibis tou-

tes celles de la morale et de la vraie vertu. Emancipez

cette raison
,
qui s'indigne de ses chaînes ; el la voilà jetée

dans l'arène des opinions, égalecient ignorante dupasse

et de l'avenir , enfermée dans un cercle éternel de doutes

et de systèmes , où tout se combat et se détruit; témoins

le paganisme el l'ancienne sagesse; témoins les hérésies,

qui n'ont eu jamais rien de constant que leur inconstance;

témoin cette philosophie de nos jours , si puissante pour

détruire, si nulle pour édifier. Demander pourquoi Dieu a

laissé des ténèbres sur la religion , c'est demander pour-

quoi il ne nous a pas donné une nature semblable à celle

de ces intelligences qui ne sont pas revêtues de chair

mortelle. Il faut mettre l'obscurité de nos connoissances

avec les autres infirmités de la vie humaine : c'est que ce

n'est pas ici le lieu de notre félicité; c'est que les maux

funestes du péché ne sont pas encore entièrement guéris;

c'est que notre âme est encore enveloppée dans la matière.

Il faut déplorer les misères d'une vie où noire raison est

esclave, où la sphère de nos connoissances est si courte
,

où nous nous sentons arrêtés à chaque pas dans nos médi-

tations et dans nos recherches. Nous avons une âme avide

de savoir et de connoître, une âme susceptible d'idées el

de conceptions infinies, et cette âme est logée dans un

monde ; et dans quel monde? Dans un monde où nous ne

nous connoissons qu'imparfaitement nous-mêmes; dans

un monde où, parmi nos connoissances les plus sublimes

digne usage de ma raison est de m'anéantir devant toi ! c'est mon ravisse-

ment d'esprit, c'est le charme de ma foiblesse, de me sentir accablé de

ta craudeur. »
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et nos médilalioij» les ])lus profondes , nous sommes

comme les pelils enfants qui jouent et qui s'amusent. C'est

l.Cor. xui. la similitude qu'emprunte l'Apôtre : Quand j'étois enfant,

^'*
dit-il ,jc parlais, je jiigeoi'Sy Je raisonnuis comme uneiifanl.

Mais un autre période doit suivre ce période humiliant, où

ce qui lient de l'enfance sera aboli. Jusque là
, je dirai au

philosophe : « Ne vous aj^itez point contre ces mystères

que la raison ne sauroit percer; attachez-vous à l'examen

de ces vérités qui se laissent approcher, qui se laissent en

quelque sorte loucher et manier, et qui répondent de tou-

tes les autres. Ces vérités sont des faits éclatants et sensi-

bles , dont la religion s'est comme enveloppée tout entière,

afin de frapper également les esprits grossiers et subtils.

On livre les faits à votre curiosité : voilà les fondements

de la religion ; creusez donc autour, essayez de les ébran-

ler; descendez avec le flambeau de la philosophie, jusqu'à

celte pierre antique , tant de fois rejetée par les inci'édules,

et qui les a tous écrasés. Mais lorsque, arrivé à une cer-

taine profondeur, vous aurez trouvé la main du Tout-

Puissant qui soutient depuis l'origine du monde ce grand

et majestueux édifice, toujours alfermi par les orages mê-

mes et le torrent des années : arrêtez-vous et ne creusez

pas jusqu'aux enfers. La philosophie ne sauroit vous mener

plus loin sans vous égarer; vous entrez dans les abîmes de

l'inliui : elle doit ici se voiler les yeux comme le peuple
,

et remettre l'homme avec confiance entre les mains de la

foi (i) ».

(i) Le P. GuesnarJ , discours sur cette question : En quoi consiste l'es-

prit philosophique , couronné par l'Académie Françoise , en 170a, pag. 69

du 2* vol. de VEssai sur l'éloquence de la chaire, par le cardinal Maury.

Cambacérès a porté ce brillant morceau , dans son Serm. sur les incrédules,

tom. I, p. 173. '
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La soumission à ces mystères doit dépendre enlière-

ment de l'aatorilé de ceux qui les ont enseignés; ce sont

les mêmes qui nous ont enseigné un système de religion

et un système de morale plus parfait qu'aucun de ceux

qu'ont jamais pu découvrir nos facultés; et ces mêmes

systèmes, une fois découverts, se trouvent exactement

conformes à notre raison. Je ne vois pas les objets de la

foi, mais je suis forcé, malgré moi-même, de me rendre

à la certitude de ses motifs. Je recule au-devant de la nuée

inaccessible où reposent ses mystères ; mais je suis entraîné

par l'évidence des faits qui se pressent autour de son ber-

ceau. Yous ne vous arrêtez qu'à ce qu'il y a d'étonnant

dans ce que Dieu exige; et vous ne cherchez pas à savoir

combien il est certain que Dieu la enseigné. Vous ne

voyez dans la foi que le sacrifice de la raison, que Dieu

demande; et vous perdez de vue la conviction par laquelle

Dieu vous y prépare. Non , vous ne croyez point en aveu-

gles, puisqu'il vous est clairement prouvé en elïet, que

Dieu l'a dit. O ! vous, que nous désirons ardemment voir

arriver à la demeure sacrée de la foi , appelez, appelez ici

votre raison; qu'elle voie les traces divines sur lesquelles

nous voulons qu'elle marche pour y arriver.

On n'a jamais répondu, on ne répondra jamais à la dé-

monstration qui résulte du fait de cette religion existante,

depuis l'origine du monde jusqu'à nous, conduite, soute-

nue, dans un dessein uniforme, à travers les siècles ,les

empires et les vicissitudes humaines. Il n'y a point là

d'obscurité. C'est tout l'éclat de l'évidence. Comme les

apôtres sur le Thabor, en voyant Jésus-Clirist entre

Moïse et Elie, il faut se prosterner, le visage contre terre.

L'éloquence de saint Jean Chrysostôme triomphe surtout

dans l'exposition de cette preuve. Ce merveilleux accord
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entre les deux Teslanienls , nous donne en eirel la preuve

Ja plus sensible de lu vérité chrétienne. Nous ne voyons

pas les miracles de Jésus-Christ et de ses apôtres; mais

nous voyons les prophéties et leur accomplissement (i).

Ici des prophètes, là des apôtres si éloij^nés de temps,

qu'ils n'ont pu se concerter, ni même se connoître, et ce-

pendant si Lien unis de sentiment, qu'ils ne font que pré-

dire tout ce que les autres rapportent, et que ceux-ci ne

font qu'exécuter tout ce que ceux-là ont annoncé. D'où

pouvoit venir une harmonie si parfaite entre des hommes

si diflérents en toute autre chose, et qui se ressemblent tous

dans des points où il n'est pas possible aux autres hommes

de se rencontrer? sinon d'un mêmeEsprit, maître de l'a-

venir pour le pi'évoir, et du présent pour en disposer en

Dieu, comme il lui plaît. « Qu'un seul homme eut fait un

livre des prédictions de Jésus-Christ, pour le temps et pour

la manière , et que Jésus-Christ fût atiiu conformément à

ces propiiéties , ce seroit une force infinie ; mais il y a bien

plus encore; c'est une suite d'hommes durant quatre mille

ans
,
qui , constamment et sans variation , viennent, l'un

(i) Hahcmus firmiorem proplteticum scrmonem. ( II. Pelr. r. 19. )

« Toules les manières dont il a plu à Dieu d'autoriser ses oracles, sont

également respectajjles. On n'a garde d'en élever aucune en dégradant les

autres. Les miracles en particulier suffiroient , au défaut de toute autre

preuve pour le triomphe de la foi sur l'incrédulité. Toutefois, s'il est per-

mis à l'esprit humain de comparer ensemble , non les œuvres divines en

elles-mêmes, mais les diverses impressions qu'elles font eu lui, il semble

qu'il doive être plus étonné d'une prophétie que d'un miracle ; et que , ne

pouvant méconuoître dans l'un et dans l'autre l'opération de Dieu, il la

trouve plus marquée dans une prédiction de l'avenir
,
que dans une inter-

ruption des lois de la nature. » ( M. l'évêque du Puy , Le Franc de Pom-

piguau , L'incrcdulUc convaincue par les prophéties , Disc, prclimin.
,

pag. 5 , col. 2.
)



SAINT JEAN CIIUYSOSToME. 00

ensuite de l'autre, prédire ce même avènement. C'est un

peuple tout entier qui l'annonce , et qui subsiste pendant

quatre mille années
,
pour rendre en corps témoignage des

assurances qu'ils en ont, et dont ils ne peuvent être dé-

tournés par quelques menaces et quelque persécution qu'on

leur fasse : ceci est tout autrement considérable (i)i»

Que si l'on considère l'établissement de cette religion

en lui-même, la preuve n'est pas moins concluante. Com-
ment expliquer autrement que par la toute-puissance di-

vine, les succès de la prédication évangélique au milieu

de tant d'obstacles qui ne pou voient manquer de l'anéan-

tir, s'il n'y eut là qu'une œuvre humaine; et par quels

hommes? Rien que quelques apôtres sans lettres , sans ar-

gent, sans crédit, sans autre science que le nom de leur

maître crucifié. San§ parler du courage de ses martyrs , de

la pureté de sa morale , des vertus nouvelles qu'elle a

données à l'univers, des prodiges de charité, de désinté-

ressement et de véritable héroïsme qui composent son his-

toire.

Telle est l'aulorité de notre révélation chrétienne. Eh !

que faut-il de plus pour me fixer? Comment douterois-je

de cette foi ,
puisque Dieu même en est le principe et

l'objet, l'auteur et le garant, le motif et la fin? Comment
balancerois-je dans cette foi

,
puisque je ne crois que ce

qu'ont cru dans tous les temps les hommes les plus sages,

les hommes les plus habiles, les hommes les plus saints?

Comment risquerois-je en suivant celte foi
, puisque sans

elle je ne puis être sans perplexité; puisque , loin d'elle
,

je ne puis être sans stabilité; puisque, avec elle, je ne puis

me tromper sans que Dieu même ne me trompe? Autorilé

(i) Pascal , Pensées , paç;. 102,

i3. 3
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souveraine, qui règle les mouvements du cœur en même
lonij)s qu'elle soumet toutes les résistances de l'esprit;

seule, coumxaride elïîcacemeiit aux passions , rèi^le l'usage

des prospérités et triomphe des disgrâces les plus pénibles

à la nature. Autorité invariable, puisque ni la malice des

hommes , ni les pièges de l'erreur, ni les artifices du

monde , ni les portes mêmes de l'enfer nepeuvent l'altérer,

et que Dieu est toujours avec ceux qui enseignent et avec

MaiT.xvr.i3. ceux qui croient: Portœ inferi non prœvalebunt. Autorité

donc vraiment infaillible, puisqu'elle est fondée sur la

vérité de Dieu, sur la parole de Dieu, sur l'Eglise de

Dieu ; Eglise toujours inspirée de Dieu, toujours conduite,

toujours animée par son Esprit; Eglise toujours inaccessi-

ble au mensonge, au prestige, à l'illusion; Eglise dans

laquelle il est toujours présent; présent dans sa doctrine,

présent sur ses autels, présent dans ses sacrements, pré-

Matili*x\viii. sent jusqu'à la consommation des siècles : Usque adconsum-

maiionem sœculi.

Recueillez maintenant, et réunissez toutes ces preuves ,

dont la moindre suffit pour désarmer la plus fière incrédu-

lité, et vous verrez que l'abondance des lumières qui

en rejaillissent de toutes parts, absorbe, efface toutes les

ombres que peut former l'obscurité de nos mystères
;
que

toutes les répugnances ,
que toutes les subtilités , tous les

faux fuyants de l'incrédulité et du libertinage tombent

d'eux-mêmes aux pieds de la foi, et que si une telle évidence

ne suffit pas pour convaincre quelques esprits opiniâtres ,

la religion est bien vengée de leur résistance par leuraveu-

glement volontaire. Vous conclurez que, bien qu'il soit

nécessaire de faire effort pour croire, il faudroit que la rai-

son se fit violence pour ne croire pas. Je dis plus : Vous

trouverez bien des raisons solides pour justifier l'obscurité
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(le nos mystères ; mais vous n'en trouverez aucune bonne

pour combattre la clarté de la révélation.

La foi renferme donc d'une manière implicite ce rai-

sonnement : Tout ce que Dieu à révélé est véritable : or ,

Dieu a révélé telle chose , donc elle est véritable ; donc je

dois la croire.

La première proposition est incontestable, parce que

Dieu ne peut ni tromper, ni être trompé : Nec fallere ,

necfalli. La seconde n'est pas moins certaine, parce qu'elle

est appuyée sur la parole de Dieu, et que la parole de Dieu

elle-même est expliquée par une autorité infaillible , dont

l'existence se démontre par les mêmes preuves qui éta-

blissent la divinité de la religion. La troisième suit né~

cessalrenient des deux autres, comme la quatrième suit

de la troisième (i).

Tous les hommes , et surtout les ignorants , ont besoin

d'une autorité qui les décide sans les engager à une discus-

sion dont ils sont visiblement incapables. La lumière de ce

principe rejaillit également, et sur tout l'ensemble de la

révélation chrétienne , et sur les conséquenses qui en dé-

rivent en faveur de notre foi catholique. Dieu auroit man-
qué au besoin de presque tous les hommes , s'il ne leur

avoit pas donné celte autorité infaillible, pour leur épar-

gner une recherche au-dessus de leurs forces, et pour les

garantir de l'erreur. L'homme ignorant, qui counoît la

bonté de Dieu, qui sent sa propre impuissance , doit doue

supposer cette autorité donnée de Dieu, et la chercher

humblement pour s'y soumettre sans raisonner. Où la

trouvera-t-il ? Toutes les sociétés séparées de l'Église ca-

tholique , ne fondent leur séparation que sur l'offre de

(i) D. Jamiu , Peitsccs (liéologic/ues
, pag. SoO.
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faire chaque parliculier juge des Ecriluros (i). Le premier

pas cju'un particulier seroit obligé de faire pour écouler ces

sectes, seroil donc de s'ériger en juge entre elles et l'Églrsc

qu'elles ont abandonnée. Or, quel est l'esprit vulgaire,

l'artisan, l'Iioinmedu peuple qui puisse dire, sans une ri-

dicule et scandaleuse présomption : Je vais examiner si

l'ancienne Eglise a bien ou mal interprété les textes des

Ecritures- Yoilà néanmoins le point essentiel de la sépa-

ration de toute branche avec l'ancienne tige. Tout ignorant

qui sent son ignorance , doit avoir horreur de commencer

par cet acte de présomption. 11 cherche une autorité qui le

dispense de faire cet acte présomptueux, et cet examen

dont il est incapable. Toutes les nouvelles sectes , suivant

leur principe fondamental , lui crient : Lisez , raisonnez ,

décidez. La seule ancienne Eglise lui dit : Ne raisonnez
,

ne décidez point : conlenlez-vous d'être docile et humble :

Dieu m'a promis son Esprit pour vous préserver de l'er-

reur. Qui voulez-vous que cet ignorant suive , ou ceux

qui lui demandent l'impossible , ou ceux qui lui pro-

mettent ce qui convient à son impuissance et à la bonté

de Dieu?

Fénelon a rendu ce raisonnement sensible par une sorte

(i) "Je sais que l'Écriture Sainte est l'oracle qu'il faut consulter; mciis je

sais enfin que cet oracle ne parle pas, il ne s'explique pas sur les difficultés

qui peuvent naître. » ( Cheminais, sur la foi , Serm. , tom. ir, pag. 276.)

«Chose étrange! Jésus-Christ auroit voulu que tous les hommes sans ex-

ception ,
pan'inssent à la connoissance de la vérité; il auroit voulu que lo

règne de sa religion s'étendit sur tout l'univers ; et cependant il ne pour-

roit avoir pour disciples qu'un petit nombre d'hommes ! etc. » ( Le Cha-

pelain, autorité de l'Eglise, Serm., tom. iv , pag. 363.) Ce raisonnement

est appuyé de beaux textes , empruntés à un célèbre protestant converti

a la foi catholique.
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tîe parabole ,
que nous allons mettre sous les yeux de no.s

Jecleiirs : « Représentons-nous un paralytique qui veut

sortir de son lit, parce que le feu est à la maison : il s'a-

dresse à cinq hommes
,
qui lui disent : Levez-vous , cou-

rez ,
percez la foule , sauvez-vous de cet incendie. Enfin

,

il trouve un sixième homme qui lui dit : Laissez-moi

faire, je vais vous emporter entre mes bras. Croira-t-il à

ces cinq hommes
,
qui lui conseillent de faire ce qu'il se«it

bien qu'il ne peut pas ? Ne croira-t-il pas plutôt celui qui

est le seul à lui promettre le secours proportionné à son

impuissance ? Il s'abandonne sans raisonner à cet homme
,

et se borne à demeurer souple et docile entre ses bras. Il

en est précisément de même d'un homme humble dans son

ignorance ; il ne peut écouter sérieusement les sectes qui

lui crient : Lisez, raisonnez, décides; lui, qui sent bien

qu il ne peut ni lire, ni raisonner, ni décider ; mais il est

consolé d'entendre l'ancienne Eglise qui lui dit : Sentez

votre impuissance , humiliez-vous , soyez docile , confiez-

vous à la bonté de Dieu, qui ne nous a point laissés sans

secours pour aller à lui. Laissez-moi faire
,
je vous porterai

entre mes bras. Rien n'est plus simple et plus court que ce

moyen pour arriver à la vérité (i). >•

D'un attire côté , les savants mêmes ont un besoin in-

fini d'être humiliés et de sentir leur incapacité. A force de

raisonner, ils sont encore plus dans le doute que les igno-

rants; ils disputent sans fin entre eux, et ils s'entêtent des

opinions les plus absurdes. Ils ont donc autant de besoin

que le peuple le plus simple, d'une autorité suprême qui

rabaisse leur présomption, qui corrige leurs préjugés,

(i) Lettres sur la rclig. et la métaphys. , toui iv , édit. Boulla^e ,

l«g. 445.
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([ui leriuine leurs disputes, qui fixe leurs incerliluJes
,

(jui les accorde entre eux , cl qui les réunisse avec la mulli-

lude. Celte autorité ne peut se trouver que dans cette an-

cienne Église
,
que l'on nomme catholique (i).

(a) «Moi, j'existe avant vous , vous dit la foi chrétienne , la foi de la

véritable Église chrétienne ;
j'ai pour auteur Jésus-Christ. C'est moi qui en

ni transmis à l'univers les leçons et celles de ses Apôtres. Vous n'existez

que depuis hier : et si vous me contraignez de montrer comment vous avez

ol)SCurci la vérité par le mélange de vos ténébreuses opinions ,
je vous

oppose simplement la fidèle histoire des différentes sectes qui m'ont aban-

donnée , et la liste de leurs absurdes doctrines. Et voilà, dès qu'il s'écarte

des principes île la vérité éternelle , comment s'égare l'esprit de l'homme.»

( Lu V. Lenfunt , Scrm. , tom. ir, pag. 3o(). )
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FOI REVELEE.

ARTICLE I.

FONDEMENTS DE LA FOI RÉVÉLÉE.

hisuffisuuce des révélations aiitéiieuies au chi'i.sliaiiisiiic.

,^ I. Ecriture Sainte. Caractères- de sa divine inspiration.

2. l'i^lise. Son infaillibililc dans la prédication des mvslerfis de la foi

révélée.

Hérésies.

Schismes.

Éijlise romaine

Autorité de la tradition.

Conciles.

Censurci; ecclésiastiques.

Antechiist.

Père de tous les hommes
_,
Dieu les a tous ap-

pelés indifféremment à la possession d'un patri-

moine commun ; il leur a donné le monde entier

comme Un domicile propre. Il a mis à leur dis-

position toutes les œuvres de la création. A cha-

cun de nous il a départi des corps , et des âmes

doués de raison, afin, qu'éclairés par ce flambeau
,

destiné à les conduire et à les diriger, ils n'agissent

pas d'une manière contradictoire à sa lumière.

Pour eux, il a établi une loi naturelle et une loi

écrite; divin maître qui leur apprend à ne pas
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s'écarter de la règle voulue, ordonne'c par le Ic^'m-

lateui-n(i).

jToiit ce que nous sommes de parfaits, dit saint

l\iul, soyons dans ce sentiment; et si l'ous en avez

(lui soient opposés à la vérité
, fespère (pie Dieu

l'bii 1
>

^^ous la découvrira. Nous ne défendons pas t[ue l'on

aille à l'école de la raison. Mais la révélation, c'est

Dieu qui nous la donne. Il n'est point ici question

de règle de mœurs et de conduite; car, sous ce

rapport , la révélation n'étoit pas également néces-

saire , la conscience suffisoit. Il ne s'agit que du

dogme et de la connoissance des mystères. C'est

1(01 MM •
t^^"*» ^G même sens que l'Apôtre dit ailleurs: Si

(piehjuun se flatte de savoir quelque chose , il ne

sait encore rien en la manière qu'on doit le savoi/:

Remarquez ses expressions; il ne dit pas siniple-

ment que l'on ne sache rien ; mais qu'on ne le sait

pas comme on doit le savoir, c'est-à-dire, d'une

manière exacte et a}x«olue (**).

(*) In parabol. defiUo prodig. , tom. vu Eened. (supplément), pag. .'i3.

Voyez au vol. précédent rarticle Loi naturelle.

(i) « L'état de la loi n'est pas sans dilTicnlté; et nous sommes en quel-

que sorte oblif^és ( comme quand il s'agit de faire connoîlre l'Évangile ) de

les apprendre à ceux qui ne les couuoissent pas. 31ais ici les difficultés se

concilient avec la vérité; et nous nous mettons aisément d'accord avec

nous-mêmes, quand nous entrons dans le fond de la loi. C'est ce que je vais

faire pour montrer que la loi éliiit sainte et honne dans sa doctrine
,
que

la foi ctoit sage et juste dans sou économie. »( Molinier, Si.riùme Disc,

iur la vérité de la rclig., Scnii. chois., tom. \iii, pag. «Ji-) L'cloijuent

prédicateur à Lien rempli son engagement.

(*') De incomprclicnsilil. advcn. Jnom., loin, i lUnied., pag. 4G1.
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Extrait de la huitième homélie sur la Genèse.

La loi a sou principe en Dieu. Donnons à ses

oracles une sérieuse attention. S'il est ordonné d'é- 1/ '^
J^*;"^''*

Pag. o»'i.

coûter debout , dans l'altitude du respect et du

recueillement , la lecture qui est faite des ordon-

nances du prince , à plus forte raison devons-nous

prêter la plus religieuse attention à celles qui nous

viennent non d'aucun homme, mais de Dieu lui-

uiéme. Je sais qu'il est des esprits bizarres qui ac-

cusent le législateur, et s'en prennent à la loi des

manquements où ils tombent. Commençons par

justifier et sa personne et son ouvrage, en prouvant

par l'évidence des faits que son intention, en pu-

bliant la loi, n'a été que de ménager un appui à

notre foiblesse. C'est ce que le Prophète nous dé-

clare dans ces propres termes. Ailleurs, FEcrilure Isa. mu. 20.

la compare à la lampe qui éclaire nos pas, et à la

lumière qui luit dans le &.entier où nous marchons. Ps.tvni.u.s.

Sont-ce là des marques d'inditférencc ou de haine?

Ne soni-ce pas plutôt des preuves d'un intérêt af-

fectueux et prévenant, qui s'empresse de dissiper

les ténèbres et d'écarter les obstacles qui se ren-

contrent sur notre route, afin d'assurer nos pas et

de prévenir nos chutes ? Salomon enchérit encore

sur ces images en l'appelant la vie. Bien loin d'y

voir un lardcau imposé à notre nature, l'Apôtre y fiov.vr, 23,

voit un soutien qui nous est donné. Ecoutez lo di- uom.u. 17.
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rs.cxi.vii. 1 a. vin psaimislc, chantant le cantique de louanges au

Seigneur : Jérusalem , chantez , s'écrie- t-il , les

louanges du Seigneur ^ chantez les louanges de vo-

tre Dieuy 6 Sien; car il a îîiis defortes barrières a vos

portes j il a béni vos enfants au milieu de vous ; il a

établi la paix dans 7)os frontières ; il vous rassasie

du plus purfroment. Après avoir parcouru les di-

vers bienfaits que nous tenons de la libéralité de

Dieu, il ajoute le plus précieux de tous : Il annonce

sa parole à Jacob^ et ses lois et ses ordonnances a

Israël } il n a point traité de la sorte toutes les autres

nations , et elles n'ont point conrui ses ordonnances.

Ce sont assurément d'assez mémorables avantages que

d'habiter une île tranquille, exempte du fléau de la

Pag. (;s5, guerre , où abondent les ressources de la vie , où

l'on jouit de la légitime espérance d'une postérité

nombreuse ; mais tant de faveurs signalées ne sont

rien auprès du bienfait de cette loi privilégiée

,

que la nation choisie lenoit de Dieu même. Il n'a

point traité de la sorte toutes les autres natioiisj non,

car ces avantages divers dont je viens de parler, on

a vu souvent d'autres nations les posséder ; mais un

seul a joui du bienfait de recevoir les ordonnances

du Seigneur émanées de lui-même.

Jérémie gémissant sur la captivité où vivoientses

concitoyens, déploroit, comme le plus grand des

maux , le malheur (pi'ils avoient eu d'abandonner

la sour<-e de la sagesse, c'esl-à-dire la loi qui leur
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avoitété doiuîce. Et, pour marquer le prix de cette

loi : « Ou n'a point ouï parler d'elle parmi les Ca- Banidi. nr.

» nanéens, et elle n'a point été vue dans Tliéman.

» Les enfants d'Agar qui recherchent une prudence

)) qui vient de la terre , ces négociateurs de Metan

» et de Théman , n'ont point connu la voie de la

» vraie sagesse , et ils n'ont point aperçu ses sen-

>) tiers». Pour en faire voir la divine origine : « Qui

» est monté au ciel, demande-t-il, pour y aller

» prendre la sagesse , ou qui l'a fait descendre du

» haut des nues » ? Il ajoute immédiatement :

« C'est lui qui est notre Dieu, et nul autre ne peut

» lui être comparé. C'est lui qui a trouvé toutes

» les vraies voies de la vraie science et qui l'a

» donnée à Jacob, son serviteur, et à Israël, son

» bien aimé ». David avoit donc bien raison de

dire : // n'a point traité de la sorte toutes les autres Ps.cxia 11.20.

nations j et il ne leur a point fait connoître ses

ojxlonnances . Quand l'Apôtre , écrivant aux Ro-

mains, leur dit : Quel est donc l'avantage des Juifs, Rom. m. 2.

et quelle est Futilité de la circoncision P Quel est le

sens qu'il attachoit à ces paroles? C'est, en premier

lieu, d'avoir été choisis pour être les dépositaires

des promesses; en second lieu, que pour leur en

transmettre le dépôt, Dieu n'a pas fait choix d'un

antre organe que lui-même (*).

(*) lu (kvics., serin viii, lom. iv Pieueil. , \ya'^. 6S/,. 685. Vov. le dis

'•ours de Molinier , rilé plus haiil . [uig. 338 cl suiv.; Houcirv , Hililiolh.
,

iDiTi. V. pa:;. fi^;.
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La première révélation est cell(î qui lut donnée

inunécliatement par Dieu lui-même aux patriar-

ches. Il daignoit leur parler en personne, s'entre-

tenir avec eux de la manière dont ils pouvoient en-

tendre ses oracles ; c'est ainsi qu'il commuaiquoil

(un. I. i(\. avec Adam
;

qu'il fit connoître à Caïn de quel

crime il s'étoit rendu coupable; à Noé, les projets

de vengeance qu'il avoit conçus contre tout le

monde ; à Abraham , ses desseins sur sa postérité,

soit par lui-même , soit par les célestes hôtes qu'il

lui envoya. Lorsque, dans la suite des siècles, le genre

humain tout entier se fut précipité dans les plus

violents excès ; ne voulant pas abandonner tout à

fait ces coupables, l'ouvrage de ses mains, devenus

indignes que Dieu les honorât de ses entretiens

familiers, il consentit à renouer avec eux, en leur

envoyant ses oracles écrits, comme l'on fait à des

personnes éloignées, afin de s'attacher, par cette

nouvelle condescendance, toute la nature humaine.

Ce que Dieu lui-même avoit dicté, Moïse fut

chargé de le transmettre (*).

Un peuple entier fut choisi pour en être dépositaire.

Il ne connut par le trésor qui lui ëtoit confié , et mérita

que Dieu lui substituât un autre peuple. Une révélation

j)lus excellente étoit promise , non à une seule nation
,

mais à tout l'univers , comme (levant être la lumière qui

éclaireroit tous les peuples Je l'orient au couchant. L'E-

(*) Ho;n. n in Geiics. , t. vu Boiicd.
,
pag. y.
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vangile fut donné au monde. Celle-là est pour tous les

siècles (*) (i).

Kemontez, jusqu'auxcommencements, pour mieux

apprendre quelle a été rinefTable bonté de notre

Dieu. Il a inspiré à Moïse les oracles de la loi

,

qu'il a gravés sur la pierre, le retenant auprès de

lui sur la montagne, durant quarante jours. Après

Moïse , il a envoyé sur la terre des prophètes qui

n'ont cessé de prêcher, malgré les contradictions des

peuples. Dieu a conservé leurs écrits à travers les

persécutions. Des troupes ennemies sont venues

fondre sur le peuple dépositaire de l'alHance; ils

l'ont taillé en pièces et livré ses livres aux flammes.

Le Seigneur a suscité un autre homme rempli de

' son esprit, l'admirable Esdras^ qu'il a chargé de

réparer ses divines Ecritures et de ramasser dans

un seul corps ce qui avoit échappé au désastre. Le

même Esprit a pris soin que les Septante en con-

servassent la tradition par la version qu'ils en ont

publiée. Jésus-Christ survient qui les adopte et les

consacre. Les Apôtres les répandent partout l'uni-

vers, et leur maître les justifie par ses miracles (**).

Je t'ai fait le Dieu de Pharaon, a dit le Seigneur

Exod. vir. I.

(*) Hom. XVI ift Mattk. , torn. vu Eened.
, pag. a. , 107. Voyez les arti-

cles Moïse, Abraham , Jésus-Christ , Vocation des Gentils.

(t) Houdry, supr., pag. 638. ; Bossuet, Serm,, tom, iir, pag. 256;

Superville , Les avantages de l' Ei-aiigile sur la loi , Serm., t. i
, p. 3oy,

(**) Hom. VIII in Epist. ad Ilebr., tom. xii Bened., pag. 90.
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à Moïse. La gloire du sujet éclipse celle du monhr-

quc. Moïse ne maiclie point orné du diadème, ni

de'coré de la pourpre, ni porté sur un char doré
j

il est plus j^rand que toute la pompe d'Ej^^ypte,

parce qu'il l'a foulée sous les pieds. Sa gloire,

l's. xt.iv. i.<. comme celle de la fille du roi dont il est parlé au

livre des psaumes, est toute en lui-même. Le pou-

voir dont il est revêtu, l'établit maître, non-seule-

ment des hommes, mais du ciel, de la terre, des

mers et des eaux, de la nature entière, à qui il

commande en souverain (*)

.

Ps. \r.vii. 2. David chante : Le Seigneur est grand et infini-

ment louable clans la cité de notre Dieu et sur sa

montagne sainte. Que veut dire le divin p^almiste?

Le Seigneur n'est-il grand et digne de louanges que

dans l'enceinte d'une cité et d'une montagne? — Ce

n'est point là ma pensée : Ce que je veux dire , c'est

qu'il nous a manifesté, à nous qui sommes son peu-

ple, ses grandeurs et sa gloire, avant de les faire

connoître aux autres peuples ; et comment ? par l'é-

clat des miracles qu'il a opérés au milieu de nous

,

nous arrachant à la captivité, à l'humiliation où gé-

missoient nos pères, enchamés dans une terre en-

nemie comme dans un sépulcre ; nous élevant au-

dessus de ceux qui avoient triomphé de nous , nous

rendant avec notre patrie, nps prospérités passées.

(*) Scrmo ciim preslnterfuît ordinatus ,loni. i P.eiied.
,
pag. t^.\ t.
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S'il a adopté une cité particulière , ce n'est pas

que sa Providence ait délaissé les autres ; mais il a

favorisé celle-ci d'une manière plus spéciale^ en

l'appelant, avant toutes les autres , à la connoissancc

de son nom. Les autres nations ne lui appartenoient

que comme étant son ouvrage ; celle-ci par une dis-

tinction privilégiée, comme honorée de son alliance,

et théâtre de ses miracles. Sur sa montagne sainte

,

parce que c'étoit là que le Seigneur recevoit un

culte digne de lui, qu'il en avoit fait la lumière et

la joie du monde, le sanctuaire de la religion, l'é-

cole de tout l'univers (*).

Ailleurs, nous lisons : Le Seigneur a cïioisi Jacob Ps. rxwiv. /,.

pour être à lui y il a pris Israëlpour lui appartenir en

propi'e. Le prophète ne parle point des hienfaits qui

leur sont communs avec les autres peuples ; il ne

rappelle que ceux qui les ont distingués du reste de

l'univers; parexemple, de s'être attaché Israël par une

adoption spéciale, de lui avoir témoigné une bien-

veillance toute paternelle. C'est ce que font reconnoî-

tre également les prophètes en toute circonstance. A
leurs oracles, ils mêlent le souvenir des grâces dont

Dieu avoit comblé Israël. Il Va pris pour lui appar-

tenir en propre , comme un bien à lui, comme sa

propriété. Quelque peu considérable que soit ce

peuple, Dieu l'a choisi, n'envisageant que l'honneur

(*) Expos, in psnlm. \i,va, tom. v Rened.
, pajj. 107 , 198.
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auquel il l'appcloit, tic recevoir do lui des homma-

ges qu'il n'obliendroit point d'aucun autre peu-

La loi de Moïse est appelée loi de Dieu par les

saints évangélisles; donc par l'Esprit Saint lui-même;

car tout ce que nous lisons dans les Ecritures , a été

dicté par lui (**).

Saint Paul , écrivant aux Hébreux, leur dit que
Hebr. 11. 2. ]^ ]q[ q étcdonnéc par les Anges. Il répète la même
Gai. nr. 19. cliosc dans SOU Epîlre aux Galates. Saint Etienne en

Acr, VII. 63. dit autant , au livre des Actes. Or, ajoute TApôtre,

SI la loi annoncéepar les Anges est demeurée femie :

Qu'entend-il par ce mot? c'est-à-dire, véritable et

lidèle
; que toutes les prédictions qui s'y trouvent

contenues ont été accomplies dans leur temps
_,
(jue

toutes les désobéissances ont reçu lajuste récompense

qui leur étaitdue. Remarquez qu'il ne dit point : telle

ou telle désobéissance, mais toutes; que rien n'est

Hebr. 11. 3. resté impuni ; d'où il conclut : Commentpourrons-

nous donc éviter le châtiment, sinous négligeons une

doctrine qui nous a apporté le véritable salut F par où

il fait voir qu'on ne trouvoit point le véritable salut

dans l'ancienne loi. Car il n'est pas question ici de

délivranccd'unjougétranger,d'exemption de guerre,

de promesses de Ijiens terrestres : le salut dont il

(*) Expos, in ps. cxxxiv , tom. v Bened. , pag. 384,

(**) De occursu domini , Morol, Opiisc, tom. vi , pag. 246.
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nous est parle , c'est-à-dire qui nous a fait triompher

de la mort, qui nous délivre du Démon
, qui nous

ouvre le royaume du ciel , et nous introduit dans la

vie éternelle. Celui-là cen'est point par le ministère

ni des Anges ni des hommes qu'il nous est parvenu,

mais par la voix du maître lui-même (*).

Que veut dire le Prophète par ces paroles : Le Sei- rs.cxi.v

gîieur n'aj'ienfait de semblablepouraucwi autrepeu-

ple y et il n'a manifesté a aucun autre sesjugementsP

Qu'en effet, il n'avoit donné à aucun autre peuple de

loi écrite. La seule que l'on connût étoit la loi natu-

relle qui apprenoit à tous ce qui est bien et ce qui

est mal. Mais, par une distinction privilégiée^ Dieu

voulut que son peuple choisi eût sous lesyeuxle code

de la loi écrite j et comment? non-seulement dans

les cœurs, mais sur des tables fixes et permanentes.

Nulle part que chez ce peuple, vous ne voyez pas le

Seigneur dresser de sa main des tables où soient

consignées les ordonnances de la loi , envoyer en

son nom un législateur , un Moïse , inspiré par son

Esprit, faire éclater sa puissance par des prodiges tels

que ceux du Sinaï (**).

Par le mot la loi , nous entendons tout l'ancien

Testament : c'est le langage commun à l'Ecriture

entière. Jésus-Christ, lui-même, le nomme ainsi,

pour témoigner la parfaite conformité où il est avec

(*) Hom. III in Epist. ad Hebr. , toni. xti Bened.
, pag. 20— ia.

(**) Expos, inps, cxLvji, tom. v Bened., pag. 486.

i3. 4.
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Dieu son père. S'il y avoit entre eux quelque oppo-

sition , il l'auroit manifestée dans les jugements qu'il

porte de la loi. Or, dans toute circonstance , vous le

voyez commander à ses disciples le plus profond

respect pour la loi et pour ses ordonnances , dont il

ne permet pas que l'on s'écarte, et cela malgré la

corruption de ses prêtres. Non content de les pre-

scrire, lui-même en donne l'exemple, et par là en-

lève tout prétexte à la désobéissance : Faites tout ce

Maith. \xiii.
qu'ils "VOUS iliroîit; car ils ne parlent point d'eux-

^- mêmes; ils sont les organes de Dieu lui-même^ qui

a parlé par la Louche de Moïse. Il rend à Moïse la

plus grande déférence , et manifeste le plus parfait

accord entre les deux Testaments (*).

HOMÉLIE X sur l'Epître aux Philippiens.

Toutes les choses que je consi dérois comme avanta-

geuses, je les ai regardées comme une pure perte à cause

de Jésus-Christ. Je dis plus : Tout me semble une

perte, quand, je le compare au bien si excellent d.e la

connoissance de Jésus- Christ , mon Seigneur, pour

l'amour duquel j'ai bien voulu perdre touter choses , les

regardant comme des ordures , afin de gagner Jésus-

Christ , et d'être trouvé en lui , n'ayant point cette jus-

tice qui m'étoil propre et qui venoit de la loi , mais celle

(*) Hom. Lxxii in Matlli., Xom. vu Bcned., pag. 700, 701. Voyez plus

bas l'article exprès Accord des deux Testaments. Cette sage conduite de

Jésus-Christ, à l'égard de Moïse et de la synagogue, est martpiée avec la

plus rare intelligence par lîossuet , dans ses Méditations sur ['Évangile

,

tom.ix de la coUect. in-4°
,
pag. 180.
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qui naît Je la foi de Jésus-Christ , cette justice qui vient

de Dieu par la foi ; afin que je connoisse Jésus-Christ

,

la vertu de sa résurrection , et la participation de ses

souffrances. (Chap. m , v. 7— 10.) Traduction deSacy.

Toutes les fois qu'une lutte s'engage avec des hé- t.m p.eneci.

rétiques, il faut presser son adversaire , le harceler,
"'

le tenir en haleine , ne pas le laisser respirer. Par

cette tactique, vous jetez le désordre dans le camp

ennemi ; vous en triomphez , vous le poursuivez dans

ses retranchements. Dans ce dessein , pour que vous

vous accoutumiez à ces sortes de comhats, et que

vous cherchiez dans nos saintes Ecritures les armes •

propres à soumettre ceux qui résistent à la vérité

,

et à les réduire au silence ; je vais reprendre la dis-

cussion présente au point où je l'avois laissée la der-

nière fois. L'Apôtre , après avoir exposé les diverses

prérogatives de 1 a nation juive qui leur donnaient tant

d'orgueil, ajoute '.Mais toutes les choses queje re^ar-

dois auparavantcomme avantageuses
y
je les regarde

aujourd'hui comme étant de nul prix ; bien plus,

comme étant souverainement méprisables, en com-

paraison de l'avantage de connoître Jésus-Christ. Il

parle de la circoncision, de l'adoption du peuple

juif, de la loi qui lui avoit été donnée^ pour les flé-

trir des plus injurieuses qualifications. Et l'hérésie

de se prévaloir avec insolence de ces expressions (i).

(i) Pour condamner l'ancien Teslament
, que la secte manichéenne re-

gardoit comme l'ouvrage du mauvais principe.
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Dans l'emploi qu'en fait l'Apôtre, je vois l'innocent

artifice d'une sagesse supérieure , qui flatte son en-

nemi pour l'engager au combat. Une brusque agres-

sion l'en auroit détourné. Il y a bien plus d'adresse

à lui présenter une apparence de victoire. Avec

moins de franchise dans le langage , il les auroit

rebutés. Qui sait s'ils n'auraient pas fait ici ce qu'ils

ont fait ailleurs, supprimant, effaçant, mutilant à

leur gré ce qui leur déplaît? Saint Paul déguise

l'hameçon , et ne laisse voir que l'appât auquel le

poisson viendra se prendre. Ces termes flétrissants

dont il couvre la loi sont le piège qu'il jette aux Ma-

nichéens pour les attirer. Si la loi est si préjudicia-

ble , diront-ils, si elle est si digne de mépris, peut-

on la supposer l'ouvrage de Dieu?

Examinons attentivement les paroles de l'Apôtre.

Il ne dit pas que la loi soit en elle-même si mépri-

sable , mais qu'il l'a regardée comme telle : arbitra-

tus siim. Parlant de ce qii'd a gagné, il ne se sert

point de ce mot : je crois, je regarde comme gain

,

mais il dit affirmativement ce qui m'étoit un gain ; il

ne donne sa première proposition que comme sa

pensée à lui : l'autre comme une vérité constante.

Que la loi soit préjudiciable, ce n'est point par elle-

même qu'elle l'est; elle l'est simplement devenue

par rapport à Jésus-Christ. Jugée en elle-même, bien

loin d'être condamnable, quelle reconnoissance ne

lui doit-on pas? Elle a civilisé les hommes, calmé
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leurs naturels farouches, les a plies sous le joag de

la raison et du devoir : sans la loi il n'y auroit point

eu de grâce. Il falloit qiie la loi précédât, pour

amener la grâce qui est venue après : la loi a été

comme le pont qui l'a fait passer jusqu'à nous, une

sorte d'échelle dont le pied posoit au fond de l'abîme,

pour nous porter jusqu'au sommet. Une fois arrivé,

on n'a plus besoin de l'échelle ; mais on n'oublie pas

que c'est par elle que l'on est parvenu; puisque

sans elle on seroit encore au bas. Image naturelle

du bienfait que la loi nous a procuré. Sans elle nous

serions encore rampants dans la fange de la corrup-

tion. C'est elle qui nous a aidés à monter. Que d'o-

bligation ne lui avons-nous pas ! Mais après le ser-

vice qu'elle nous a rendue , devenue inutile , elle

n'a plus été digne que de mépris , non en soi

,

maiscomparativement au nouveau bienfait dont nous

avons été gratifiés. Un pauvre à qui vous donnez une

pièce de monnoie se croit assez riche pour apaiser sa

faim : donnez-lui de l'or avec l'obligation de renon-

cer à sa monnoie, il vous en sait un double gré,

parce que vous l'enrichissez , et que vous le débar-

rassez d'un poids incommode. Cette monnoie n'est

vile qu'eu égard à l'or qui la remplace. Obligé

de choisir, vous ne balancez pas à sacrifier l'une pour

garder l'autre. C'est là le sens des paroles de l'Apo-

tre : Tout me semble une perte quandje le compaw

au biensiexcellentde la connoissancedeJésus-Christ,
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La loi fut un bien, parce qu'elle coucluisolt à Jcsus-

Kjin. x. ; Christ; c'étoit là le Lut de son institution. Z^y/rt

de hi loi, (lit-il ailleurs, l'accomplissement de la

loi, est Jésus-Christ. Le but rempli, elle n'est plus

que stérile et préjudiciable. Tout ce qui me rappro-

che de Jésus-Christ est bon ; du moment où il m'en

éloigne, il est mauvais. Le monde est bien, la vie pré-

sente est bien; mais ces biens se changent en maux du

moment qu'ils me détournent de Jésus-Christ ; ils

changent de nature, comparés au bien si excellent

de la connoissance de Jésus-Christ. Quand le soleil

luit, quai-je besoin de la pâle clarté d'une lampe?

Ce qui détermine la qualité d'un objet , c'est le

rapport que vous en faites avec un autre. Telle

est la pensée de l'Apôtre : Tout le reste , dit-il, /é? le

rejette , je le regarde comme une perte ajin de ga-

gner Jésus-Christ. D'un côté Jésus-Christ , de l'au-

tre tout le reste
^
quel qu'il soit , passé

^
présent,

n'importe : ce n'est plus à mes yeux qu'une vile

paille que l'on balaye , que Ion chasse au loin , non

qu'elle ait toujours été inutile; au contraire, c'est

elle qui enveloppoit et conservoit le bon grain \ et

nous avions commencé à la recueillir avec autant de

soin que le grain lui-même. Il n'y auroit pas eu de

grain, s'il n'y eût eu de la paille; ainsi de la loi.

Ce n'est donc pas intrinsèquement que saint Paul

la condamne, mais par rapport à Jésus-Christ : au

prix de cette haute connoissance de Jésus- Christ ,

l'a''. 2S5.
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mon Seigneur. Ce n'est que sous cet unique point

de vue qu'il l'apprécie
;
partout ailleurs il en fait

hautement l'apologie.

Afin de gagner Jésus-Christ, et d'être trouvé en vers. 9.

luiy n'ayant point une justice qui me soit propre ; et

qui me soit venue de la loi
,
justice incomplète , sté-

rile, qui s'anéantit en présence de celle que la grâce

seule, non les travaux de l'homme, peut produire.

Si celle-là avoit pu suffire, pourquoi l'Apôtre en

auroit-il appelé une autre , celle qui vient de la foi

,

celle que Dieu donne, et qui est la justice de Dieu

même
;
qui consiste à connoître Dieu par la foi

,

puisque c'est par la foi toute seule que nous connois-

sons Dieu, que sans la foi nous ne pouvons le con-

noître ?

Et que je cannoisse Jésus-Christ, et la vertu de vers, i».

sa résurrection, et la participation de ses souf-

frances.

C'est donc la foi, et la foi toute seule qui nous fait

connoître la vertu de la résurrection de Jésus-

Christ. A quelle autre école aurions-nous pu l'ap-

prendre? D'où je conclus : Si la foi toute seule a pu

nous faire connoître Jésus-Christ ressuscité , com-

ment la raison nous apprendroit-elle le mystère de

sa génération? Il y avoit eu avant lui plusieurs

exemples de morts ressuscites j mais naître d'une

vierge, un tel mystère éloit inoui jusque là. Qui

peut le plus, peut le moins. Si la foi nous cou-
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vainc du myslcre de sa génération, à plus forte rai-

l'jj;. ïSC). son du fait de la résurrection. Or, c'est en cela que

consiste notre justice, à croire les mystères sans

qu'il soit possible de les comprendre.

Quand je parle de la foi, j'entends la foi unie aux

œuvres, la foi qui s'associe aux souffrances de Jésus-

veis. 1 1. Christ, pour partager la gloire de sa résurrection. Il

faut participera sa mort , comme l'Apôtre le déclare

Coioss.i. 3.;. de lui-même '.Suppléant , dit-il ailleurs, dans ma
chair, à ce qui manquoit aux souffrances de Jésus-

Christ ; ccsX-dràire , retracer notre auguste original

par la sainte joie avec laquelle nous endurons les per-

sécutions et les adversités , Lien loin de s'en laisser

abattre. C'est là ressembler à Jésus-Christ , portery

Uoin. VI. 5. comme saint Paul, partout et toujours en son corps.,

(oioss. 1. 2 2. l'expression de la mort du Fils de Dieu, ce qui est le

caractère d*une foi vraie et courageuse. Par là, on

atteste non-seulement que l'on croit qu'il est ressus-

cité , mais que sa résurrection l'a mis en posses-

sion d'une souveraine puissance. Animés de cette foi,

nous entrons dans la même carrière que lui-même

a parcourue ; nous marchons sur ses traces ; nous

devenons, à proprement parler, les frères de Jé-

sus-Christ^ d'autres Christ. Concevez-vous, mes

frères, quel est le privilège de la souffrance? L'A-

uoni. M. 4. pôtre nous avoit dit que par le baptême nous avons

été ensevelis dans la ressemblance de sa mort; ici

,

jious devenons vraiment ses images dans sa mort ;
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Ce n'en éioit que la ressemblance dans le baptême ;

parce qaalors nous ne sommes pas morts d'une

mort réelle, qui consiste dans la dissolution de la

chair, mais seulement morts au péché. Dans l'une

et l'autre acception, l'Apôtre se sert du mot de

mort , celle de la chair pour Jésus Christ , de la

chair dont il s'étoit revêtu comme fils de l'homme ;

pour nous, c'est la mort au péché : simple ressem-

blance de mort; au lieu que, grâces à la souffrance,

ce n'est plus une image de mort, c'en est la réalité.

Saint Paul mourant dans la persécution, ne mouroit

pas seulement au péché ; il mouroit véritablement

dans sa chair; il mouroit dans les souffrances (*).

Blâmer l'ancienne loi de permettre la vengeance,

ce seroit bien peu connoîlre l'esprit de sagesse qui

convient au législateur, et se méprendre étrange-

ment sur le caractère des temps , comme sur le bien

qui résulte de cette prudente condescendance.

Pourvu qu'on réfléchisse à quels hommes elle fut

donnée, quelles en étoient les habitudes, et dans

quelles circonstances elle fut publiée , bien loin de

la censurer, on ne pourra s'empêcher d'en admi-

rer la sagesse, et de reconnoître que l'ancienne et

la nouvelle loi sont également l'ouvrage du même
Dieu

,
qu'elles ne sont pas moins l'une que l'autre

[*) Hom. XI in Epist, ad PliiUpp, , toin. xi Bened.
,
pag, 284—287 ;

Mord, jVoc. Testant., toni. vi,pag. 104— loy.



.')8 SAINT JEAN CHKYSOSTÔME.

(les trésors de science et de sainteté
; que les diflc-

rences qui s'y rencontrent ont été concertées dans

les plans d'une sagesse supérieure, pour le plus

grand bien des hommes à qui elles ont été données.

Que Dieu eût promulgué dès les commencements

du monde une loi aussi parfaite que celle de l'E-

vangile , on se seroit effrayé d'un ordre de connais-

sances et de vérités aussi relevé, et la nouvelle n'eût

pas mieux réussi que l'ancienne. Mais en les pu-

bliant en différents temps , et chacune en celui qui

lui étoit propre^ le souverain législateur s'est servi

très utilement de l'une et de l'autre pour renouveler

la face de toute la terre (*).

Quelqu'abus que les Juifs aient fait de la loi,

elle ne laissoit pas d'être sainte en elle-même. Ils

ont pu vivre dans l'injustice et dans l'impureté;

mais la loi est juste et pure. Gomme l'incrédulité

des Juifs n'a pu anéantir les promesses de Dieu,

leurs dérèglements aussi n'ont pu détruire la sain-

teté de la loi (**).

T. vt r.tnicci. Le nouveau Testament s'appelle ainsi, tant pour

le temps de sa publication , que pour le caractère

des choses qu'il renferme. Vous y voyez un renou-

vellement universel , à commencer par l'homme en

faveur de qui tout avoit été créé. Ne dites point :

(*)HoDi. XVIII m ^JaU/l,, {om.MiBened., pag. 3 34.

(**) Hom. XII i'i F./)iit. ad Roman., loin, ix Bened. , pag. 55o, 5ai.

FS- 3i.
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c'est toujours le même ciel , les mêmes aspects sur

le globe de la terre, dans la constitution de l'homme.

Tout change de face ; loi nouvelle , nouveaux pré-

ceptes ,
grâce nouvelle par les eaux sacrées du bap-

tême, promesses nouvelles, un nouvel homme. Ce

n'est plus ici la création de la terre ,
plus d'intérêts

bornés à ce monde présent ; c'est l'histoire du ciel
;

tout devient céleste. D'autres mystères sont dé-

voilés : plus rien de charnel
;

plus de sacrifices

d'animaux ; un culte tout spirituel ; une victime

d'un prix inestimable les a remplacés. Une législa-

tion, inconnue jusque là, commande des vertus

nouvelles. L'arbre de la croix a ouvert le chemin

qui nous conduit au royaume des cieux , et nous

élève au-dessus de notre propre nature.

Les deux Testaments n'ont qu'un seul et même
objet, la réforme du genre humain. C'est là le but

que se proposa le souverain législateur , en nous

donnant les saintes Ecritures. Faut-il s'en étonner,

quand on le voit créer pour l'homme la nature tout

entière , asservie à ses besoins? Pour lui , il a fait

sortir du néant ce ciel qui se déploie sur nos têtes

avec tant de magnificence , cette terre avec ses

vastes dimensions, cette mer qui se prolonge et

s'enfonce par delà ce qui semble nécessaire ; il

vouloit que la grandeur de l'ouvrage excitât dans

le cœur des hommes une admiration qui les rame-

nât à son auteur.
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Moïse a cru devoir nous transmettre l'histoire

des événements passés dès les premiers jours du

monde. Ce n'est point on de ces écrivains vulgaires,

qui n'ont d'autre intention que de ramasser des

récits de guerres et de combats, sans autre inten-

tion que de se donner la réputation d'auteurs (t). 11

n*en est pas ainsi de ce sage législateur. En con-

servant la mémoire des illustres personnages qui

s'étoient signalés par des actions éclatantes ; il veut

que le tableau de leur vie soit une leçon de vertu

pour la postérité. Dans cette vue , il ne se contente

pas de produire les actions vertueuses ; il raconte

indifféremment celles qui ne le furent pas, pour

apprendre à imiter les premières, à s'abstenir des

secondes , et nous faire profiter également des unes

et des autres. Ce seroit une erreur de croire que la

l'ag. 3i5. qualité d'historien soit étrangère au caractère de

législateur. Au contraire ; il y a entre l'une et l'autre

un rapport immédiat.

Il y a donc, dans l'ancien Testament, la partie

de l'histoire ; celle-là comprend l'Octateuque, à sa-

voir la Genèse, où se trouve exposée la création et

la vie des premiers patriarches; l'Exode , le Léviti-

que, le livre des Nombres, celui du Deutéronome,

de Josué, qui remplaça Moïse dans le gouvernement

du peuple hébreu, et l'introduisit dans la terre

(i) Bossuet l'a caractérisé d'un mot : « Le plus ancien des historiens ,

lo i>Uis sublime des philosophes et le plus sage des léi/islateurs. »
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promise ; des Juges, sous lesquels le même gouver-

nement reçut une forme aristocratique ; le livre de

Ruth, peu considérable; les quatre livres des Rois,

où sont racontés les événements les plus mémora-

Lles des règnes de Saûl, David, Salomon, et de la

vie des prophètes Elie, Elisée et autres, jusqu'au

temps de la captivité de Babylone. Dieu l'avoit or-

donné ainsi, pour punir les péchés de son peuple.

Après soixante et douze ans, le Seigneur, enfin

apaisé, inspire à Cyrus, roi de Perse, le même
dont Xénophon nous a laissé l'histoire de son édu-

cation , le dessein de renvoyer les Juifs dans leur

patrie. Ce dessein s^exécute sous la conduite d'Es-

dras, de Néhémie et de Zorobahel, qui reconstrui-

sent le temple et la ville de Jérusalem. Environ

cent ans après, ils ont a soutenir une rude guerre

contre les rois de Syrie. C'est peu de temps après

leur délivrance miraculeuse, que Jésus-Christ vient

au monde; à cetie époque se termine l'ancien Tes-

tament

Il contient aussi une partie philosophique et un p^„ 3^^

recueil de prophéties, souvent mêlées à l'his-

toire

Le grand objet des prophéties est Jésus-Christ. Pag.3c7.

Son histoire s'y trouve racontée à l'avance, tant pour

le temps où il devoit paroître dans le monde, que

pour les évènemens qui l'ont suivi. Elles se parta-

gent en deux classes, les prophéties figuratives et les
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prophéties directes, qui expriment textuellement les

faits à venir. Le nouveau Testament n'en est que

raccomplisscment ; il explique et développe ce qui

n'étoit présenté que sous le voile des figures.

Notre saint docteur parcourt en détail, livre par li-

vre, l'histoire des patriarches et des événements anciens,

et les prophéties principales qui annonçoient Jésus-

Christ , l'établissement de sa religion et de son

Église (*).

Comment Moïse auroit-il pu connoître des faits

opérés dans l'aLsence de tous mémoires^ et qui n'a-

voienteu que Dieu pour témoin , si le créateur tout-

puissant qui les avoit exécutés n'avoit daigné en

instruire son historien par une révélation spé-

ciale n?
Dira-t-on qu'il les eût inventés avecplaisir?Etoient-

ils plus difficiles à la puissance souveraine que les faits

contemporains racontés en présence du peuple en-

tier, qui en avoit été le spectateur (i) .'*

(*) Sjnojisis scripturœ, toru. viBened., pag. 314—391.

(**) Hom. I in Gencs. , tom. iv Bened., pag. 9.

(i) « Qu'on envisage bien cette suite prodij^ieuse de miracles arrivés eu

Egypte et dans le désert , et qu'on juge de bonne iFoi si ce sontlà des cboses

qu'on puisse insérer dans un livre, et le faire passer pour un original....

Ainsi nous avons encore incomparablement plus de preuves, à l'égard du

livre de Moïse ,
qu'il n'y en a pour les autres. Ceux-ci sont entre les

mains de peu de personnes
;
peu de gens s'y intéressent ; ceux qui y pren-

nent intérêt ,r,'y appliquent rarement, et cet intérêt même ne sauroit être

que d'une fort médiocre importance. Mais le livre dont nous parlons est
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Il est impossible de n'être pas frappé du caractère

de vérité et de franchise qui se manifeste dans ce

livre. Il est tel, que l'auteur n'y fait pas difficulté

d'y faire des aveux dont l'amour-propre sembloit

devoir rougir, et qu'il lui auroit été d'ailleurs si fa-

cile de passer sous silence : tant il se montre partout

supérieur à la vaine gloire et à tout sentiment hu-

main (*)!

Allons recueillir les paroles de Moïse , ce grand

prophète, ce sage maître d'une doctrine si salu-

taire. Ecoutons et méditons les instructions qu'il

nous donne. Car ce n'est pas un homme qui parle

par sa propre vertu , il ne fait que répéter ce qui

lui est appris par l'Esprit Saint. Moïse n'est que l'or-

gane du Seigneur lui-même , instruisant par sa bou-

che le genre humain tout entier (**).

Le souvenir de ses miracles étoit toujours vivant

d'un genre bien différent ; il a toujours été entre les mains de tout un

grand peuple ; il a été l'objet continuel de leur application ; et comme c'étoit

le fondement de leur religion , et d'une religion qui déteste le mensonge et

l'imposture , comment auroient-il souffert qu'on leur imposât pour le nom

de l'auteur, et qu'où l'altérât par tant de fables? ou comment l'a-t-on pu

faire sans qu'ils s'en soient aperçus ? et qui auroit été même assez hardi

pour le tenter ? » (Pascal , Disc, sur les preuves des livres de Moïse , Pen-

sées , pag. 4i5, 416. Voyez Du Voisin, Autorilé des livres de Moïse,

Abbàdie , Traité de la vérité de la relig. c%rét. , x^^ part., sect, m ,

chap. I et suiv.; Grotius , Turretin , Bergier, Feller , Catéch. philosoph.,

pag. 295.
)

(*) De fereiidis i-eprehensionibus , tom. m Bened.
,
pag. 118, 119,

Développé par les mêmes apologistes.

(**) Hom. IV in Gènes., tom. iv Bencd., pag. 24.
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dans la nation : témoins les cantiques de David, qui

les rappellent , et qui en perpétuoient le souve-

nirC).

Comment ne faisons-nous qu'un seul corps? par

l'union de tous les membres répandus sur toute la

terre, laquelle se compose de tous les fidèles, soit

des temps d'autrefois , soit existants aujourd'hui,

soit re'servés aux âges à venir? Gomment cela, par

une même foi en Jésus-Christ. Mais où en est la

Joann viii
preuvc? dans ces paroles de Jésus-Christ : Ahra-

^^- ham, 'votre père , a désiré ardemment voir monjour

et il Vavu, et il en a tressailli d'allégresse ; à quoi le

ihid. V. 46. Sauveur ajoute : Si vous croyiez a Moïse, vous me

croiriez aussi, parce que c'est de moi qu'il a écrit, lui

et les prophètes . Auroient-ils pu écrire de lui, s'ils

ne l'avoient connu? Puisqu'ils le connoissoient, ils

lui rendoient donc hommage ; ils ne font donc avec

nous qu'un même corps, corps vivant ; car là où

il n'y a point l'esprit de vie, il n'y a point de

corps (**).

Ce qui fait le peuple de Dieu , ce ne sont pas seu-

lement les Juifs , mais tous ceux qui s'approchent

de Dieu et qui embrassent la révélation de sa doc-

trine (***).

(*) Expos, in ps. cxxxv , toni. v Beued., pag. 410; Bossuet , Disc,

sur l'Hist. univ,
, pag. î>o3.

(**) Hom. X in Epist. adEphes., tora. xi Bened.
,
pag. 85.

(***) Hoii' IV in Maith. , tom. vu Bened., pag. 57.
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HOMÉLIE I sur VEpître aux Hébreux.

( Extraits et analyse.
)

L'Apôtre a bien eu raison de le dire : Là oii le T.xn.Cened.

péché avoit abondé , la grâce a surabondé. Il nous "'

le donue à entendre dès le début de son Epître aux

Hébreux. Les fidèles de cette nation , à qui il l'a-

dresse, se voyoient exposés, à beaucoup de mauvais

traitements de la part de leurs frères pour cause de

changement de religion; et, à ne juger les choses

que sur les apparences , ils pouvoient se croire mal-

heureux. Saint Paul relève leur courage , en leur

déclarant qu'ils avoient tort de se plaindre, et qu'ils

avoient été favorisés de plus de grâces. Il commence

par remonter au plus grand de tous les Ijienfaits.

Dieu , leur dit-il
,
qui y autrefois

^
parlait à nos pères Hebr. r. i.

par les prophètes y révélant ses mystères comme par

différentes parties et en différentes manières , a

parlé en ces derniers jours par son propreJils. Les

prophètes d'autrefois
,
quoiqu'envoyés au nom du par. 6,

Seigneur, n'avoient pas eu le bonheur de voir Dieu

en personne; mais son fils l'a vu. Combien la qua-

lité de l'ambassadeur ne relève-t-elle pas la grandeur

du don qui leur a été fait! Ce qu'il va témoigner

tout à l'heure quand il leur dira en parlant de Jésus-

Christ venu parmi les hommes : Auquel des Anges vers. i3.

a-t-il été dit : V^ous êtes mon fils , et assejez-vous ^
a ma droite. Nous ne méritions que des châti-

j5. 5
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iiieiils , nous étions déchus de toutes les j^râces de

Dieu, nous n'avions plus d'espérance de salut, et

ra^'. 7. ne devions nous attendre qu'à une ruine totale :

quand le Seigneur nous a traités avec plus de ma-

gnificence qu'auparavant, nons parlant par la bou-

Vers. 2. che de celui-là niêtne qu'il a étal)li héritier de toutes

choses j ainsi que David l'avoit prédit dans ces pa-

roles : Demandez-moi y et fe vous donnerai les na-

tions puor héritage. Il n'est plus question là de la

maison de Jacob ou d'Israël : ce sont toutes les na-

tions de l'univers qui lui sont données pour héri-

tage, c'est-à-dire soumises à sa domination. Saint

Act. II. 3G. Pierre, au livre des Actes : Dieu l'afait son Christ

et le Seigneur de tout. Héritier , comme étant son

propre fils , comme ayant droit à un domaine inalié-

nable, aussi étendu que l'univers tout entier; le

Vers. 3 même par qui il a créé les siècles. Que diront à cela

ceux qui prétendent qu'il v avoit un temps où

le Fils de Dieu n'étoit pas? « Lequel étant la splen-

» deur de sa gloire et le caractère de sa substance, et

" soutenant tout par sa parole toute-puissante, après

» nous avoir par lui-même purifiés de nos péchés,

» a pris séance au plus haut du ciel, à la droite de

Vci-s. 4. » la souveraine Majesté; étant ausssi élevé au-dessus

» des Anges , que le nomqu'ilarecu est plus excellent

» que le leur. » Quellangage.' quelle sublime science!

Est-ce Paul, n'est-ce pas plutôt le Saint-Esprit lui-

même qui énonce ces oracles ? car 011 donc cet Apôtre
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aui'oit-il puisé une aussi profonde sagesse?Quoi! dans

l'atelier misérable où il s'occupoit h tailler ses peaux

])onr en faire des tentes? Certes il étoit loin de senj-

bîables conceptions, avant que la grâce de sa con-

version toute miraculeuse n'eût éclairé cet esprit

qui n'avoit rien au-dessus de la plus commune intel-

ligence. C'est que l'Esprit Saint se sert de qui il lui

plaît pour manifester la force de sa puissance. Ce

Juif obscur et sans lettres, le voilà parvenu tout à

coup à la conrioissance des plus hauts mystères. Et

quel art, quelle sagesse daus la manière dont il

cherche à les découvrir aux Hébreux ! il ne les révèle Pat; s.

que par degrés : suivant en cela la méthode d'un

habile instituteur à l'égard de son disciple, qu il

n'élève que peu à peu , se proportionnant à sa capa-

cité : telle aussi avoit été celle de Jésus-Christ lui-

même à l'égard de ses auditeurs , dont il ménageoit

l'intelligence, tantôt les élevant, tantôt les rabais-

sant; n^ les laissant pas long-temps dans l'un ni

l'autre de ces deux états. Ainsi l'Apôtre a-t-il com-

mencé par leur parler de Fils : c'est là un nom
commun , appliqué à Dieu; c'est un nom qui l'em-

porte sur toute comparaison. Par là, il porte leur

imagination dans une région supérieure; bientôt il

les en fait redescendre parle mot d'héràie/' , où il

y a quelque chose de moins convenable à la di-

gnité de Fils de Dieu ; et de suite : par qui il a

créé les siècles. Pour les porter encore j>lus haut et

5.
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les élever à un degré au-delà du({uel l'imagination

n'a plus de prise, il ajoute : Lequelétanl la splendeur

de sagloire et le caractère de sa substance. Voilà ses

auditeurs ameiiésau centre d'une lumière vraiment

inaccessible, de la lumière divine et originale. Un
éclat aussi vif étoit éblouissant : l'Apôtre en tem-

père les rayons par ces paroles : Soutenant, tout

par sa pamle toute-puissante ; après nous avoir par

lui-même purifiés de nos péchés , il a pris séance au

plus haut du ciel à la droite de la souveraine Ma-
jesté. Sous un même point de vue sont réunis les

témoignages de son incarnation , et sa divinité, par

le tableau de sa gloire d'autant plus supérieure a

celle des Anges, cpie le nom qu'il a reçu est plus

excellent que le leur. Ici l'Apùire n'entend parler

que de Jésus-Christ homme ; car en disant qu'il a

Pag. 9. reçu plus que les Anges , il ne marque point ce qu'il

est par son Essence divine, qui le rend égal à son

père, puisqu'il n'a rien reçu en cette qualité, mais

qu'il est par sa divine nature tout ce qu'il est.

Exhortation sur la défiance où il faut êlre
,
par rap-

port aux fautes légères , aux impressions Je l'envie et

de l'avarice (*).

Quant aux cérémonies légales; elles ne furent in-

stituées que pour servir les charnelles inclinations

d'un peuple grossier , que pour le défendre contre

(*) Hom. I in Epist. ad Hebr.. , tom. xii Bened. , pag. 5—9 ; Morel

,

Nov. Testant. , tom. vi, pag. 699—705.
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les superstitions qui rëgnoient partout autour de lui,

que pour le préparer à une loi plus parfaite. Ce n'e'-

loit là que Técorce de la loi. Son ve'ritable Esprit

étoit de former le peuple à l'amour de Dieu , et à

l'observation de ses préceptes (*)

.

L'homme animal et charnel n'est point capable

des choses qu'enseigne l'Esprit de Dieu. Il faut donc i-Cor. n. 14.

commencer par dépouiller ce qui fait l'homme

animal et charnel... Votre intelligence ne sauroit

pénétrer les secrets de l'Esprit
, pas plus qu'avec

les seuls yeux du corps , vous n'apercevez ce qui est

par de là le firmament. Eh! comment votre vue

})ourroit-elle se porter si haut, quand, à tous mo-

ments, elle s'égare sur la nature des objets qui sont

le plus à sa portée ? Combien donc l'Apôtre n'a-t-

il pas raison de taxer cette prétendue sagesse de

folie? Foible comme elle est, elle ne peut saisir les

objets qui
,
par leur grandeur même, échappent à

notre intelligence. 11 n'y a qu'à l'aide d'une lumière

spirituelle
, qu'on peut les comprendre. C'est par

la foi, dit saint Paul, non par les raisonnements,

que l'on peut atteindre à leur hauteur.... Ce qu'il

falloit que nous sussions, .Tésus- Christ nous l'a ré-

vélé. Ce que nous savons , si c'étoit de nous-mêmes

f[ue nous l'eussions appris, seroit justement suspect,

(*) Hom. X in Act, apostoL, t. ix Bened., p. 86; Hom. x in EpisC. ad

Roman., ibid., p. 524; Hom. lxxii in Matth. , t. vu
, p. 701. Bossuet

,

Ilist. univ.
, pag. 200 , 201 ; Molinicr , Serm. cliois., t. xiii, p. 354.
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parce qu'il seroit humain. Il nous vicnl de .Tcsus-

Christ; il est tout divin et infaillible.

Aussi, comme en toute rencontre, l'Apôtre s'at-

tache à confondre cette saj^esse humaine , à de'-

raontrer coml)ien la sagesse qui vient de la foi lui

est supérieure, par les connoissances mêmes qu'elle

nous donne! Et c'est là surtout le motif principal

dont il s^^ppuie. L'orgueil des sages se révoltoit

aisément contre des propositions telles que celles-ci :

lùul. i7. Oue Dieu avoit choisi ce qu'il y a de vil et de mé-

prisable selon le monde, pour confondre ce qu'il y
a de plus fort; que l'Evangile avoit été prêché sans

que la sagesse de la parole y pût être employée, et

ilnd. 17. cela, pour ne pas anéantir la vertu de la croix de

Jésus-Christ.L'Apôtre oppose un nouvel argument :

C'est que la révélation chrétienne a donné au monde

des connoissances sublimes, inconnues jusque là,

et telles que tous les efforts de la sagesse mondaine

n'auroient pu jamais en approcher. Par là, c^est la

raison humaine elle-même qui se trouve anéantie.

Il n'y avoit que l'Esprit divin qui pût nous les ap-

prendre; et il a choisi le moyen le plus facile, le

plus sensible à toutes les intelligences. Nous avons

l'Esprit de Jésus-Christ ; un Esprit tout divin, tout

spirituel. Ce ne sont pas les opinions d'un Platon,

ni d'un Pythagore; c'est la doctrine de Jésus-Christ,

la parole d'un Dieu (*).

(*) Hom. VIII in Episi. ad Coiiiith. , 1. x , l'.ened.
, p. 56—(>8. Vo\ez
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Dans le temps où la révélation chrétienne n'avoit

pas encore répandu sa lumière , le monde tout en-

tier étoit sous le joug de l'erreur. C'étoit le Démon
qui y régnoit; et il le faisoit bien voir par les arti-

fices divers dont il trompoit les hommes, et parles

sanglants sacrifices qu'il recevoit de leur aveugle cré-

dulité. Des pères, traîner leurs enfants aux autels des

Démons pour les leur offrir comme victimes! Etoit-

il possihle de pousser la démence plus loin? Dans

la guerre implacable qu'ils ont suscitée contre le

genre humain, ils avoient imaginé ce nouveau genre

d'homicide, qui armoit la nature contre elle-même,

et faisoit des pères les meurtriers de leurs enfants.

11 s'en faut bien que Notre-Seigneur Jésus-Christ

nous ait fait de pareils commandements. Admira-

ble dans ses préceptes comme dans les œuvres ex-

traordinaires de sa puissance, il s'est fait adorer et

reconnoître comme Dieu , en abolissant les sacri-

fices impies , affranchissant l'univers de cette cruelle

tyrannie, faisant à ses ennen^is mêmes plus de bien

que les Démons n'avoient fait de mal à ceux qui les

servoient (*).

au vol. XI de celte Biblîoth., les arlicles Pensées détachées sur la foi et

les mystères, pag. 208, 21 5, 217.

(*) De S. liabji. et contr. Gent. , tom. i
, pag. 548 ( en substance ).

\oy. dans le vol. XI, l'article de l'unité de Dieu. Abbadie a dit que "le

paganisme ne fut autre chose qu'une corruption de la religion naturelle. •

( Traité de la vérité de la rclig. naturelle , tom, i
,
pag. » 7 r . ) « La seule
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Les philosophes avec tous leurs livres, leurs maximes

pompeuses , et tous les efforts de leur génie , n'avoient

pu réussir à établir parmi les hommes aucune vérité re-

ligieuse et morale. Pas une qui ne fût réduite en pro-

Llème. Avec la connoissance du vrai Dieu , les prin-

cipes fondamentaux de la vertu étoient égarés dans l'uni-

vers. L'histoire de la philophie ancienne n'est que le

tableau honteux de ses ignorances et de ses rêveries (i)
,

de ses variations (2) , et des interminables disputes qui

agitèrent ses écoles (3). Il n'y avoit que Jésus-Christ

qui pût faire descendre du ciel la véritable sagesse pour

en établir le règne parmi les hommes. Il falloit un Dieu

pour la professer, et surtout pour la prescrire (4).

Tout ce que Dieu avoit fait pour le salut des

hommes, flans la longue succession des siècles, il

Ta rassemblé, mais avec bien plus de perleclion et

raison u'auroit pu délruiie l'idolâtrie, et , suivant la judicieuse remarque

de Bayle , l'homme a eu besoin d'une lumière révélée, qui suppléât au dé-

faut de la lumière philosophique. " ( De la rellg. consid. comme l'uniqar

base, etc., pag. i54. ) Saint Paul l'avoit démontré sans réplique , dans

son Épître aux Romains. Voyez les Homélies où il en donne l'explication ,

tom. XI de cet ouvrage, pag. 340 et suiv.

(i) Chrysost. , Hom. xx in Gènes., tom. iv Bened., pag. 179; Expos.

in ps. xr.viii, tom. iv, pag. 21 2 ; Hom, i.\t in Joann., tom. viir, pag. 899 ;

Hom. II in Epist. ad Roman, tom. v, pag. 443.

(2) Chrysost., Hom. ix in Joann. , tom. vin Bened , pag. 53.

(3) Chrysost. , Hom. m in Epist. ad Roman. , tom. ix Bened.

,

pag. 45 1-

(4) Chrysost., Adv. judœos , tom. i Bened. , pag. 63 1 ; Hom. vu ///

Epist. ad Corinlh , tom. x , pag. 5o.

Cet acte d'accusation contre le paganisme est prouvé invinciblement por

l'histoire du genre humain tout entier avant le christianisme. Les té-
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d'efficacilé dans la seule personne de Jésus-Christ.

Il a réuni le genre humain tout entier dans son

divin Fils; et non-seulement le genre humain,

mais le ciel et la terre, comme en étant le média-

teur, le représentant et la victime (*).

§ I. ÉCRITURE SAINTE. CARACTÈRES DE SA DIVINE

INSPIRATION.

L'objet de la foi, c'est tout ce que Jésus-Christ

nous a révélé, tant par sa propre bouche que par

le ministère de ses apôtres (**) (i).

moignages s'en trouvent recueillis dans tous les livres. Qui ne counoîl les

belles pages de Bossuet , à ce sujet, dans la seconde partie de son Disc,

sur l'Hist. universelle ? Massillon , Bourdaloue , tous nos prédicateurs ne

sont pas moins concluants dans les sermons , où ils font ressortir la vérité

chrétienne parle tableau des impiétés del'idolatrie. L'un deceux qui l'aient

fait avec le plus d'étendue es.t Molinier, dans son troisième Disc, sur lavé-

rite de la relig. chrét. , où il prouve que la force de l'idolâtrie étoit hu-

mainement invincible. Ce qu'il démontre par son universalité, par son

antiquité, par l'empire qu'elle exerçoit sur les sens; par les passions, par la

politique, par l'autorité de ses défenseurs , la célébrité de ses monuments ,

la pompe de ses spectacles et de ses sacrifices. C'étoit donc une difficulté

insurmontable à toute autre qu'à la puissance divine de renverser l'ido-

lâtrie. (Serm. chois. , tom. m, pag. 180— 192.)

(*) Hom. I in Epist. ad Eplies., Morel, Nov. Testam., pag. 870—872.

( resserré }.

(**) De Virginitate , tom. i Bened. ,pag. 276.

(i) « L'objet de la foi, c'est en général et sans réserve toute révélation

de Dieu
,
quelle qu'elle soit , immédiate dans l'Écriture, ou médiate, par

l'organe de son Église ; toute révélation de Dieu , soit qu'elle propose ou

qu'elle explique les dogmes, soit qu'elle régie les mœurs ou dirige notre



74- SAINT JEAN CUUYSOSTOMR.

roules les verilcsde notre foi ont leur fondcnicuL

clans l'Ecriture, insjjire'e par l'Esprit Saint, ainsi

f.i im.ru. i6. que le déclare l'Apôtre. C'est un seul et même Es-

prit qui l'a dictée tout entière. C'est là le foyer d'où

jaillissent tous les pieux sentiments, toutes les nobles

adcctions qui fécondent l'éloquence ; c'est là le

centre où se réunissent tous les rayons de la vérité

,

la source d'où s'épanchent tous les trésors delasa-

i;osse divine , trésors qu'il ne faut pas aller cher-

cher bien loin dans les entrailles de la terre, mais

qui se découvrent d'eux-mêmes dans les secrètes

méditations de la piété , trésors qui font la joie du

cœur, la lumière de l'esprit, qui opèrent la con-

version du monde, et réparent abondamment l'in-

digence que nous a laissée le crime de notre pre-

mier père (*).

Ce que vous entendez de ma bouche, ce n'est

point ma pensée qui l'a conçu ; c'est Dieu lui-même

qui l'a dit. Or, du moment où Dieu a parlé
,
qui

seroit en droit de le contredire ? Il n'est point d'au-

torité plus décisive que celle de son Ecriture (**).

culte ; toute révélation de Dieu , soit qu'elle proscrive les erreurs , soit

iju'elle fixe les bornes à la dispute. Prévenez la révélation dans un seul

point , retranchez , contestez un seul point révélé , vous altérez son objet ;

l'altérer , c'est la détruire. La foi n'est plus une , ce n'est plus foi. » (L'abbé

Clément, sur la foi, Carême , tom. ii
,
pag, 94. )

(*) De Fidc et legc naturœ , toiii. i lîened.
,
pag. 825.

('*) Expos, in ps. m , tom.v lîened., pag. 2.
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N'allez {)ns chercher ailleurs vos maîtres et vos

('coles : vous avez la parole de Dieu. Pas une autre

i;e vous apprendra comme elle ce que vous devez

( onnoîlre. Les hommes vous dérohent la connois-

.sance de bien des choses, soit par une orgueilleuse

jalousie, soit par l'ignorance; celle-ci suffit à tous

vos besoins (*).

Ce que nous enseignons, nous vient de source.

(le n^est point un homme , ce n'est point une in-

telligence créée, qui l'a apporté sur la terre, c'est

le fils de Dieu, lui-même : «Annoncée par le Sei- lîcbi. ir.3. ',.

» gneur lui-même, nous dit son apôtre, elle a été

» confirmée jusqu'ici parmi nous , par ceux qui

» l'ont entendue ; Dieu même , appuyant leur té-

» moignage par les miracles, par les prodiges, par

» les différents effets de sa puissance et par les

» grâces du Saint-Esprit qu'il a partagées comme
» il lui a plu». Si c'étoient les hommes qui les

eussent inventées, non certes, Dieu n'eût point

fait intervenir sa toute-puissance, dont nous voyons

encordes effets (**).

L'Ecriture prend soin de nous retracer non-seu-

lement les actions vertueuses, mais les fautes mêmes

que les plus saints ont pu commettre, comme les

témoignages de repentir donnes par de grands pé-

{*) Honi. IX in Epist. ad Coloss., loin, xi Bened.
, pag. 3g i,

(**) ITom. in in Epist ^ ad Hcbr., tom. xiu Bened.
, pag. 32.
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chcurs. Elle le fait, pour tenir les justes dans la dé-

fiance d'eux-mêmes, en voyant que les plus saints

n'ont pas été exempts de pécher ; et pour empêcher

que les plus grands pécheurs ne désespèrent de leur

salut, en voyant que d'autres qui ne l'éioient pas

moins qu'eux , revenus de leurs égarements , se sont

élevés jusqu'à la plus sublime vertu. Elle prévient

la présomption par la crainte , et l'abattement par

l'espérance de la divine miséricorde. L'Ecriture

nous a donc été transmise pour notre utilité et pour

le salut du genre humain {*).

C'est un devoir pour tout chrétien de lire assi-

duement nos saintes Ecritures ; il ne suffit pas de

ne point ignorer ce qu'elles contiennent ; il faut les

méditer pour en recuillir la vertu secrète. A quoi

vous servira-t-il d'entendre les explications que

nous ne cessons pas de vous en faire
,
quand vous

les rendez inutiles par votre négligence à vous en

nourrir par vos propres réflexions? Quelle consola-

tion avons-nous à nous promettre de notre travail

,

s'il devient stérile faute d'un concours de votre

part? Répondez-moi : ne sommes-nous pas chacun

de nous un composé d'âme et de corps? D'où vient

donc que nous n'accordons pas un intérêt égal à ces

deux parties de notre être ;
que tout est sacrifié aux

besoins, aux sensualités de l'une; et que celle qui

(*) Hom. xxix iii Gènes. , loui. îv Bcned. , p. 279.
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vaut le moins obtient tous les soins et tous les sacri-

fices, quand l'autre est complètement négligée?

Vous j
qui vous prodiguez exclusivement aux pré-

tendues nécessités de votre chair , votre âme n'a-

t-elle pas aussi les siennes, n'a-t-elie pas ses infir-

mités qui l'énervent et la jettent dans les langueurs?

Et quand les divines Ecritures vous mettent en

main , et l'aliment qu'elle réclame , et les remèdes

applicables à ses blessures , vous la laissez sans nour-

riture , sans secours , en proie à l'ulcère secret qui

la ronge! L'oracle l'a dit : L'homme ne vit pas seu- AJaiih. n. 4,

lement de pain, mais de la parole sortie de la bouche

de Dieu (*)

.

Pas une des maladies de l'esprit ou du corps aux-

quelles notre nature est sujette, qui ne trouve dans

la lecture des livres saints, un remède salutaire.

Comment? m'allez vous dire.—Vous gémissez sous le

poids des alllictions et des traverses qui vous agitent;

ouvrez l'Ecriture. Et, entendant ces paroles du pro-

phète \ Pourquoi , ô mon âme y es-tu dans la tris- Ps. xli,6.

tesse et dans le trouble ? Espère dans le Seigneur :

vous sentirez se répandre dans votre cœur une se-

crète consolation qui charmera votre tristesse. C'est

l'indigence qui vous accable, par la comparaison de

vos souffrances avec l'orgueilleuse opulence et le

faste étourdissant des heureux du siècle : à la voix

(*)Hom. XXI in Gènes., tom. iv Bened., pag. 190, 191.
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i>s. !.;(!. '.' !. (lu prophète qui vous cric : Décluiigez-iHms sur le

Seigneur de toutes ifos inquiétudes , cl il prendra

IN. xT.vrrr.i:. soiu de vous nourriry et encore : Ne craignez point
^

lorsqu'un homme sera devenu riche et que sa maison

sera montée au comble de la gloire ; vous vous trou-

verez moins malheureux de souffrir. Votre ennemi

vous tend des emhûches, il empoisonne votre vie

par des calomnies que vous endurez en silence,

mais avec ameriunic, et elles vous rendent l'exis-

tence insupportable ; vainement vous en appel-

leriez à la justice des hommes : armez-vous des

saintes Ecritures , et le charme des consolations cé-

lestes relèvera votre ame abattue. La lecture des

livres saints calme nos passions , déracine nos vices

,

nous éloigne du mal , nous fortifie dans le bien

,

prépare le cœnr aux salutaires impressions de la

grâce (*).

11 en est de l'Ecriture comme des parfums; ce

qui en fait le prix, ce n'est pas la quantité; mais

l'odeur qu'ils exhalent. Pour en jouir, il faut l'étu-

dier. Ainsi , l'encens n'embaume que quand il est

développé par le feu (**)

.

(') Honi. IV in Matl/i. , tom. va Bened. , pag. 64 ; Hom. xxxvi in

Joann. , tom. viir, pag. 211 ; Expos, in ps. xi.vni,tom. v, pa^'. 5 19.

Bossuet a développé ces pensées avec sa magnificence ordinaire , dans

son admirable Disicrtation prcUminaire sur les Psaumes , dont nous

avons publié une traduction françoise , i vol. in-8°. Paris , Roullage

,

1^-5 2 2.

(**) In illud : Scitote , etc., tom. vt Bened., pag. 281.
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« Cette ioi admirable, ces lois saintes et justes, vous

les trouvez proposées dans les divines Ecritures, et

d'une manière si belle, dit saint Chrysostôme,

({ue les plus éclairés les admirent, et que les plus

simples peuvent les comprendre (*). »

Les armes que nous possédons sont des armes

toutes spirituelles^ dit saint Paul : Par elles y nous ii.Cor. x. ',5.

détruisons les raisonnements humains , et tout ce qui

s'élève avec hauteur contre la science de Dieu. La

raison est si étroite dans ses vues ! Elle a beau affir-

mer, appuyer ses démonstrations sur des arguments;

on les conteste , et jamais elle ne donne une certi-

tude pleine et absolue. L'autorité de l'Ecriture est

sans réplique. C^est la parole de Dieu (**).

L'Ecriture-Sainte est un abîme sans fond , une

source de questions intarissable ; toutes peuvent se

résoudre par un seul mot : croire, c'est-à-dire sa-

voir que Dieu n^a rien fait que de bon , de juste et

(*) Clirysost., Hom, nin Epist. ad Roman. , toin. ix r.ened,pag. 443.

Traduit par le P. de l-a Fjoissière , Serm. sur la lecture des livres saints ,

Carême, tom. ii, pag. 225. Ou rencontre dans un ouvrage plus moderne

cette image
,
qui n'est également qu'une imitation de celles de saint Jean

Chrysostôme ; Semblable à un fleuve dout l'eau est si basse eu certains eu-

droits , qu'un agneau v pourroit passer ; et si profonde en d'autres lieux

qu'un éléphant y nageroit, le livre des divines Ecritures , simple et sublime

tout à la fois, d'une clarté et d'une profondeur également admirables,

renferme des mystères infiniment supérieurs aux efforts des plus grands

génies , et en même temps des vérités qui sont a la porlée de tout le

monde. " (Trésor du chrétien , tcm. i, pag. 12.
)

f**) Contr. ^nom,, orat. xr, ton), i HeueJ., pag. ly i

.
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(J'ulilc; ei que ses voies sont incompréhensihles.

Voilà la réponse à toutes les difficultés
j

je n'en

connois pas de plus péremptoirc (*),

La cause de tous nos maux vient de l'ignorance

où nous sommes des livres saints; vous voulez aller

combattre , et vous êtes sans armes ! Comment
écliapperez-vous aux coups^ui vous seront portés?

Même avec ce bouclier, vous avez peine à tenir tête

à l'ennemi : que sera-ce
,
quand vous en serez dé-

pourvu? Ne nous laissez pas à nous seuls toutes les

sollicitudes de votre salut. Vous êtes brebis , mais

brebis raisonnables. L'Apôtre vous fait aussi votre

part à vous-mêmes. Ceux qui fréquentent les écoles

n'y restent pas toujours simples auditeurs : Si vous

n'êtes que disciples , vous ne serez jamais maîtres.

On ne s'instruit que pour instruire les autres (**).

La cause de nos désordres, quelle est-elle? La

négligence que nous mettons à chercher dans nos

livres saints le remède aux maladies de notre âme.

On ne les lit pas ; on ne les lit qu'avec dissipation,

que quand il nous reste des moments à perdre (i).

C'est pourquoi un torrent d'affaires, inondant tout,

emporte le peu de fruit que nous avions recueilli.

Si celui qui a reçu une blessure n'y applique point

(*) Hom. XXII in Acta apostol. , tom. ix Bened., pag. 191.

(**) Hom. IX in Epist. ad Coloss., tom. xi Rened., pag. 3gx.

(i) L'abbé Clément , sur la foi. Carême, tom. 11 , pag. 119.
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de remèdes ; si , laissant tomber l'appareil , il l'ex-

pose à l'eau , à la poussière, au feu , à une infinité

d'autres accidents qui peuveut aggraver le mal , sû-

rement il ne guérira point , et cela , non par l'im-

puissance du remède, mais par sa pure négligence.

Voilà ce qui a coutume de nous arriver aussi, lorsque,

ne donnant que peu de temps et qu'une légère at-

tention aux divins oracles, nous nous livrons aux

dissipations du siècle. Ce sont en effet les vaines

sollicitudes du siècle qui étouffent la divine se-

mence, et nous empêchent de recueillir aucun Truit

de notre lecture (*).

Nous ne cessons de vous presser de vous appli-

quer continuellement à la méditation de nos livres

saints, non-seulement de vous rendre à nos saintes

assemblées pour écouter les explications qui vous

en sont données , mais de les méditer dans l'inté-

rieur de vos maisons. Vous y gagnez l'inestimable

avantage d'éviter les entretiens frivoles , d'exciter

dans vos cœurs la généreuse émulation du bien , de

vous pénétrer des rayons du soleil de justice , et des

maximes d'une sainte philosophie qui vous élève

au-dessus de la terre , et vous transporte dans le

ciel (**).

(*)Hom. i.\xxiv in Joanii, , toin. viii Bened., pag. iioi.

(**) Hom. XXIX in Gènes. , tom. iv Bened., pag. 28 1

.

Les ennemis du dogme catholique ne cessent de nous reprocher le peu

de soin que nous mettons à nous instruire de la religion p.ir l'étude des

i3. G
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Quelle honte pour nous
,
pour des chrétiens

,

d'être si peu verses dans la connoissance des saintes

Ecritures ! Une simple femme de Samarie témoigne

à Jésus-Christ le vif désir de connoître la vraie reli-

gion; et nous, nous ne pensons pas même à nous en

instruire, nous n'y apportons qu'une léthargique in-

différence : de là l'oubli de tous nos devoirs. Quel

est, répondez-moi, celui d'entre vous qui , ren-

fermé dans l'intérieur de sa maison, s'occupe de

prendre en main le livre chrétien (i), le livre des

évangiles , y apporte un examen réfléchi , en fait

une étude sérieuse ? Ce n'est pas là ce que nous y
rencontrons. A sa place, des jeux, des objets fu-

tiles ; mais des livres d'une solide instruction , non

pas un ou presque pas. On en a , mais sans en faire

usage , mais comme objet de luxe ou de curiosité

,

dont l'orgueil se pare avec affectation ; non pour y
recueillir des fruits de vie et de salut. Les saintes

saintes Écritures. Ce reproche n'est pas sans fondement. IVos prédicateurs

ne l'ont pas dissimulé. L'abbé Clément , Massillon , Segaud , Bourdaloue

lui-même , dans leurs sermons sur la foi , accusent l'ignorance où sont, à

cet égard, la plupart des chrétiens. Le P. Le Chapelain déplore , avec non

moins d'énergie, cette indifférence, à laquelle il rapporte les désordres qui

affligent la société chrétiemie ; et son zèle le rend éloquent. ( Serm. sur la

relig., , tom. v, pag. 808 et 3o9 ; le P. de La Boissière à un sermon sur la

lecture des livres saints, tom. ii
, pag. 208.

)

(1) Le livre chrétien. L'expression est bien remarquable. Elle se re-

trouve dans saint Alhanase , comme l'observe le P. de Monlfaucon dans

ses notes sur ce Père , et dans sa Palueographie grecque
, pag. 2 5 , Coll.

nov. Patr. , tom. 11, animadv. xv.
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Ecritures ne nous ont pas été données pour n'être

qu'un vain ornement dans nos bibliothèques, mais

pour que nous en imprimions les oracles dans nos

cœurs. Ne les posséder que comme les Juifs, chez

qui les préceptes de la loi étoient écrits sur des tables

de pierre , c'est oublier qu'elles nous ont été don-

nées pour être écrites sur des tablettes de chair, qui

sont nos cœurs. Non pas que je veuille vous détour-

ner de l'acquisition de ces livres ; bien loin de là ,

car je voudrois que par l'habitude de les lire et de

les méditer, vous en fussiez pénétrés et purifiés.

Si le Démon tremble de se rencontrer dans une mai-

son où est le livre des évangiles , à plus forte raison

craindra-l-il d'entrer dans un cœur rempli de ces

divins oracles.

Sanctifiez donc votre âme , sanctifiez votre corps.

Ayez les paroles de l'Ecriture continuellement à la

bouche et dans votre cœur. Si les paroles déshon-

nêtes souillent l'âme et appellent les Démons, certes

il est visible qu'une lecture spirituelle saactitîe,

qu'elle attire la grâce spirituelle. Toujours je vous

le dis, et ne cesserai jamais de vous îe dire : n'est-ii

pas honteux, quand on entend dans la place pu-

blique raconter avec tant de fidélité les noms de

ceux qui vont disputer les prix dans les combats, que

ceux qui fréquentent nos saintes assemblées ne sa-

chent rien de ce qui s'y dit , et de ce qui s'y fait;

qu'ils ignorent même le nombre des livres de la

6.
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saillie Ecriture? Si c'est le charme du plaisir qui

vous entraîne, ce n'est pas là que vous goûterez les

plus délicieux, que vous jouirez des spectacles les

plus merveilleux. Vous aimez à voir des luttes corps

à corps : venez ici voir les Démons aux prises avec

les chrétiens ; assistez à des combats qu'il est beau

et utile d'imiter j et dont l'imitation vous vaudra des

couronnes (*).

Il nous faut un long exercice de l^Ecriture pour

ne nous pas laisser surprendre par les nouveautés

de l'hérésie. Cependant on ne s'en occupe pas. Si

on les étudioit davantage, non-seulement nous évi-

terions l'erreur, mais nous pourrions nous rendre

utiles à nos frères qui s'égarent , et les ramener à la

vérité. Un soldat généreux ne se contente pas de

se défendre lui-même ; il prête une main secou-

rable à celui que menace l'ennemi , et le sauve du

danger. L'Esprit Saint à pris tant de précautions

pour nous conserver le dépôt sacré de ses saintes

Ecritures ! nous les dédaignons (**).

L'ignorance de l'Ecriture est un grand mal : c'est

elle qui a enfanté les hérésies, amené le dérègle-

ment des mœurs, a tout bouleversé (***).

Beaucoup d'écrivains ont travaillé avant nous sur

telle parabole; après nous , beaucoup y travailleront

(*) Hom. xxxii in Joaiin. , toni. viii Bened,, pag. i88, 189.

('*J Iloni. VIII in Epist. ad Hebr., tomi xir Bened., pag. 89.

(***) Hom. ni de Lazaro, tom. i Bened,, pag. 740^
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encore pour y découvrir de nouveaux aperçus, qui ne

seront pas les derniers. Plus vous creusez, plus vous

faites sortir de richesses. L'Ecriture est une source

d'une fécondité inépuisable (*).

Qui s'est bien pénétré de nos saintes Ecritures,

s'est enrichi du plus précieux trésor : il lui suffit

d'ouvrir la bouche pour répandre autour de lui les

parfums qui s'en exhalent. Qu'il soit assailli par les

adversités, il les supporte avec calme, parce qu'il y a

puisé les principes d'une philosophie qui le rend

supérieur à tous les événements. Tel que l'homme

assis sur un rocher élevé brave les flots qui mugis-

sent à ses pieds, ainsi voit-il les vicissitudes hu-

maines s'agiter autour de lui sans pouvoir l'at-

teindre (**).

Il n'est rien dans l'Ecriture qui soit inutile ou

indifférent. Pas un mot qui n'y doive être médité;

car ce n'est point là la parole des hommes , mais la

parole de l'Esprit Saint. La moindre syllabe y recèle

un trésor (***).

Il n'en est pas de ce livre comme des productions

humaines , où l'application se donne aux paroles.

C'est là le moindre mérite de celui-ci. Sa princi-

(*) De Lazaro coneio iri , tom. i Bened. , pag.740— 71(2.

(**) In S. Lucicm. martyr., tom. u Bcned.
, p. âaS.

(***) Hom. XV , XXII et xxvui in Gènes., tom. iv Bened., p. n5, 180
,

?.74. « Le secret de l'Esprit de Dieu est caché encore dans J'Écritnrç. »

( Pascal, Pensées, pag. 202.
)
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pale beaulc , c'est ui»e une onction tonte particu-

lière, c'est le sens profond qui s'aitaclie aux moin-

dres paroles. Une seule contient souvent de quoi

fournir à plusieurs discours (*).

11 ne suffit pas de dire : telle chose est dans fR-

criture, en fisolant du texte et de la suite du dis-

cours, tronquant les passages, détachant du corps

des parties inutiles^ dont on donne ainsi des inter-

prétations arbitraires et abusives; c'est là ce qui de

nos jours a introduit tant de pernicieuses doctrines.

On détourne à d'autres sens, on dénature les paroles

des livres saints; on ajoute, on retranche; on couvre

de ténèbres la vérité. C'est l'ensemble qu'il faut lire,

(pi'il faut étudier (**).

L'ignorance de TEcriture , source de désordres.

De là tant d'hérésies dont le poison pestilentiel a

<-.orrompu tant d'âmes ; de là le dérèglement des

mœurs , et les travaux du saint ministère sans fruit.

Des hommes qui marchent dans les ténèbres sans

avoir un flambeau qui les éclaire ne peuvent que s'é-

j;arerr).

L'Ecriture est un arsenal fourni de toutes pièces.

Là vous trouverez abondamment tous les traits pro-

pres à percer les ennemis de la foi. C'est là que

David prend la fronde dont il terrasse le géant Go-

(*) Hom. xxxvit in Gencs., toni. iv Beued. , p. 372.

(**) In Hlud : Domine, non est in hominc, tom. vi Bened.
, p. 160.

{***) Proim. in Epist. ad Rum., loin, xi Rened., pn;;. 426.
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liath. Le raisonnement humain loiblit : l'autorité

de l'Ecriture vient à notre secours
;
par elle nous

perçons toutes les hérésies. Un seul trait de l'Ecri-

ture dirigé contre telle hérésie , perce à la fois une

foule d'autres hérésies. David, en tuant Goliath

,

met en fuite l'armée tout entière des infidèles (*).

Ne vous arrêtez pas à la surface , creusez plus

avant. Le trésor qui est sous vos pieds , vous n'en

jouirez qu'après avoir fouillé la terre. Ne vous con-

tentez pas de lire l'Ecriture ; approfondissez-là. S'il

suffisoit de lire l'Ecriture, vous n'entendriez pas

Philippe dire à l'eunuquedu livre des Actes: Crojez- Act. vm. 3o.

vous comprendre ce que vous lisez? S'il suffisoit de

lire, Jésus-Christ auroit-il dit aux Juifs; Appro- Zomm.y.z^.

fondissez les Ecritures , examinez - les attentive-

ment (**) ?

Toutefois n'y apportez pas une téméraire curio-

sité qui demande impérieusement à Dieu compte

de tous ses secrets. Si Dieu n'avoit pas les siens,

qu'auroit-il de plus que les hommes, à qui pourtant

vous permettez bien d'en avoir ? Si vous ne trouvez

pas mauvais que les hommes aient des secrets pour

(*) Hom. XI adv. Anom. , tom. i Bened., pag. 542. Pascal n'a pas craint

(le le dire : " C'est pourquoi le plus court moyen pour empêcher les hé-

résies est d'instruire de toutes les vérités : et le plus sûr moyen de les ré-

" fnter est de les déclarer toutes. > ( Pensées
, pag, 2<]t). )

(**) In illiul : Pauliis vocatus. De mutationc nomkium , serm. iv,

pag. i32.
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eux seuls. Cl que vous ne cherchiez pas à pénétrer
,

à plus forte raison devons-nous laisser le Seigneur

en possession des choses dont il s'est réservé la con-

noissSance , sans nous pernieltre de lui en demander

raison. D'abord par ce premier motif, qu'il mérite

hien assurément d'en être cru sur parole : ensuite ,

parce que la nature même des choses qu'il nous

j)ropose de croire n'est pas susceptible d'examen.

Dieu est-il donc réduit à un tel état d'indigence,

(|u'il ne puisse rien faire au-delà de ce que peut

saisir la foiblesse de votre raisonnement? Quoi!

vous ne comprenez pas le mécanisme de tel ouvrage

sorti de la main des honmies, et vous prétendriez

embrasser tout le système des opérations du Créa-

teur tout-puissant (*).

L'Ecriture a ses énigmes , elle a ses profondeurs :

jouissez avec reconnoissance de ce qu'elle vous fait

connoître. Ne franchissez pas les limites où elle s'en-

ferme (**).

« Encore que vous n'entendiez pas ce qui est en-

fermé dans l'Ecriture , la lecture ne laisse pas d'im-

primer dans votre esprit plusieurs effets de grâce

et de sainteté (***).»

L'Ecriture Sainte est à fâme , ce que la nouni-

(*) Hom. XVII ht I Eplst. ad Corinih., tom.x Bened. pag. 148.

(**) Hom. m in Matth. , tom. va Bened., pag. 87 , 32.

(***) Hom. m de Lazaio, fom. i Bened
,
pag. 739. Traduit par Nieale

,

Essais,\r>ïa.i^, pag. 295.
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tare est au corps, un aliment spirituel , qui nous

ibrtifie, nous imprime la vraie sagesse. Gardons-

nous bien de perdre par noire négligence les avan-

tages d'un si grand bien. Tant qu'on vous l'expli-

que ici, n'en perdez point le fruit par d'oiseuses con-

versations ; occupez-vous-en dans l'intérieur de vos

maisons. Combien n'est-il pas déraisonnable devoir

que ceux qui se rendent dans les marcbés publics

,

dans le dessein d'acbeter les choses qui leur sont

nécessaires, ne regardent pas à la dépense pour se

les procurer ; et que là où vous n'avez d'autres frais

à faire qu'une légère attention d'esprit à apporter,

on s'en retourne le cœur vide Ici tous les biens

sont communs ; il n'y a de différence que dans les

dispositions de ceux qui assistent à nos instinic-

tions (*).

La méditation de l'Ecriture , source ineffable de

consolation et de sagesse. Aussi n'est-ce pas sans

raison que l'Apôtre a dit : Tout ce cjui a été écrit, Rom.'xv 4.

l'a été pour notre instruction , afin que par la pa-

tience et la consolation que l'Ecriture nous donne
,

nous conservions l'espérance ; et encorde : Toute l'E- ii. lim. m,

criture étant divinement inspirée , est utde pour in-

struire de la uérité
, pour réfuter les en-eurs

, pour

corriger le dérèglement des mœurs , et pour former
a la justice (**).

(*) Hom. XXIX in Gènes,, toni. iv,pag. 281.

{**) Expos, in ps. cxtii, tom, V Beiied., pag. 454. v
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L'Ecriture Sainte est un tre'sorqui s'offre et qui

8C donne à tous; comme la lumière, il se partage

sans s'épuiser. Il n'en est point de celui-là comme
des trésors terrestres qui enrichissent ceux qui les

possèdent, et laissent les autres dans l'indigence.

Cclni-ci , an contraire, se partage sans s'épuiser ; il

enrichit sans s'altérer. Chacun peut en profiter sans

que la part qu'il en prend puisse nuire à celle de

personne. Il n'est pas nécessaire de le posséder en

entier ; la plus petite portion est une source féconde

de richesses, semhlable à ces sources vives où plus

vous y puisez , plus l'eau y vient en abondance.

Cette source , c'est l'Esprit Saint qui la produit.

Celte source , c'est lui-même (*).

« C'est là en effet, dit saint-Chrysostôme, le com-

mencement du salut éternel ; la lecture des livres

sacrés, où tout ce qui est écrit est écrit pour notre

instruction : ^d nostram doctrinam scripta sunt.

Dieu, dit l'éloquent docteur, a-t-il institué céS

moyens pour être négligés des hommes? Il veut que

nous opérions le bien ; et nous ne pouvons l'opérer

qu'en le connoissant ; et nous ne pouvons le con-

noître qu'en étudiant sa parole et feuilletant avec

soin les livres dépositaires de ses saintes ordon-

nances (i) »

(*) Honi. III i« Gènes., tom. v, p. i4;Hom. viii, p. 58; Hom. xvi ,

p. i3î ; Hom. in iltiid : Sanlus adhuc spirans , tom. v Bened., pag. 107.

(i) La Boissicre, sur (a lecture des livres saints , Carême, t. 11, p. 2o5.
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Exposes, comme nous le sommes, à une foule de

tentations diverses, il nous faut des remèdes ap-

propric's à nos maladies, soit pour les guérir, soit

pour en prévenir les rechutes. Nous les trouvons

dans la lecture assidue des livres saints (i). C'est un

sanctuaire où l'âme vient s'entre lenir familièrement

avec la Divinité. Il suffiroit de les avoir sous les

yeux, pour en retirer de précieux avantages. Leur

aspect seul ranime dans nos cœurs le sentiment

de nos devoirs, nous en reproche l'ouhli, ou re-

dou])le notre ferveur à les observer. Mais, nous

dit-on ,
quel fruit en recueillerai-je , si je ne com-

prends pas ce que j'y lis? Quand la chose seroit

vraie, il n'en seroit pas moins nécessaire de les lire,

pour les saintes impressions qui s'attachent à cette

lecture. Mais , est-il vrai que tout y soit également

au-dessus de votre intelligence? Pourquoi l'Esprit

Saint auroit-il donc emprunté, pour les écrire, la

plume de publicains, de pécheurs, de simples ar-

tisans, d'hommes sans doctrine et sans lettres, si

ce n'étoit pour les mettre à la portée des lecteurs

les moins instruits? Car ce n'est pas, comme les

écrivains profanes, un sentiment d'une vaine gloire,

mais le seul intérêt du salut des âmes qui a publié

ces écrits si visiblement dictés par l'Esprit Saint.

(i) Molinier, %" Disc, sur la vérité de la relig. chrct., tom, xuij

pag. 332.
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Voyez, en clFct, tous ces livres sortis des écoles d'une

sagesse mondaine : Est-ce dans la vue de l'uliliié

publique qu'ils ont été composés? Nullement; leurs

auteurs ne s'occupoient que de se faire admirer. Et

le peu de vérités qui leur échappent, ne s'y rencon-

trent qu'enveloppées de nuages. Ce n'est pas là la

méthode des prophètes et des Apôtres. Ce qu'il im.-

portoit à tous de savoir, ils l'ont exposé clairement,

de la manière la plus intelligible pour tous^, comme
étant les communs docleurs de l'univers. C'est ce

jtiem. XXXI. que déclare l'un d'entre eux : Tous seivnt instruits

Joaiiu Vf. 45. P^^ ^^ Seigneur, dit Jérémie, et chacun d'eux n'en-

seignera plus son prochain et son frère , en disant :

Connoissez le Seigneur
, parce que tous me connoî-

trontj depuis le plus petit d'entre eux jusqu'au plus

I. Cor. 11..^. G. ^/vz72<^. Saint Paul, après lui : Je n'aipoint employé,

en vous parlant et en vous prêchant ( écrit-il aux

Corinthiens ), les discours persuasifs de la sagesse

humaine , mais les effets sensibles de l'Esprit et de

la vertu de Dieu ; car nous prêchons non la sagesse

de ce monde , ni des princes de ce monde qui se dé-

truisent. Et certes, où sont dans l'Evangile les obscu-

rités qui puissent en rendre la lecture difiicile?

Mattli. V. 3 Quel est l'homme qui, en entendant ces mots : Heu-

reux ceux qui sont doux et simples de cœur, heu-

reux les miséricordieux, heureux ceux qui ont le

cœur pur, et tout le reste, ait besoin d'un maître

pour les lui expliquer? Y a-t-il le moindre équivo-
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que dans le récit qui nous y est fait des miracles et

des cve'nemenls de la vie de Jésus-Christ? C'est

donc bien à tort qu'on négligeroit de le lire , sous

le prétexte qu'on ne l'entendroit pas. Que l'on s'en

prenne plutôt à sa paresse. Vous n'y comprenez

rien? Eh ! le moyen d'y rien comprendre, quand à

peine l'on daigne y jeter les yetix? Prenez en main

le livre de l'Ecriture, parcourez-la dans son ensem-

ble; revenez-y souvent : et ce que vous entendez,

éciaircira ce que d'abord vous aviez eu peine à en-

tendre. Que si votre propre intelligence ne vous aide

pas suffisamment, empruntez les lumières d'autrui
;

faites-vous expliquer ce qui vous paroît obscur

,

pressez-le, s'il le faut, devons éclairer. Dieu, té-

moin de votre empressement , saura bien satisfaire

à votre louable curiosité. Rappelez-vous l'histoire de

l'eunuque de la reine d'Ethiopie. Malgré les occu-

pations sans nombre dont il étoit chargé, il trouvoil

bien le temps de lire l'Ecriture dans ses voyages,

bien qu'il ne l'entendît pas, comme l'apôtre saint

Philippe le lui disoit à lui-même. Et_, bien loin d'en

rougir, il étoit le premier à reconnoître une igno-

rance qui n'étonne point dans xm homme de cette

nation; témoin sa réponse : Comment pourrais -je

Veîitendre, à moins qu'on ne me le montre? Dieu,

qui lisoit au fond de son cœur, ne le laissa pas long-

temps attendre l'interprète qui devoit ouvrir ses

yeux à la lumière. Me direz-vous : Je n'ai point de
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Philippe? Eh ! n'avez-vous pas le même esprit qui

inspiroit PhiUppc (*)?

Dieu, par un dessein particulier de sa miséri-

cordieuse Providence , n'a pas permis que tout (ût

également clair et facile dans ses saintes Ecritures.

C'est un trésor qu'il faut creuser. Nos livres saints

ne doivent point être parcourus à la légère ; il faut

les méditer, pour en recueillir le fruit. Les choses

dont nous n'acquérons l'intelligence qu'avec peine

,

laissent dans la mémoire de Lien plus vives impres-

sions. Celles qui ne coûtent pas à comprendre s'en

échappent avec la même facilité qu'elles y entrent.

Pourquoi vous appelons-nous tous les jours à cette

école sacrée? Si ce n'est pour vous pénétrer plus

intimement des vérités que nous y produisons,

afin qu'elles vous deviennent plus profitables (**)?

La sainte Ecriture ne veut pas seulement un ha-

bile maître qui l'explique ; elle veut aussi des audi-

Matth. V. G, teurs dociles, qui l'entendent. Heureux, dit l'E-

vangile, ceux qui ont faim et soif de la justice.

Tandis que nous vous voyons ici occupés de cette

science sublime qui apprend à fouler la terre sous

les pieds j à affranchir l'âme, à l'enrichir des plus

nobles ornements ; les autres sont dans la place pu-

blique , dominés par des affections terrestres , es-

(*) De Lazaro concio m, tom. i Bened.
,
pag. 738— 740.

(**) Hom. XXXII in Gènes. ^ tom. iv Bened., pag. 3 16,
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claves de leurs sens. Et qu'en rapporterez-vous , ô

mon frère , de cette place publique? Rien que de la

Loue et de la poussière. Venez à moi : c'est du par-

fum, et le plus précieux, que j'ai à vous offrir. Vous

courez après des richesses fugitives et qui vous

tyrannisent, après des magistratures que vous

n'emporterez pas : insensé
,
qui ceuillez la fleur et

ne regardez pas au fruit; qui laissez là la vérité pour

Tombre. Eh bien ! vous les avez , ces richesses :

votre âme en est-elle moins pauvre ? Ces magistra-

tures, que vous ont elles donné? Des traverses et

des sollicitudes. Ces plaisirs sensuels ? Venez, venez

à moi
, je vous en ferai connoître d'autres qui vous

élèveront au-dessus de votre nature , au dessus des

sens. Venez avec moi, monter jusque dans les cieux,

vous associer aux chœurs des célestes intelligences
;

laissez là cette fumée, cette ombre, celte vile paille

des champs, ce néant ^ car les expressions me man-

quent pour vous en faire bien sentir la bassesse (*)

.

L'Ecriture Sainte est dans l'usage d'emprunter

des images et des métaphores tirées d'objets sensi-

bles, pour indiquer des objets intellectuels. Dans

ces circonstances, l'expression ne doit pas être prise

à la lettre. Par exemple , le livre des psaumes invile Ps. xcvu. s.

les fleuves à battre des mains pour louer le Sei-

gneur ; il fait tressaillir de joie les collines et les Ps. i,x.iv. i3.

(*) Expos, inpsalm. xtivii , tom. v Bened., pag. 5o5.
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montagnes (i). Les fleuves ont-ils des mains, les

montagnes des pieds qui se mettent en mouvement?

Il seroit absurde de s'arrêter à l'écorce de la lettre.

Jésus-Christ lui-même n'a pas dédaigné ce langage.

Matih.vi.i:. Nous lisons, dans son Evangile '.Lorsque vous

jeûnez,parjLimez-vous la tête et lavez-vous le visage.

Ces paroles ne doivent pas s'entendre rigoureuse-

ment; c'est une image sensible, par laquelle on

nous apprend qu'il faut, ces jours-là, témoigner par

l'air franc et ouvert de notre visage , notre satisfac-

tion intérieure, et bannir toute apparence de tris-

tesse, pour n'avoir pas l'air de ne jeûner que par cou-

Isa. V. 25. trainte. Ainsi encore , lorsque le prophète Isaïe dit :

Les loups et les brebis se réuniront aux mêmes pâtu-

rages. Sous le nom de ces animaux, nous entendons

les hommes, qui en retracent les mœurs. S'il est des

choses qu'il faille entendre dans le sens littéral

qu'elles offrent à la pensée, il en est aussi d'autres

que l'on doit expliquer dans un sens plus relevé,

celui que nous appelons anagogique , où l'image

que l'on a sous les yeux cache quelque chose d'un

ordre bien supérieur. Ainsi le fait d'Abraham sa-

crifiant son fds, n'étoit qu'une figure qui présageoit

un autre sacrifice ; et le bûcher d'Isaac étoit la

prédiction de la croix où Jésus-Christ devoit s'im-

(i) On peut consulter à ce sujet l'excellent chapitre x du Traité de

Lowth , de sacra poesi hebrœor. , pag. 2o5 et suivi
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moler. De même, ra<5neau pascal, que les Israélites

reçurent ordre de mander avant de sortir de l'E-

gvpte , éloit la figure de la passion du Sauveur (*).

L'Ecriture sainte est, dit saint Jean Chrjsostôme,

comme la colonne de feu qui éclaire et conduit les

Israélites fidèles, et ne sert en même temps qu'à

éblouir, aveugler et égarer le présomptueux Egyp-

tien qui croit la suivre (**).

Si vous rencontrez des obscui^ités dans nos saintes

Ecritures , ne vous en troublez pas ; Dieu l'a fait a

dessein; si tout y étoit clair, vous ne croiriez plus

être obligé de les étudier (i). Jésus-Christ parloit

(*) Expos, in ps. xLvrn , tom. v Beued., pag. i88. Voyez plus bas

l'article Accord de l'ancien et du nouveau Testament
, par les prophéties

et les figures.

(**) L'abbé Clément , Serm. sur la fui , Carême , tom. i, pag. 1 25.

(i) « D'où sort la conséquence si légitime de la nécessité imposée à tous

d'étudier les saintes Écritures : ScruLamiui scripturas; de méditer assidue-

mentlaloide Dieu. Nous n'avons, disent tous les Pères, d'après Jésus-

Christ et ses Apôtres, qu'une science à appreudie , la science du salut ; le

livre de la loi de Dieu doit être notre premier livre , notre unique livre.

De là les reproches sévères adressés par nos prédicateurs aux fidèles qui

le néi;ligent. « Par un abus déplorable, on passe toute la vie à acquérir des

» connoissances vaines , frivoles , inutiles à l'homme , à son bonheur , à

» son éternité; et on ne lit pas le livre de la Loi, où est renfermée la

» science du salut, la vérité qui doit nous délivrer, la lumière qui doit

» nous conduire , les titres de nos espérances , les gages de notre immorta-

» lité , les consolations de notre exil, et le secours de notre pèlerinage. >>

( Massillon , Évid. de ta loi , Carême , tom. iv, pag. 35 , 36 ; Cambacérès,

sur la loi de Dieu , Serm. , tom. i
, pag. 7 1 . L'abbé Clément exprime les

mêmes plaintes, Serm. sur la loi, Xom r, pag. 11 5, et il en fait l'appli-

cation aux diverses classes de la société qu'il parcourt en détail.

i3. 7
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MaiT.m. .',. aux peuples Cil paraboles _,
dont il doniioil ellsuitc^

l'explication à ses Apolres (*).

SECTION II.

ÉGLISE. SON AUTORITÉ. SON INDÉFECTIBILITÉ.

L'Eglise est, comme le marque saint Paul, la co-

lonne et le fondement de la vérité. Il n'est pas

(rdle, comme du temple de Jérusalem, qui n'éloit

que figure. L'Eglise contient vérilalilement la foi et

la prédication. C'est la vérité elle-même qui fait, à

son tour, la colonne et le fondement de l'Eglise (**).

L'Eglise est la commune mère de tous les chré-

tiens (***).

L'Eglise est la colonne sur laquelle porte le

monde tout entier (****).

Dieu, dans ses Ecritures, compare son Eglise à

une vigne que lui-même a plantée, et qu'il cultive

de ses mains. Il est le céleste vigneron dont il nous

33. est parlé dans son Evangile. Cette vigne qu'il avoit

Ps. Lxxix. <j. transportée de l'Egypte pour l'établir dans une terre

promise, il a commencé par écarter de son voisi-

nage les nations infidèles, dont la communication

auroit pu nuire au développement de ses racines et

de son feuillage. Il l'a entourée d'une haie, c'est-à-

(*) Expos, in ps. xLvm , tom. v Beued.
,
pag. 207,

(**) Hoin. XI in 11 Epist. adTimoth., lom. xiEened., p. 6o5.

(***) Advers. judaos , tom. i
, pag. 600.

(****) Ihid., pag. >o6. Le chef-d'œuvre de Bossuet, sou Disc, sur l'Hist.

univ. , n'est que le commentaire de ce mot.

Isa. V. I el seq.
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(lire d'Anges protecteurs cliarge's de la défendre

contre les attaques des voleurs. Au milieu, il a con-

struit un pressoir, imaj^e fidèle des tribulations

qu'elle auroit à essuyer dans la succession des siè-

cles, contenant dans son sein un nîéJange de Lonset

de méchants, d'ivraie et de (ronicnt. Il y a bâti une

tour pour indiquer que ceux qui s'y réfugient y
trouvent un asile impénétrable aux traits de l'en-

nemi. Par ce pressoir, nous pouvons entendre en-

cordes prophètes, delà bouche de qui émanoient

les oracles de l'Esprit Saint; comme par celte tour,

la fermeté de la foi. Du haut de celte tour, les prê-

tres, dépositaires de la divine parole, veillent au

maintien de son intégrité.

Il ne nous eût pas été possible d'acquérir la doc-

trine du salut, si le dépôt ne nous en eûtété transmis

par le peuple, à qui Dieu lui-même i'avoit confié (*).

Les persécutions les plus furieuses se sont déchaî-

nées contre l'Eglise, sans que les fondements en aient

pu être ébranlées (i). Des ennemis, sortis de son sein,

(*) Opus impcrfect.in 3Iatth., Hom. xi,, tom. vi Bened., jiaç;. clxvisi.

(i) lîoiirdaloue : « Quels souvenirs, chrétiens, je me rappelle , et quelle

scène
,
pour ainsi parler , s'ouvre tlevaut mes yeux! je vois tout l'univers

conjuré contre Jésus-Christ et contre sa loi : l'enfer lui suscite de toutes

parts des ennemis pour la détruire ; les empereurs donnent des édits , les

magistrats prononcent des arrêts , les bourreaux dressent des échafauds et

des bûchers ; et que fera pour résister à de si violents efforts , et pour sou-

tenir de si affreuses tempêtes , une petite troupe de gens livrés comme des

victimes au pouvoir de leurs persécuteurs P Ah ! Seigneur, s'i's ne peuvent
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lui ont dédare une j^ucirc non moins formidable,

sans pouvoir eniamer les murailles de celte forte

-

Maiih. wi. resse protégée par l'oracle : Les portes de Venfer

ne prévaudmtit pas contre elle. Cet oracle, c'étoit

l's. XXXII. 6. de la bouche même de Dieu qu'il étoit sorti. Qu'v

rs. cm. 5. a-t-il de surprenant^ que la même parole qui a crée*

le ciel , fondé la terre sur les eaux, et donné pour

appui à la masse de l'univers le liquide et indomp-

table élément, ait soutenu son Eglise, bien plus pré-

cieuse que le ciel , la terre et la mer? Cet édifice, si

ferme , si inébranlable , d'une église qui alloit bien-

tôt couvrir toute la surface du monde, commcnl les

Apôtres en ont-ils creusé les fondements? quels ma-

tériaux onl-ilsfait servira sa construction? sur quelle

base l'ont-ilsfait reposer? Sur la même que les pro-

phètes d'avant eux. Ils n'ont point eu de fonde-

ments à creuser, parce qu'ils en trouvoient de soli-

dement établis, et se sont bien donné de garde de

rien faire par eux-mêmes , vous ferez tout pour eux ; et c'est là que vous

emploierez cette force divine, qui ne paroit jamais avec plus d'éclat que

dans noti'e infirmité. Si votre loi étoi-t moins violemment attaquée , où si

elle avoit de plus puissants défenseurs, il y auroit moins lieu de croire que

vous en êtes l'auteur. Il faut que tous les grands de la terre conspirent

roDtre elle, il faut que, destituée de toute assistance de la part des hommes,

abandonnée en quelque sorte à elle-même et à toute sa foihlesse, elle

triomphe néanmoins , et qu'elle fasse îoiil plier sous son obéissance. Il le

faut . afin que tous les peuples connoissent que c'est votre loi ; et qu'ils

l'embiasscnl. » ( Senii. sur la iainteté et la force de la loi, Domiiiic.,

tom. I , pag. 262 ; ïcxier dans Houdrv, tom. m
,
pag. 43o.

)
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les dëplacer.Nulle innovation, nul changement dans

l'édifice et la doctrine : ils n'ont fait qu'asseoir sur

l'antique fondement la foi qui venoit de se produire

récemment. Saint Paul le déclare dans ces termes

pre'cis : Pour moi, dit-il , selon la grâce que j'^i i.cor.m.io.

reçue de Dieu
,
j'ai jeté le fondement commefait un

sage architecte. C'est encore ce qu'il dit aux Ephé-

siens : « Vous n'éles plus des hommes étrangers àla Eiihcs.n. 19.

maison et au peuple du Seigneur; mais vous êtes de

la cité des saints et de la maison de Dieu; vous êtes

édifiés [super œdijicati) sxxxXc^onàemcnX. des Apôtres

et des prophètes. » Comment a-t-il imité le sage archi-

tecte? Celui-ci, quand il a jeté son fondement, ne se

presse point d'élever sonhâtiment; il auroit peur,

avec raison, que la terre nouvellement remuée ne

lût pas encore en état de soutenir le poids des con-

structions qu'il se propose d'établir, et il attend, pour

bâtir, que le sol ait pris une consistance solide: voilà

comment Jésus-Christ a procédé dans la fondation de

son Eglise. Il avoi t d'abord envoyé ses prophètes; et les

esprits étant préparés parleur enseignement, de ma-

nière à pouvoir admettre une nouvelle philosophie,

il a fait venir ses Apôtres pour asseoir sur le fonde-

ment des prophètes les pierres de l'édifice immortel

qu'il alloil donner au monde (*).

En tète du psaume cinquième, se présente cette

(*) In Inscript. Actor. n , loin. lu Bciied.
,
pag. 62, fi^.
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.

iusciipiiou : pour cclli^ (jiii recniL l'héritage :i^we\\e

(Si donc celle à qui l'héritage avoitétc promis? l'E-

i;liso,ceire Ej^liscMjui devait remplir tout l'nniveis ,

II. Cor.xr. I. celle-làdont l'Apotrc a du : Je vous aiprépavés pour

l'unique époux qui est Jésus- Christ, afin de l'ous

présenter à hdcomme une vierge toute purel 11 n'en

<'stpas de cet époux comme de ceux-là qui, bien-

lôtaprèsle mariage, perdent le feu de leurs premiers

sentiments. Ce saint époux ne cesse pas d'aimer son

épouse avec une égale ardeur, d'un amour qui ne

iait que s'accroître. Seroil-il époux , s'il n'avoit

une épouse? Cette épouse, c'est nous, c'est la

société des fidèles réunis dans un même cœur et

dans une même âme , ne formant avec Jésus-Christ

<|u'un seul corps. L'épouse tendrement unie à

son époux n'a d'autre volonté que la sienne. Ainsi

(ievons-nous agir à l'égard de notre céleste époux,

uniquement occupés du soin de lui plaire, et de

nous entretenir dans la modestie et la grâce qui

conviennent à une épouse. C'est de l'Kglise ainsi

unie à Jésus-Christ par la réciprocité des affections,

Ps. .\Liv. 10. que parle David (juand il dit : La reine s'est assise

à votre droite, brillante d'un or très pur. La chaus-

ii|ibcs.v(. i5. sure qui couvre ses pieds annonce celle qui se

dispose à porter dans tous les lieux de l'univers

l'Evangile de la paix. Pour ceinture, elle a la vé-

rité. Saint Paul point sa beauté d'un seul trait. 11

ibid 1', n'est en elle ni tache ni ride, pas l'ombre de dé-
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faut. Avant lui le Sage avoit dit : ï^ous êtes Cant. iv. 7,

toute belle , ô mon amie I et il n'j a nulle tache en

vous. Mais ce qui doit , non moins que sa beauté ,

enflammer notre reconnoissance et noire amour,

c'est que le divin époux l'a aimée jusqu'à descendre

Jusqu'à elle
,
plutôt que de la faire venir jusqu'à lui;

c'est lui-même qui est allé au-devant; il n'a pas

rougi de l'état humiliant où il la trouvoit, nue,

dégradée, souillée de fange et de sang. Après l'avoir

Javée, nettoyée de ses souillures, il a voulu pourvoir

à sa subsistance, et l'a revélue des plus riches or-

nements. Quel autre époux en eût fait autant? Ce

n'est pas tout , il l'a associée à son propre héri-

tage (*).

Il faut aux chrétiens plus de foi qu'il n'en falloit

aux Juifs , tant pour le caractère des biens qui nous

sont promis, que pour le temps où ces promesses se-

ront accomplies. Eux_, c'étoient des biens terrestres,

qu'ils n'avoient pas à attendre long-temps ; nous

,

ce sont des biens tout spirituels, dont la possession

est réservée à l'avenir. Pourtant les Juifs eux-mê-

mes n'étoient pas dispensés d'avoir la foi ; elle leur

étoit nécessaire pour obtenir ces biens terrestres

auxquels ils aspiroient ; ils ne se donnoient pas sans

être mérités par l'espérance des biens futurs, con-

sistant dans la communion des mystères d'une autre

(*) Expos, in ps. V, t. vBened., p. 3o, 3i.
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économie, que la raison seule étoit incapable d'en-r

lrevoir (*),

On ne se trompcroil pas en comparant l'Eglise à

l'arche du delui^'e. Celle-ci reçut les animaux divers,

qu'elle sauva de l'inondation
_,
mais sans changer

leur naturel. L'arche nouvelle reçoit des êtres qui v

apportent leurs vicieuses inclinations, mais pour

s'en dépouiller. Tel qui y étoit entré avec la férocité

del'épervier , en sort avec la douceur de la colombe

et de l'agneau (**).

(*) Expos, in ps. cxv , tom. v Rpned., pag. 3 1 1

.

(**) Dcpœnit. , Hom. vm , tom. ii Bened. , p. 34o; Hom. in terr.mot.

,

tnin. I
,

jiag. 783 ; Je lauclili. S. Pauli , Hom. i , tom. n, pag. 478.

Que le prédicateur catholique voie dans l'arche le symbole de l'Eglise,

hors de laquelle il n'y a plus d'esprit de vie, ni d'espérance de salut , il

suit la tradition des Pères et des docteurs ; il seroit superflu de la faire

ronnoîtrc. Le témoignage que nous allons produire est emprunté à une

communion étrangère. « Noc, dit un sermonaire protestant, eut son arche,

mais il eut à la bâtir ! Nous avons la nôtre toute faite; nous n'avons qu'à

V entrer, ou plutôt qu'à nous y tenir. Cette arche, c'est l'Église; arche

mvstique dont Dieu lui-même a été l'architecte, et dont lui seul, a propre-

ment parler , est le pilote et le conducteur. Il n'est sorte d'orages et de

tempêtes que cette arche n'ait eus à essuyer depuis que Dieu l'a bàlie ; et

l'on peut dire quelle vogue presque toujours à travers les écueils : elle n'y

a pourtant pas échoué ; et elle n'ira jamais s'y rompre ; les yeux du Sei-

gneur sont toujours sur elle , et c'est sa main puissante qui la guide. »

( Dav. Martin, More, chois, des protest,
, pag. 266.) Qu'avoient à ré-

pondre les réformateurs du seizième siècle , à ces mêmes paroles (]ue n'out

pas manqué de leur adresser les apol<igistes de la foi autique.^
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Homélie xxiii du Commentaire imparfait sur

l'Evangile de S. Matthieu. (Ghap. viii , vers 2

et suiv.
)

Jésus étant entré dans une barque , ses disciples t. m Eencd.

, rr \ ^^ y '^ i • P- "v. col. i.

le suivirent. 1 oui a coup il s éleva sur Ja mer une si

grandetempéte, que les vagues couvrirent la barque;

cependant Jésus dormoit. admirons la conduite du

Sauveur. Le voilà sur une pauvre barque, lui , dont

la divine Providence gouverne tout le monde. Il

dort, et d'un profond sommeil, le Dieu, dont les

yeux sont toujours ouverts sur son peuple. Etoit-ce

par besoin? nullement. Il le vouloit ainsi. Ses pro-

phètes avoient dit de lui : Non, celuicpiigarde Israël p*- *^^- '*•

ne dormira pas y Une s'assoupira point. Venu sur la

terre pour sauver les hommes, il ne dédaignoit pas

d'assujettir sa chair à toutes les infirmités de notre

nature, afin qu'il n'y eût pas de doute sur la vérité

de son humanité. Effrayés du danger qui semble

les menacer, les disciples éveillent leur maître en

lui disant : Seigneur, sauvez-nous, nous allonspérir.

David ^ dans une pareille circonstance, qui présa-

geoit le cri d'alarme des Apôtres, avoit dit : Réveillez- ?«• xi-m- 24.

vous donc j Seigneur
y
pourquoi doîi7iez-vous F Ré-

veillez-vous, levez-vous pour nous secourir, et déli-

vrez-nous par votre miséricorde,

Jésus se levant leur répondit : Pourquoi avez- Coi. 2.
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VOUS peur, hommes depeu defoi; et au même mo-

ment il commamla aux vents et a la mer ; et il se

jitun grandcalme, Apuiserpar une simple parole

les flots de la mer aussi violemment irritée, c'ctoil

bien se faire reconnoîtrc pour le maître de la na-

ture , et maiiifesler d'une manière éclatante sa di-

vine toute-puissance. A quel autre les vents et la

mer pouvoient-ils rendre une aussi prompte obéis-

sance, qu'au souverain dominateur qui les avoit

créés? Cet empiie absolu qu'il exerce, les prophètes

l's. lAxvi. 17. l'avoient prédit. L'un d'eux : Les eaux vous ont vu,

6 Dieu, les eaux vous ont vu, et elles ont été émues

defrayeur ; lefond même en a été agité. Du milieu

des eaux retentissantes , les nuées du ciel ont fait

i\ lAWMH. entendre leur voix. Et encore : f^ous dominez l'or-

gueil de la mer; vous abaissez sesflots , lorsqu'ils

s'élèvent avecforce. A la vue de ce prodige, tons ceux

qui étoient dans la barquefurent saisis d'admiration

et dirent : Quel est cet homme-ci à qui les vents et

la mer obéissent P Qu'éloient-ce que ces nuées du

Ciel qui ontfait entendre leur voixF Elles figuroient

les Apôtres qui , comme de légers nuages s'élevantde

la terre pour se résoudre en pluies bienfaisantes,

ont répandu sur tout le monde la prédication de la

divine parole.

Yoilàle miracle raconté avec la simplicité du récit

historique. Pénétrons le sens allégorique qu'il nous

présente. Que figuroient cette barque, cette mer

I
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soulevée par la icmpétc, les flots orageux et les vents

qui les soulèvent? Que signifient et ce sommeil du

Sauveur, et cet ordre enjoint avec empire, et le

calme ramené au grand étonnement des spectateurs?

La barque étoit la figure sensible de l'Eglise , image

sous laquelle l'Esprit Saintlui-méme avoit appris à Sa-

lomon àlaconnoître, quand il lacomparcau vaisseau Frov. xxm,

qui va porter au loin ses marchandises. Vaisseau qui

})orte Jésus-Christ et ses Apôtres. Le Seigneur veille

sur lui et le dirige; l'Esprit Saint enfle ses voiles;

sa mission est d'aller partout répandre la parole de

la prédication évangéliquc, et avec elle une précieuse,

ime inestimable marchandise, le sang de Jésus- Pa^.w.col.i.

Christ qui a payé la rançon du genre humain tout

entier. Dans sa course rapide, il fend les flots agités,

dit ailleurs le même Salomon, et n'imprime sur les ^''J'' "" "^'

flots aucune marque de sa route; dans quel sens?

pour marquer qu'il n'a rien de conunun avec les

choses du siècle , selon ces paroles de l'Apôtre :

Pour nous, nous vivons déjà dans le ciel comme Plii!. m. 20

éiant citoyens du ciel et non pas de la terre. Il vogue

sur la mer du siècle , mer incessamment agitée par

les vents et les tempêtes, c'est-à-dire par les tenta-

tions diverses qui le poussent vers les écueils et me-

nacent de l'engloutir. Le Seigneur paroît endormi;

c'est-à-dire qu'il permet, pour éprouver la loi des

navigateurs, que son Eglise soit éprouvée par

les traverses et les persécutions. Comme les Apôtres,
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les disciples fidèles, elTrayés dans le sentiment de

leur Ibibiesse, adressent au Seigneur leursvoix sup-

pliantes; ils implorent son secours, éveillent sa mi-

séricorde, à qui ils demandent en gémissant qu'elle

veuille bien commander anx vents et à la mer, et

rendre à son Eglise une tranquille paix. Comme eux

aussi, la tempête apaisée, nous faisons tous au Dieu

Sauveur l'hommage de notre reconnoissance , en

confessant que lui seul est le maître et le défenseur

de son Eglise. Non , que les tempêtes se déchaînent,

que les persécutions menacent; le vaisseau de l'E-

glise ne sauroit périr
,
parce que c'est le Fils de Dieu

qui le conduit ( i ). Loin de lui nuire, ses ennemis ne

font qu'en accroître la force. Elle vogue à travers la

mer tumultueuse du siècle , soutenue par le Dieu

tout-puissant qui l'a fondée
;
poursuivant sa course,

malgré les tempêtes, assistée par l'Esprit Saint, qui

la dirige, jusqu'à ce que, parvenue enfin au terme

de son pèlerinage, elle entre triomphante , heureuse

à jamais , au port du salut éternel (*).

(i) <'Jésiis- Christ , en fondant son Église, à voulu quelle fût dans un état

Je guerre continuelle. Il l'a établie au sein des persécutions , et soutenue

au milieu des schismes et des hérésies ; il lui a promis son assistance, et

prédit les contradictions. Il veille sur ce navire heureux , et le dirige

,

mais c'est à travers les orac;es et les tempêtes qu'il le conduit. » (M. l'évêque

de Langres , Instr, doginat., pag. 12. )

• Il y a plaisir d'être dans un vaisseau battu de l'orage , lorsqu'on est

assure qu'il ne périra point. Les persécutions qui travaillent l'Église sont

de celte nature. » ( Pascal , Pensées ,
pag, 226. )

[*) Opiis impcrfect. in lHattft. , tom. vi lîened., p 104. ( Supplément.)
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Ce que Jësus-Christ avoit dit à Pierre, U le ré- Matih. xvi.

péie après sa résurrection : Tu es Pierre, et sur cette

pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer

ne prévaudrontpas contre elle. Répondez, Juif, in-

crédule ,
qu'avez-vous à objecter à ces paroles :

l'oracle n'est- il pas évidemment justifié par le fait?

Malgré toute l'opiniâtreté de vos résistances, n'a-

vons-noLis pas sous les yeux le témoignage des

triomphes de l'Eglise? Combien de guerres n'a-t-on

pas suscitées contre elle ! Quelles formidables ar-

mées Font combattue 1 que d'instruments de mort

ont été déployés ! que de tortures! que de supplices

divers la rage de ses ennemis n'a-t-elle pas inventés

sans pouvoir l'ébranler à ses commencements (*) !

(*) Advers.judœos v , tom. i Bened., pag. 63o.

« Jugeons de l'avenir par le passé , ajoute saint Chrysostôme : que de

guerres allumées contre l'Église ! que de puissances conjurées à sa perte î

que de soldats armés pour sa ruine ! Ouotbella concltata , quoi exercitus,

(juot arma nota ! Si elle pouvoit périr , depuis long-temps elle ne seroit

plus. Le glaive des tyrans , l'impiété des barbares , l'audace des novateur;;,

la multitude des peuples séduits , la rage des enfers, n'ont abouti qu'à des

efforts impuissants : de nouveaux ennemis ont remplacé les premiers :

l'Église les a vus tomber les uns après les autres : Non inclinabitur in

sœculum sœcnlL» ( Neuville , Panégyr., tom. vi, pag. i49 ; et Mystères

,

tom. V, pag. 19/,. )

« Non , Jésus n'a pu être vaincu dans sa personne ; il ne pourra pas

l'être non plus dans son Église ; et
,
quoique les hommes et les Démons

entreprennent , elle subsistera toujours, malgré tous leurs complots et tous

leurs attentats. Quand après lui avoir fait mille plaies , on l'auroit même

jetée dans le tombeau; quand même on auroit placé autour d'elle des corps-

de-garde pour l'empêcher de se relever; quand même les Césars auroient

employé l'autorité de leurs sceaux
,

pour assurer Sa mort et la con-
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Ps. xux. r. Du lever du soleiljusqu'à son coiLcIier, le iiodi du

Seigneur est digne de louanges j s'est écrié le pro-

phète David. Voilà donc une ré])ubliquo nouvelle

étaLlie dans le monde. Le noble caractère de son

Eglise se découvre à nos regards. Ce n'est plus dans

la Judée seule et dans l'enceinte d'une contrée

particulière que le nom du Seigneur est invoqué, '

mais d'un bout à l'autre du monde. Eh ! dans quel

temps l'oracle a-t-il été accompli, si ce n'est depuis 1

le triomphe de notre Eglise chrétienne ? Aupara-

vant, non-seulement on lui refusoit ailleurs le tri-

but de louanges, mais on le méconnoissoit , on

l'outrageoit^ on le blasphémoit par haine pour le

peuple qui^ seul au monde, savoit l'honorer. D'où

vient que lui-même s'en plaint dans ses Ecritures :

Isa. 1,11.5. Mon nom, dit- il, est blasphémé parmi les nations.

Aujourd'hui , dans toutes les contrées de l'univers,

un concert de louanges s'élève en son honneur.

Heureuse révolution que les autres prophètes avoient

Sophon. ir. annoncée dans ces termes : Le Seigneur se décou-

vrira, il anéantira tous les dieux de la terre ; alors

chacun se prosternera devant lui, sans sortir du lieu

où ils habitent (*).

damner à des ténèbres éternelles , assurez-vous que Jésus-Christ sauroit

bien la remettre eu vie, et qu'après quelques jours d'une éclipse semblable

à celle qu'il souffrit dans son tombeau , il la feroit reparoître touie rayon-

nante de lumière au:i yeux de l'univers. " ( Basnage , dans More, chois,

des protestants , pag. 2 1 5 . )

(*) Expos, inps. c.\n , tom. v Bened., pag. 28S.

II.
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Le prophète veut tracer une image de l'Eglise t. v r.ened.

chre'ticnne : plein du métne esprit, qui fera dire à

l'Apôtre des nations écrivant aux Corinthiens : Je n. Coi. xi.2.

vous aipréparés pour Vunique époux, qui est Jésus-

Christ, afin de vous présenter a lui comme une

vierge toute pure ; il l'envisage comme étant à la

fois épouse et reine : Votre royale épouse , dit-il,
^^^'"'^^•

se tiendra à votre droite : Astitit regina a dextris

tuis. Un autre interprète \vd.à.\i\\. stahilita est, mar-

quant la fermeté, l'immobilité de son attitude,

confbimément à l'oracle énoncé par Jésus-Christ :

Que les portes de Venfer ne prévaudront pas contre

elle. A quel honneur, à quel comble d'élévation il

l'a portée! Cette Eglise, auparavant si humiliée,

jetée au dernier degré de la bassesse , comme il

l'a relevée, jusqu'à la faire monter à son côté!

C'étoit une misérable captive , repoussée loin de

ses regards, souillée de crimes, vouée à l'infamie
;

il l'a réhabilitée; il l'appelle près de lui, dans sa

compagnie, à sa droite (i). Comme Fils de Dieu,

égal à Dieu son Père, son auguste époux est

( i) « c'est ce charitable époux de l'Église, c'est-à-dire des âmes fidèles

,

que l'Apôtre nous dépeint dans l'épître aux Éphésicns. C'est le plus beau

des enfants des hommes
,
qui a aimé son épousé laide afin de la faire belle.

Il l'est venu chercher dans la terre , afin de la conduire en triomphe dans

la céleste patrie. Il a donné son âme pour elle; il l'a lavée de son sang
,

il l'a nettoyée en l'eau du baptême par des paroles de vie : son royaume

est sa dot , ses grâces sont sa parure. » ( Bossuet , Serm. sur l'Église ,

tom. IX, pag. 233.
)
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assis à la droite de Dieu; près de lui, se lient sou

Eglise, debout, pour niarquei- sa déférence pour

son Créateur. Pourquoi debout? m'allez-vous ob-

Ephes. ii-T). jecter, avec l'Apôtre, qui dit : Dieu non-seulement

nous a ressuscites avec Jésus-Christ, mais il nous a

fait même asseoir avec lui dans le ciel, en sa per-

sonne. Oui , dans sa personne. Saint Paul ne dit

rien de trop. Comme clieC du corps dont nous

sommes les membres, Jésus-Clirist domine tout le

corps et s'élève par-dessus les membres : n'est-ce

pas pour ceux-ci un assez grand honneur de tenir

à lui , bien que dans un rang inférieur à leur chef?

Elle s'y tiendra brillante d'un or très pur ; c'est-à-

Vers. 14. (^{ij.g (jg vertus; car, ajoute le prophète : Toute la

gloire de la fille du Roi vient du dedans. Dans sa

Pag. 178. parure, rien que de spirituel. Celte parure, elle

la tient des mains du Roi , son époux
,
qui lui-

même en a composé le tissu , et l'en a ornée dans

Gai. 1x1.27. l'eau régénératrice du baptême. T'^ous tous qui avez-

été baptisés en Jésus-Christ , vous avez été revêtus

de Jésus-Christ. Parure de diverses couleurs : pour-

quoi ? parce que ce n'est pas la grâce seule qui en

fait l'ornement, mais la foi et la vertu. Vous voyez

bien qu'il n'est point là question d'une parure ma-

térielle. L'Esprit Saint ne s'abaisse pas à une des-

cription d'ornements mondains, lui qui, par la

Isa. m. 19. bouche de son prophète Isaïc, condamne si sévère-

ment les ajustements des femmes et les recherches
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de la mise. Ecoutez, ô ma fille , eL voyez; prêtez :s^ir%. ir,

roreille : oubliez votre nation, et la maison de votre

père, et le roi concevra de Vamourpour votre beauté. Vers. !>..

Ecoutez et voyez. Ainsi régénérée , Dieu en a ("ait

son épouse, la dotant de sa doctrine, qu'il lui a com-

niuni([uce par son enseignement dont il lui a laissé

le dépôt, donnant à sa loi pour appui , les œuvres

miraculeuses opérées sous ses yeux. Oubliez l'otre

nation. Parce qu'il l'a prise du milieu des nations.

Le premier commandement qui lui est fait, est

d'anéantir jusqu'à la mémoire des institutions et

des coutumes qui y régnoient. Oubliez la maiso?i

de votre père . tout ce qui s'y faisoit, et les mœurs

et la croyance ; et le Roi concevra de l'amour pour

votre beauté , la beauté spirituelle qui résulte de

la parfaite obéissance à la loi , la seule qui fixe les

regards et l'amour de son époux, celle qu'il a bien Pag. 1:9.

le droit d'exiger à titre de père et de souverain ,

l'ayant élevée au rang de sa fdle, de son épouse.

Oubliez votre nation et la maison de votre père

,

pour venir dans le sein de celui qui n'est pas un

étranger pour vous, puisque c'est lui qui vous a

tirée du néant
; puisque vous lui tenez par les liens

les plus étroits; qu'il tient à vous par tous les em-

pressements de la sollicitude la plus paternelle.

Alors lajille de -Tjr vous offrira ses présents. Au- Tas. il".

lieu de dire, l'univers tout entier, le prophète in-

dique pariieulièremenl celle des cités de l'univers

i5. 8



JFj SAINT J1:A^ .CllîiïSOiTÙMii.

où riiiipiélc avoii le plus d'empire, doiil le Démon
avoit fait sa forteresse, le centre de l'idolAtrie et

de la débauciie. Mais cette cité criminelle, je la

soumettrai, je la courberai sous mon joug, et je

saurai bien la forcer à m'adorer, à venir à mes

pieds y déposer le tribut de ses liotimiages et de

ses offrandes. Et les plus riches du peuple se pré-

senteront devant 7'ous en suppliants ; ils vous hono-

reront; ils vous glorifieront; el c'est là ce que nous

voyons aujourd'hui. Tout ce qu'il y a de plus grand

sur la terre, })our peu qu'il ait de vertu, apporte,

en suppliant, aux pieds de l'Eglise, le tribut de

son respect et de ses adorations. Cette Eglise , au-

trefois stérile, la voilà maintenant devenue mère

féconde : les nombreux enfants sortis de son sein

ont rempli l'univers tout entier (*).

Tant que FEglisc a été sous le glaive îles bour-

reaux, elle n'a (ait que se fortifier et s'étendre de

[)lus en plus. Le paganisme , au contraire, jouissant

d'une paix profonde, s'est dissipé peu à peu, et finit

par s'anéantir (**).

(*) Expos, in ps. XT,, tom. IV Eened., pag. i"8— 1 8 1 . Voyez les articles

Vocation des Gentils ; Ètahiissement du christianisme Apôtres ; surtout

le traité : Que Jcsiis-Chvist est Dieu, où noire suint docteur fait un ma-

gnifique comoientairo des paroles : Les portes de l'enfer ne prévaudront

pas contre elle.

(•*) De S. Dabyl. et contr. gent. opusc. ; tom. i, paj;. 6.'>i. lixeellenli's

i-éflexiiins de Nicole à ce sujet, Essais, toui. i, pag. i 5 3.

Réponse au sophisme de Gibbon : Que le christianisme n'a dû ses pro-

grès tju'à la protection des empereurs.
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Les Dieux du pai^anisme ont cessé d'avoir des

adorateurs depuis que les empereurs se sont faits

chrétiens. On les lionoroit Lien moins pour eux-

mêmes que par ëgartl pour les maîtres du monde.

Les Démons qui s'y faisoient adorer, sous le nom
de CCS fausses divinités, avoient donc besoin que

des hommes vinssent à leur secours , comme il

faut à des parasites une table étrangère pour ne

pas mourir de faim. Nous, au contraire, nous ne ga-

gnons pas à avoir pour maîtres des princes chré-

tiens. La foi s'affoiblit^ bien loin de s'affermir par

les honneurs que les hommes lui procurent. Mais

qu'il monte sur le trône un prince impie et persé-

cuteur : c'est alors qu'elle fleurit véritablement,

qu'elle brille de tout son éclat ; c'est alors que l'a"

rêne est ouverte à la vertu chrétienne. Alors le mo-

ment des combats et des triomphes (*).

Quelle effroyable guerre s'étoit élevée contre

l'Eglise naissante! D'abord les rois^ les peuples et

les tyrans ; bientôt les hérésies l'attaquent de toutes

parts. L'artifice s'est uni à la violence : tous les ef-

forts ont été vains ; l'Eglise est restée immobile.

Voyez comme elle prospère (**).

Ce ne sont pas seulement les Apôtres qui furent

les fondateurs de notre Eglise. Les Apôtres n'ont

(*) Ibid.. pag. 062. Voy. le i*"" dise, de Molinier , wr la rétité de la

relig. , t. XIII, p. 84 ; Cambacérès , tom. i , pag. 54.

(**) Expos, in psalm. rxvviii, tom. v Rened.
, pair. Son.

S.
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fait qu'obéir à l'ordre qui leur avoit été donné par

Jésus-Christ. Ils ont employé, à la conslruclion de

leur édifice^ un genre de matériaux que, jusque là,

l'on n'avoit pas même soupçonné. Quand on parle

d'édifice , de fondement donné à l'Eglise , n'allez

pas imaginer des pierres matérielles, des char-

pentes, des murailles et des créneaux ainsi que

dans nos habitations terrestres. Deux mots ont

sufE au fondateur du christianisme pour asseoir

les fondements et donner à son ouvrage une force

Maiih. XVI. indestructible. Sur cette pierre, a-t-il dit, je bâ-

tirai mon Eglise y et les portes de l'enfer neprévau-

dwnt pas contre elle. C'est là
,
pour l'Eglise , un

rempart impénétrable. Examinez bien la force de

ces paroles. Ce ne sont pas les hommes seulement

qui attaqueront l'Eglise sans pouvoir l'entamer
;

mais l'enfer et les Démons , avec toutes leurs ma-

nœuvres, ne prévaudront jamais contre elle. L'o-

racle ne dit pas qu'ils ne combattront point contre

elle ; au contraire, il déclare qu'ils la combattront,

mais qu'ils n'en triompheront pas. Pourquoi les

portes de Venfer ? c'est par les portes d'une ville

que l'on entre dans son enceinte. Les portes de

l'enfer , ce sont les séductions diverses qui y mè-

nent. Comme s'il disoit : Toutes les conjurations

auroient beau se déchaîner contre l'Eglise, et nous

entraîner, nous, dans les enfers, l'Eglise elle-

même subsistera toujours immobile. Pourquoi per-
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mettre ces épreuves , qu'il auroit pu empêcher s'il

l'eût voulu? Il ne l'a pas voulu, pour manifester sa

force en la sauvant des portes de la mort, au moment

même où elles scmbloient assurées de la victoire ;

il permet à la tempête de se soulever; il ne per-

mettra pas au navire d'être englouti (i). Nous n'ad-

mirons pas l'art du pilote, lorsque, dans un temps

calme, et après une navigation dirigée sans péril

sur une mer tranquille, il a ramené son vaisseau

dans le port; nous l'admirons bien davantage, quand

il l'a sauvé de la fureur des flots et de la violence

des tempêtes. Jésus-Cbrist, à la tête du vaisseau de

son Eglise , ne commande pas aux flots de s'a-

paiser ; il l'arrache à leurs fureurs ; il laisse la mer

irritée gronder et mugir autour du vaisseau de l'E-

glise ; il a pourvu à sa solidité. Et tandis que les

peuples s'unissent de toutes parts pour la combattre;

que les Démons se déchaînent avec le plus de rage

pour la renverser et l'engloutir
;
que les vagues

mutinées de tant de conjurations diverses fondent

à la fois sur elle , non-seulement vous la voyez iné-

branlable au milieu des attaques qui lui sont por-

(i) " Au milieu de toutes les tempêtes et de tous les orages, je me jette

dans la barque de Pierre ; et toute baltue qu'elle est des flots , j'y gouto

la douceur du calme le plus profond. Je passe à travers les écueils , et je

ne crains rien :
—

• Pourquoi ? — C'est que je sais que dans la barque de

Piei're il n'y a pour moi ni écueils, ni naufrages à craindre. » (Bourdaloue,

Pensées , tom. 11 , pag. 191.
)
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tées , mais c'est fllf c[iil trioujplie do tous ses en-

nemis, qui en calme les fureurs. Chose étonnante!

^fo^-seulement les perse'cutions n'ont pu l'abattre ,

c'est elle qui a abattu les persécutions. Tant la force

de cette parole divine : Les portes de l'enfer ne pré-

vaudront pas contre elle, est invincible! Que d'efforts

le paganisme n'a-t-il pas fait pour démentir la pré-

diction! Tous les efforts ont échoués. Ainsi Dieu

l'avoit-il résolu. Telle qu'une tour (t) fortement

cimentée résiste au fer qui l'attaque, telle l'Ei^lise

bâtie par Jésus-Christ, et soutenue par sa puissance.

Tous les efforts de l'univers sont venus se briser et

mourir à ses pieds (*).

Homélie m sur l'é[)itre aiioc Ephésiens (Chap. i ).

T XI roned ^^ "J ^^^^ jamais rien de comparable à la charité

Pag. i«. ^Q saint Paul, rien qui ressemble à cette affection

tendre , à ce vif et profond intérêt qui s'étend à tous

les peuples du monde et se déclare par les prières

Vtrs 16. qu'il adresse au Seigneur pour leur salut. Je ne

cesse j dit-il, de rendre grâces a Dieu pour vous

,

me souvenant de vous dans mes prières. Imaginez

quel vaste cœur c'étoit que celui-là pour contenir

(i) Le texte porte : Coiislruitede pierres de diamaut.

(*) Hom, II In inscript, actor. , tom. jii Bened. ,
pag. 60 , 61. Lisez les

magnifiques pages de Bossue! sur les persécutions suscitées à l'Eglise par les

princes païens et les hérétiques , Svrm. sur VEglise , tom. ix
, pag. 217

el suix.
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cette immense mnltitutle ; il prie pour tous ; il rend

i^râces à Dieu des dons que chacun a reçus, comme

si c'dloit à lui-même qu'ils eussent été faits. C'est Vers. i5.

pour cela, dit-il^ dans la pensée des biens qui vous

sont promis, des récompenses ineffables réservées

à ceux qui croient et vivent conformément à leur

croyance. C'est un acte de justice de rendre grâces

à Dieu des bienfaits qu'il a répandus sur tout le

genre humain , tant pour le passé f[ue pour les es-

pérances à venir; ce n'est pas moins un devoir de

le remercier du don de la foi qu'il a bien voulu

communiquer à ceux qui en jouissent. C'est, dis-je,

pour cela qu'ayant appris quelle est i^otre foiau Sei-

gneur Jésus , et 2fotre charité envers tous les saints.

Partout l'Apotre unit la foi à la charité, cortège insé-

parable. Kotre charité envers tous les saints. Tous

,

remarquez-le bien ; non simplement envers ceux

de votre ville, /e ne cesse de rendre grâces a Dieu

pour l'oiis, me souvenant de vous dans mes prières

.

Eh î que lui demande -t -il pour eux, dans ses

prières? quels souhaits lui adresse-t-il ? Que /e vers. 17.

Dieu de Notre-Seigneur Jésus-Christ j le père de

gloire , 7'ous donne l'esprit de sagesse et de révéla-

tion pour le connoître. Saint Paul leur désire deux

choses dont il éloit important qu'ils fussent pleine-

ment instruits; l'une de connoître dans quelle vue

Dieu les avoit appelés à la foi , et comment ils

avoient été affranchis de leur ancienne superstition.
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Par la comparaison dccv que nous c'iions avec ce que

nous sommes devenus, nous apprécions la force toute

puissante qui a opéré un changement aussi surna-

lurel. Nous attirant à lui par la même vertu toute

l'ag. 17. divine qui l'avoit fait lui-même sortir vivant du

tombeau. La résurrection du Sauveur fut le gage

(îe la nôtre. La gloire dont il a clé couronnée est

la même qui nous est aussi promise. Voyez dans

>(is.ao-,i:j. quels termes cette gloire est ici décrite: «Dieu.

» son père, l'a fait asseoira sa droite dans le ciel,

>» au-dessus de toutes les principautés et de toutes

» les puissances , au-dessus de toutes les vertus et

» de toutes les douiinaiions; il a rais toutes choses

» sous ses pie(]s, et il l'a donné pour chef suprême

" à toute l'Eglise, laquelle est son corps, et dans

» laquelle il trouve son entière perfection, lui, qui

>> accomplit tout en tous ». Quels augustes, quels

sublimes niyslèresne nous a-t-il donc pas commu-

niqués ! Comme il a raison d'appeler Dieu son père,

le Père de gloire y après de si magnifiques dons

II. Cor. I. 0. qu'il nous a faits! Ailleurs, il le nonune Père des

miséricordes et le Dieu de toute consolation ; ici,

réunissant dans ce seul mot tous ses titres , il nous

doniie l'idée de tout ce que l'imagination humaine

peut concevoir de plus pompeux. Qu'il l'Oiis donne

ce que lui seul peut doniier ; qu'il élève vos esprits,

(ju'il les transporte au-dessus des sens; car il n'ap-

partient pas à l'homme qui n'a que des sens de



SAINT JEAN CIIRYSOSTOME. 12

1

comprendre les choses de l'Esprit; qu'il vous im-

prime celle sagesse loule spirituelle, qui pénètre

dans les secrets de Dieu , et découvre ce qu'il y a

de plus caché dans Ja divine Essence. Pour cela

il ialloit une révélation particulière; tous les

raisonnements n'ahoutissent à rien. Celui qui a

appris à connoître Dieu, n'a plus de doute qui

l'arrête. Vous ne l'entendez pas dire : cela est-il

possible? comment la chose s'est-elle faite? Une

fois que la lumière de l'Esprit Saint nous a appris

sur la nature de Dieu ce que nous en devons con-

noître; plus d'incertitude, plus d'hésitation. Aussi

tel est le vœu que saiiit Paul forme en faveur des

fidèles de cette contrée : Que sa lumière, dit-il,

éclaire lesjeux de votre cœur, parce que , avec ce

flambeau , initié dans la connoissance de Dieu , on

marche avec fermeté dans la carrière de l'espérance

et de la foi. La certitude du passé fait la garantie de

l'avenir. Qu'il y ait encore des obscurités, elles

s'anéantissent pour l'âme fidèle. L'évidence qui en- pgg. ^g.

vironiie ce qui est démontré , se réfléchit sur ce qui

reste caché. 11 n'en coûte plus de croire, cjuels biens Ters. r8,

doivent espérer ceux que le Seigneur a appelés

,

(pielles sont les richesses du glorieux héritage ou'il

destine aux saints , une fois que l'on est convaincu

de la vérité de la résurrection de «Jésus-Christ. Or,

le moyen de ne pas y croire, quand la preuve en

est subsistante sous nos yeux? Et n'est-ce pas un
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pins grand niiraclo d'avoir persuadé à l'univers que

Jésus-Christ s'est ressuscite, que ne l'est la résurrec-

tion elle-même? Ce seul fait est une démonstration

sans réplique de la vérité de toutes les prédictions.

Joann.xi. 43. Il a dit à Lazare : Sors du tombeau; à l'instant

Lazare obéit. Au dernier des jours, il dira à tout le

j^enre humain : Renais à la vie; et tous ressuscite-

iCoi. \v. 52. ront en un moment, en un clin d'œil. Ce qu'il y
avoit en effet de plus difficile, c'étoit de le persua-

der à tout l'univers. On ne se rend pas aisément à

ce qui heurte notre croyance ordinaire. Jésus-Christ

i.iic xui. 34. lui-même le témoigne dans l'Evangile : Combien de

fois, disoit-iî aux Juifs, n'ai-je pas ijouIu rassem-

ble!^ vos enfants , cojnme une poule rassemble ses

petits sous son. aile, et rmus ne Vavez pas 7>oulu.

Preuve que l'on soumet plus difficilement les résis-

tances du cœur que la nature elle-même. Dieu nous

ayant créés libres^ veut aussi que nous fassions le

bien librement et sans contrainte; et c'est dans ce

Vers. iq. sens que saint Paul applique ici la grandeur suprême

du pouvoir qu'il exerce en nous
,
qui croyons selon

Vejficace de sa vertu, toute-puissante . Jusque là ni

le spectacle de la nature, ni les prédications des

prophètes, ni les apparitions des Anges, n'avoient

rien pu gagner sur les hommes. Il falloit que l'uni-

vers fût bien convaincu de son impuissance, et du

besoin qu'il avoit d'une lumière surnaturelle pour

l'arracher à ses ténèbres : c'étoit le moment que
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Jésus-CJirist avoil attendu pour manifester sa venue

parmi les hommes (i).

Les richesses de sa gloire vraiment ineffable , celle

qui, dans ce jour, sera communiquée aux saints,

et dont ils reçoivent les prémices sur la terre par le

don de la foi. Bien que ce n'en soit encore qu'un

foible rayon, toujours n'y a-t-il que la grâce qui

puisse la donner. Il falloil, non pour en pénétrer

toute la grandeur, mais pour en pouvoir au moins

découvrir quelque partie de ce mystère de gloire,

il falloit la grâce et la lumière de l'Esprit Saint.

C'est pourquoi l'Apôtre souhaite que les Ephésiens

avancent toujours de plus en plus. Ce qui leur a déjà

été révélé présente déjà un assez magnifique! specta-

cle : c'est Jésus-Christ ressuscité , Jésus-Christ assis

à la droite de Dieu son père ; l'humiliation de son

tombeau remplacée par le triomphe le plus glo-

rieux ; Jésus-Christ élevé au-dessus des principautés

et des puissances, dans un rang qui manifeste sa Fug. 19.

divinité; le monde tout entier assujetti sous ses

pieds; sonEglise triomphante avec lui, associée pour

tous les siècles à la gloire de son chei": telles sont les ^^^,0.0.

richesses du glorieux héritage destiné aux saints
;

tels sont les témoignages de la grandeur suprême

(i) «Dieu a abandonné le monde à la philosophie, et il a fait précéder

l'avéuenient de Jésus-Christ par quatre siècles des plus brillantes lumières,

\>our faire sentir à l'esprit humain toute l'insufflsance de ses lumières. »

f M. l'cvèqite de Langres, Instruct. dogmat. sur la relig., pag. 22.)
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du pouvoir de Jésus-Christ qu'il exerce en nous par

la foi ; telles sont les sublimes espérances auxquelles

nous sommes appelés.

Membres du corps de Jésus-Christ, respectons

notre chef; n'oublions pas quel est ce chef sou-

verain qui domine ce corps, et auquel tout est

soumis. Participant à sa nature , élevés au-dessus

des principautés et des puissances, nous sommes

d'un degré supérieur à celui des Anges et des Ar-
KcLr. n. 16. changes; car , dit l'Apôtre , ce n'est point aux Anges

qu'il s'est uni, mais à la race d'Abraham. Ce ne

sont pas les Anges qu'il a rachetés, mais les hommes.

Il ne s'est pas borné à s'abaisser lui-même jusqu'à la

plus profonde humiliation ; il a élevé l'homme au

comble de la gloire. Auprès de ce mystère de gloire,

le mystère de la résurrection lui-même s'éclipse aux

yeux de l'espérance chrétienne. Respectons , mes

frères , respectons cette union de notre chair avec

Jésus-Christ. Regardons comme un grand malheur

que quelqu'un soit retranché d'un corps aussi

glorieux
,

qu'il s'en détache et soit réputé in-

digne d'en faire partie. Si l'on mettoit sur notre tête

une couronne d'or, un riche diadème , ne ferions-

nous pas tout au monde pour paroîlrc avoir mérité

une aussi honorable distinction! Quelle comparaison

pouvons-nous établir entre quelques pierres insen-

sibles, et celui que nous avons l'honneur d'avoir

pour chef? Toutefois nous le comptons pour rien.
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Je voLis parle du corps de Jésus-Christ : je ne

"dois pas vous laisser oublier que cette chair a été at-

tache'e à la croix
,

qu'elle a cte' percée de clous

,

qu'elle a été iuimolée; et elle ne l'avoit pas mérité

,

elle qui ne connut pas le péché. Si vous êtes les mem-

bres de Jésus-Christ^ comme lui portez la croix,

comme lui supportez les outrages , les soufflets :

c'est par là qu'a passé la chair de Jésus-Christ. Je

"vous parle du corps de Jésus-Christ ; nous tous qui

participons à ce corps sacré , toutes les fois que nous

recevons son sang, pensons que c'est la même chair,

oui la même, sans nulle différence que celle qui est

assise à la droite de Dieu
, que les Anges adorent

en tremblant. Que de moyens n'a-t-il pas imaginés

pour me sauver! Hélas! je les rends inutiles. Il a

fait de nous son propre corps ; il nous a donné son

propre corps pour être notre nourriture, et rien ne

nous relire du péché. aveuglement! ô déplorable

et criminelle insensibilité ! l'A poire nous crie : coioss. m. 2

N'ayez de goût que pour les choses du ciel , là où

Jésus-Christ règne assis à la droite de Dieu son père;

et nous sommes sourds ! Insensibles à tant de bien-

faits et d'avertissements, nous sommes, les uns tout

occupés de la poursuite de nos richesses périssables,

j

les autres enchaînés aux passions violentes qui les

tourmentent !

Qu'il vienne à s'introduire dans le corps des hu- p^„ ^^

meurs étrangères, qui menacent d'y porter l.e dé-
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sordre, d'en altérer la saine constilution , d'y

eiiijendrer des maladies, il faul y porter le fer on le

iviaiili. \xn. feu. Jésus-Christ ne permet pas que l'on entre dan ;

la salle du festin avec un corps souillé. S'il en re-

pousse sévèrement celui qui s'y présente avec un

habit néiilij^é , à quoi ne doit pas s'attendre celui

qui y viendroit avec une chair impure!

Le saint patriarche retrace le crime de la mauvaise

communion (*).

Quand l'Apôtre dit que dans une grande maison

ii.Tini.ir.2o. il uj a pas Seulement des Tases d'or' et d'argent

^

mais qu'ilJ en a aiisside bois et de terre , il n'entend

parler que de la société humaine, nullement de

l'Eglise. Elle est le corps de Jésus-Christ : c'est une

Vierge chaste où il n'y a ni tache ni souillure (**).

Ephcs. V. 29. L'Apôtre parlant des devoirs du mari envers son

épouse, lui donne pour modèle l'amour que Jésus-

Christ a pour son Eglise : Nous sommes , dit-il , les

membres de son corps, formés de sa chair et de ses

os. Comment son Eglise est-elle formée de sa chair

et de ses os? Saint Paul fait allusion à la naissance

d'Eve, tirée, comme nous le savons tous, de la

substance d'Adam. Ainsi l'Eglise est-elle sortie du

(*) Hom. III in Epist. ad Ephes., tom. xi Beued.. |iag iG— 24; Morel,

Nov, Testam. , tora. \
, pag. 888—889.

(**) Hom. vr In 11 Epist. ad Timntli. , ton), xi Bcncd.
,
pag. 692.
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côté de son divin époux ; et dans cjuelie circon-

stance? L'Evanj^ile nous l'apprend; nous y lisons

qu'au moment de sa mort sur la croix, un des sol- Joaun. xrx.

datSy s'approchant de lui, lui ouvrit le côté avec une

lance , et aussitôt il en sortit du sang et de Veau. De

là son Eglise, ainsi que Jësus-Clirist lui-même l'al-

teste par ces paroles : Si un homme ne venait de lîud.uijt^

l'eau et de Pesprit, il liepeut entrer dans le royaume

des deux. Par le mot esprit, il entend son sang.

Nous naissons à la vie spirituelle par l'eau du bap-

tême , nous sommes nourris par son sang; nous

sommes donc, dans la rigoureuse expression de l'A-

pôtre
,formés de sa chair et de ses os , les membres

de cette Eglise, sortie de son côte après sa mort,

comme Eve du côté d'Adam pendant son mysté-

rieux sommeil (*).

L'Eglise s'adresse à tous les proplièles pour ap- Mo\:,(h>iisc.,

prendre d'eux quel est l'époux auquel elle doit être •
^'' i^- '"^ •

unie. L'avez-vous vu? croyez-vous qu'il soit venu

déjà, ou qu'il faille l'attendre encore? n'auroit-il pas

quitté le ciel? ou bien seroit-il venu courir après la

brebis égarée? dites-moi en quel lieu réside l'objet cant. i. g.

de mes plus vives afFeclions. Et tous les prophètes

lui ont répondu par la bouche de l'un d'entre eux :

Nous ravons vu ; mais dans un état méconnoissa- isa.i.m. .•>,

hic ; il s'est montré a nos regards , sans beauté

,

(*) Qitali's ducendœ si/il luorcs , loni. m Rened., pag. 2 1 5.
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sar2s éclnt, déi^radé uu-dessoiis du dernier liom-

me. — C'esl bien lui , s'est écrié la chaste épouse

de Jésus-Glirist : c'est là l'époux que je cherche;

celui après qui je soupire : qu'il vienne nie couvrir

desesembrassements.— Si c'est là voire époux, répli-

Ibicl. VL lo. que le prophète, ne l'attendez plus; le j'odci qui vient

^^"
revêtu de puissance. Voici le Seigneur Dieu qui

vient. Son brus lui sujfit pour établir son empire. Il

porte avec lui sa récompense , et il tient en ses mains

le prix de se$ travaux. Il mènera ses troupeaux dans

les pâturages comme un pasteur qui paît ses brebis ;

il assemblera entre ses bras les petits agneaux , et il

les prendra dans son sein. Et il la renvoie à Jean

son précurseur : allez , interrogez celui-là , car il est

joan. I. 23. la voix Criant dans le désert : Préparez la voie du

Seigneur et rendez droits ses sentiel's

.

L'Eiilise est donc allée trouver Jean dans le dé-

ilid.'iS. sert; Dites-moi si c'est vous qui êtes le Christ; et

ihid. 27. celui-ci a répondu : Je ne suis pas le Christ. —
Pourquoi donc baptisez-i'ous F — Je ne suis pas le

Christ y mais après moi il en viendra un autre plus

puissant que moi , de quije ne suis pas digne de dé-

lier les cordons de ses souliers. Ya parce que l'époux

ne s'est pas découvert encore ; elle s'inquiète, elle

lauiiuit d'amour. Mais Jean la rassure : Cessez vos

gémissements ; attendez quelque peu , il ne tardera

pas à se rendre , et je vous le ferai connoître.

Jean apperçoit le Seigneur qui venoit à lui , et s'a-
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dressant à son Eglise : Oubliez vos douleurs^ plus de

gémissements : le voici
,
poursuit-il en lui montrant

du doigt celui qu'elle a cherché; Le vcÀci Vagneau Joaun. i. 20.

de Dieu qui efface les péchés du monde.

Mais surprise d'entendre ici appeler agneau celui Pag. 12G.

qu'Isaïe avoit proclamé pasteur, l'Eglise hésite et

doute encore : qui croire des deux? quand lépoux

vient à elle lui disant : Je suis le bon Pasteur. La pa- Joaim.xr. i ,.

rôle de l'époux a banni toute incertitude du cœur de

l'épouse , qui s'abandonne à ses embrassements ; et

le mot de David est accompli : La miséricorde et la ps.xlv. i5.

vérité se sont rencontrées , la justice et la paix se

sont embrassées . Jean chante l'épithalame dans ces

termes : L'époux est celui à qui est l'épouse , mais Joami. 111.20.

l'ami de Fépoux , qui se tient debout et qui l'é-

coute, est ra\>i dejoie d'entendre la voix de l'énoux.

Il faut qu'il croisse et moi que je diminue. David

amène à sa suite les vierges qui accompagnent sa

pompe nuptiale. Tous les saints personnages de l'an-

cien Testament ont ouvert la marche
,
portant cha-

cun des présents qu'ils déposent aux pieds de l'é-

poux, Abraham et Isaac, le bélier et le bois du sa-

crifice; Sara, les gâteaux servis aux Anges ; Jacob,

ses chevreaux, Joseph les blés de l'Egypte, et tous

les saints patriarches réunis en chœur se sont écriés : Œxod. w. i.

Chantons au Seigneur; car il a manifesté sa gloire

avec magnificence (*).

(*) De Turturc , seu de Ecclesia,

i3. 9
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Mur., o/'iisc, Que sont devenus cl ces rois et ces peuples, ces

*^'' ^' '*'^' puissances, ces sages du siècle, que l'on a vus au-

trefois déclarer à l'Eglise guerre à outrance? Ils ont

été vaincus , dispersés, réduits au silence , anéantis.

A quoi ont abouti et l'orgueil et la sanguinaire au-

dace , et les révoltes continuelles de la nation juive?

Où est ce Simon le magicien , qui ouvrit la carrière

del'hérésie et les voies àrAnte-Clirist? Ala suite de ce

maître d'erreur, qu'est devenu son disciple Monlan,

ce trop fidèle imitateur de ses sacrilèges séductions?

Où est Marcion et Valentin , et Manès et Basilides;

Où est aujourd'hui Néron avec ses bûchers , Valens

avec ses proscriptions, tant d'autres maîtres du monde

qui les ont égalés dans leur haîne contre l'Eglise?

Un Julien, entre autres, transfuge de ses drapeaux

,

pour passer à ceux de l'idolâtrie ( i )?Que sont devenus

Arius , Ammonius, et les autres fabricateurs d'héré-

résies; tous ceux , en un mot , qui résistèrent opiniâ-

(i) Bossue! : < En attendant , il (Jésus-Christ ) ne laissera pas d'exercer

son empire sur la terre. Il brisera la tète des rois. Un Néron, un Domi-

tien attaqueront son Église , mais il brisera leur tête superbe. Un Maxi-

mien , un Galère , un Maximin tourmenteront les fidèles ; mais il les dé-

gradera, il les perdra , il les frappera d'une plaie irrémédiable , comme il

fit un Antiochus. Un Julien l'Apostat lui déclaiera la guerre, mais il pé-

rira d'une main inconnue, peut-être par celle d'un Ange, certainement

par un coup ordonné de Dieu. Tremblez donc, ô rois ennemis de son

Église ; mais vous
,
petit troupeau, ne craignez rien, votre roi mettra à ses

pieds tous vos ennemis , fussent-ils les plus puissants de tous les rois. »

( Méditât, sur les Evangiles, tom, ix delà coUect. in-4"',pag. 176.)
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Irémentaux progrès de Ja vérité? Us ne sont plus
;

tous ont été jetés au vent , en punition de leurs blas-

phèmes, expulsés loin de la bergerie, comme autant

de loups ravisseurs. L'Eglise alors leur a opposé des

antagonistes , de zélés et ardejils défenseurs , des

hommes à jamais rccommandables. A la vérité , il

y a bien loin des pasteurs d'aujourd'hui aux pasteurs

d'autrefois. C'étoient là de fidèles et intrépides gar-

diens du troupeau. Les nôtres ne savent plus (jue

fuir. Les pasteurs de ces temps-là restoient formes

sur le champ de bataille , les armes à la main , en-

sevelis dans l'étude , tout entiers livrés à la science

de la religion : aujourd'hui l'on ne s'occupe plus

que de riches parures, que de spéculations com-

merciales
,
que de délicatesses mondaines ; merce- j^^„„

naires, qui lâchent pied à l'apparition du loup, et

s'enfuient loin du troupeau ; tandis que ces vrais

pasteurs, fidèles à la leçon et à l'exemple du bon Pas-

teur, Notrc-Sejgneur Jésus-Christ, donnoient leur
ij,ij

vie pour leurs brebis : Hemeux conresseurs, dont

les vertus ont mérité que leurs noms soient consi-

gnés à jamais dans le livre de vie ; dont les Démons
rcdoutoientla présence, et l'hérésie la savante plume,

par qui ont été réduites au silence les langues qui

publioient les paroles du mensonge. Ecrions-nous t,

,

^ IS.I.XH. 12.

avec le Prophète dans sa douleur : Où sont, Seigneur, p^ ,

.

vos anciennes iniséricoixles F Où donc est maintenant ''"•

ce beau chœur de pontifes et de docteui s qui bril-

9-



102 SAINT JICAN CHIlYSOSTOME.

loicnt dans le inoiitlo comme des astres éclatants,

répandant en tous lieux la lumière et la vie? Pour-

fjuoi , mes frères, nous interdirions-nous le plaisir

d'en retracer les noms h votre mémoire
;
je ne dirai

pas de tous, nous n'y suffirions pas, du moins de

quelques-uns. Le seul souvenir nous consolera de

l'amerlume du contraste. Où est un Evode, la bonne

odeur de l'Eglise, disciple et imitateur des Apô-

Pag. 180. très (1) ; un saint Ignace, qui portoit Dieu lui-même

dans sa personne (2); un saint Denis l'Aréopagite

,

qui poussoit son vol jusque dans le ciel ; un saint

Hippolyte (3) , si plein de douceur et de bienveil-

lance ; un saint Basile-le-Grand
,
presque e'gal aux

Apôtres ; un saint Athanase, si riche de vertus ; un

saint Grégoire-le-Tliéologien, soldat invincible de

Je'sus-Christ ; un autre du même nom (4.); un saint

Ephrem , habile à réveiller les âmes engourdies

par la tiédeur , à consoler celles que le malheur ac-

cable , à former l'esprit et le cœur de la jeunesse par

(i) Saint Évode , disciple de l'apôtre saint Pierre
, qui lui confla léiçlise

d'Antioche ( vers l'an 44 de Jésus-Christ ) , qu'il gouverna vingt-six ans.

Il est houoré comme martyr.

(2) Saint Ignace , successeur d'Evode au siège d'Antioche. Il est souvent

appelé du nom de ïhéophore ( Dcwto o-ej/awi- ',. Vov. son article dans le

i*"" vol. de cette Dibliothèquc , tom. i , pag. 128 etsuiv.

(3) Disciple de saint Irénée , docteur, évèque et uiartyr. ( Bibliothèque

choisie , ihid., pag. i 37. )

(4) Le premier dont il est parlé ici , est le célèbre théologien d'Orient,

saint Grégoire de Nazianze ; l'autre saint Grégoire de Nysse, dont on

peut également consulter les articles dans le même ouvrage.
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la sagesse elle pathétique de ses instructions, à diri-

ger les pénitents et les solitaires, à repousser ou à

prévenir les hérésies ; exemple de toutes les vertus,

et dont le cœur sembloit être la retraite de l'Esprit

Saint (*).

HOMÉLIE XI sur VEpitre aux Ephésiens.

Puisque vous n'êtes tous qu'un corps^n'ajez qu'un t. m r.ened.

esprit, comme vous avez ete appelés a une même
espérance. Iln'j a qu'un Seigneur, qu'une foi et

qu'un baptême. (Chap. iv. v. 40
En demandant que tous les chrétiens soient

unis par les liens de la charité , l'Apôtre n'entend

pas une charité froide qui n'en ait que le nom
,

mais une charité réelle, intime, qui pénètre les

âmes, les assortisse les unes aux autres par des

nœuds aussi étroits que les membres du corps le

sont entre eux , de telle sorte que rien au inonde

ne puisse en rompre l'harmonie. C'est là le prin-

cipe de tout ce qui s'y fait de bien. Un seul corps

,

dit-il, par l'acquiescement de toutes les volontés,

par l'uniforme correspondance de tous les membres,

par l'affection mutuelle qu'ils se portent ; d'ioù vient

qu'il n'y a point d'envie parmi eux, et que la joie

de l'un fait la joie de tous , animés qu'ils sont du

(*) Du Pscudoprophciis , et pseiido-doctoribus , apud Mon tfaucon
,

iniTi. v[ ( supplément
) , pag. 79. Tout ce morceau se trouve imité par

^éu'lon , dans son Sermon de l'Epiphanie , tom. iv , pag. 334 et sujv.
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iMéuic esprit. Point d'unilé dans le coi])s , s'il n'é-

ioit iim par un même esprit; ce qui n'existe plus

là où il y a division , attachement à ceux qui se sont

séparés par l'hérésie (i). (^c vœu qu'il témoigne en

Javeiu- de la concorde entre tous les membres df

]'E;^lise, est fondé sur ce que tous ont reçu le mémo
i.Cor. X /,. îi^prit , tous ont l)u à la même source spirit\ielle

,

fous sofit appelés à la même espérance , le Seij^neur

n'ayant rien donné aux uns plus qu'aux autres, ayant

«îépani à tous également les mêmes titres à la vie

< lernclle et à la glorieuse immortalité; les ayant

marqués du sceau d'une fraternité commune, leur

ilestinant à tous le même héritage. Il a bien voulu

(i) L'Lglise'esl- iiu corps luysliqiie et moral. Ce corps a un chef, qui esl-

Jésus Chi-ist , et il a de^ memlîres, qui sont les fidèles. Ainsi l'apôtre saint

Vaul nous renseigue-t-il en divers endroits , mais surtout dans son F.pilre

ai:x Éphésiens , etc. >•
( Bourdaloue , Devoirs des fidèles envers l'Eglise ,

Piiiisces , tom. ii, pai,'. 176 et suiv. ) « De même que dans le corps hu

main chacun des niemhres contribue à la bonne constitution du corps , de

sorte que tous s'aident au l>Psoin les uns des autres ; ainsi , dans le corps

de l'Kgli^e. devons-nous u-.wf,, par une sainte unanimité , être tellement liés

fusemhie
,
que jamais nous ne permettions qu'on y donne la moindre

atteinte, et que nous nous opposions comme un mur impénétrable à tous

les coups que l'erreur , l'incrédidité, l'impiéttÉ; pourroient entreprendre de

lui porter. (Jùid.
, paj;. 179.) Voyez aussi Bossuet, Oraison funèbre du P.

Hourgoing, p8ig. i/if» , édil. Reuouavd. Paiis, 1802 ; elSerm. sur l'nnite,

toni. V de la CoUect. in- 4°
,
pa;^. 487 , ses belles instructions sur l'Église ,

et concluons avec lui : <• Par conséquent , chrétiens, quiconque aime VE

" glisc, doit aimer i'unité , cl quiconque aime l'unité, doit avoir une ad-

» hérence immualjle à tout l'ordre épiscopal , dans lequel, et par lequel

» leunstère de l'i.nité se consomme ])ciir détruire le mystère d'iniquité,

» qui es; î'o,u%re de rél-.clli'ju e! de ?<hisi!ie.
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se faire le chef de ce corps, il a élevé tous les mem-

bres au même degré d'honneur. L'adoption spiri-

tuelle est la même pour tous. Là où il y a égalité de

droits , se prévaloir de quelques avantages privilé-

giés^ seroit un orgueil insupportable. Dites-moi

,

s'il plaisoit au prince d'appeler douze de ses sujets

pour les décorer de la pourpre , et les faire asseoii-

à ses côtés sur son trône, sans établir entre eux nulle

distinction, quelqu'un d'eux auroit-il bonne grâce de

se croire supérieur à ses compagnons en dignité, en

illustration? non assurément. Cependant cette com- P^g.Si.

paraison estf©ible encore, puisqu'il y a encore moins

de différence dans les biens du ciel , qu'il n'y eu

auroit dans celte élévation et ces avantages terres-

tres. Il n'y a qu'un Seigneur
,
qu'une foi

, qu'un

baptême. Qu'un Seigneur, Dieu, père de tous, ^w^' Vers. 6.

est au-dessus de tout
,
qui étend sa Providence sur

tous et qui réside eîi nous tous. Celui que nous invo-

quons pour tous les fidèles , est-il plus grand pour

l'un, moindre pour l'autre? Celui-ci est-il sauvé

parla foi, celui-là parles œuvres? Le baptême qui

agissoit sur votre âme , pour la purifier de ses pé-

chés, a-t-il manqué d'effacer les péchés d'un autre ?

Loin de nous un tel blasphème. Pour tous un même
Seigneur, le même père qui est au-dessus de tous et

qui habite en nous tous. Or , ce que nous disons du

Père, nousle disons également du Fils, sans nulle dis-

tinction de natureni de puissance entre l'un et l'autre.
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^'t>^.s. 7. Mais la i^race a été donnée à chacun de nous selo/t

Li mesure du don de Jésus-Christ. Il y a donc, direz-

voiis , diversité. Saint Paul répond à l'objection par

l'exemple tiré da corps humain. Ce qu'il y a de plus

excellent dans les grâces a été donné à tous indilFé-

/' remmcnt, comme d'être régénéré par le bapiéme,

(l'être appelé au salut par la foi , d'être devenu l'en-

i'ant de Dieu, de participer au même Esprit. Si d'au-

tres que vous ont reçu des grâces particulières, n'en

soyez point jaloux , elles ne sont pour eux qu'un

engagement à plus de travail. Celui qui a reçu

siaiil) xviji
f^inq talents, devient comptable de cinq talents;

24. il ne vous en eiit donné que deux, vous n'aurez

à répondre que de l'emploi de deux, et ne serez pas

moins récompensé que l'autre (1) ; sage économie

dont l'Apôtre faisoit un motif de consolation pour

les fidèles de Corinthe ; afin , leur disoit-il , de con-

courir par une mutuelle dépendance de services à

l'édification du corps de Jésus-Christ. Parce que

lui-même avoit reçu le don de l'apostolat , il

i.Cor. ix.vtS. disoit : Malheur à moi si je n'évangélise pas. Vous

qui ne l'avez pas , vous n'en avez pas non plus la

responsabilité. Que les uns aient reçu davantage

,

les autres moins, cette apparente inégalité s'explique

ihld. Mt. i3 par la conduite de Dieu, qui a mis dans le corps plu-
^'ù-

(i) Voyez un bon discours do l'abbé ClénuMif sur les talents , dans sou

Carême , loin, u ,
pag. 356 et suiv.
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sieurs înejubj^es , et choque membre comme illuiaplu.

Or, demande l'Apôtre, s'ils n'étaient tous que les

mêmes membres, oùseroitle corpsF Croyons à sa pro-

vidence , et reposons-nous sur la sagesse de ses con-

seils. Ce n'est pas sans dessein qu'il a établi cette

diversité de grâces dans son Eglise. lia donné à Pag. 83.

son I^glise les uns pour être Apâtresy les autres pour

être Prophètes , les autres pour être Evangélistes , Vei-s. lo.

les autres pourêtre Pasteurs et Docteurs , afin qu'ils

travaillent à la perfection des Saints , auxfonctions

de leur ministère , à l'édification du corps de Jésus-

Christ. C'est l'Esprit Saint lui-même quia ordonné

cette distribution ; lui qui a établi les évéques pour

gouverner l'Eglise de Dieu. Que Paul plante, qu'A- i. Cor. uu 6.

pollon arrose, c 'est Dieu qui donne VacciX)issemeTit.

Ainsi l'Eglise .\ ses commencements comploit-elle

d'abord les Apôtres, ^^ qui toutes les sortes de grâ-

ces avoient été données; après eux àes prophètes

qui n'avoient pas été appelés à l'apostolat; au troi-

sième rang les évangélistes, non pas ceux qui avoient

été cbargés de parcourir l'univers pour y prêcher la

foi , mais d'autres d'un rang inférieur , tels que

Priscille et Aquila. Puis les pasteurs et les docteurs Act.xvin.i8„

à qui le peuple d'une église particulière avoit été

confié , comme Timolhée et Tite. Vous voyez la

hiérarchie. Chacun édifie , chacun travaille , cha-

cun concourt au perfectionnement du corps de

Jésus-Christ.



l58 SAINT JEAN CHKYSOSTOME.

Jusqu'à ce que nous parvenions tous à Cunité

(Vwie mêmefoi, jusqu'à ce que la commune édifica-

liou qui résulte des mœurs publiques et particu-

lières rende un lémoignai^e public et manifeste
, que

nous sommes tous les disciples d'une même foi , la-

quelle s'acquiert par la connoissance du fds de Dieu.

C'est là le sceau de la perfection, qui, présentant tous

les fidèles sous l'image d'un seul homme parvenu
lil-lus.u. i3. \ \^ maturité de l'Age, ui virum perfectum , ferme,

inébranlable dans la foi
,
par opposition à la mobilité

et à l'inconstance de l'enfant, établit parmi tous les

membres de la famille l'égalité absolue des senti-

ments j4Jîn que nous ne sojons plus comme des

enfants flottants , et emportés çà et là par tous les

iwnts des opinions humaines , mais qu'attachés à la

véritépar la charité , nous croissions en toutes choses

en celuiquiest le chef. C'est de lui que tout le corps,

dont toutes les parties sont jointes et unies ensemble

dans une sijuste proportion, reçoit, par tous les vais-

seaux et toutes les liaisons qui portent [esprit et

la vie , son accroissement , en vertu d'une opération

efficace selon la mesure qui est propre à cliacun des

membres, afin qu'il s'édifie par la charité.

i>ag. s.,. il n'y a d'unité que là où il y a une même foi.

Oui ne tient pas à l'unité , l'Apôtre le compare à ces

enfants où il n'y a rien de fixe, rien de constant

,

et qui deviennent aisément dupes de l'erreur et de

la perversité, ils cliangenl à tout vent.
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Jésus-Christ , chef du corps , de qui tout le

corps , etc. Eclaircissons ici la pensée de l'Apôtre :

« Comme les esprits qui, du cerveau, descendent rai,'.s5.

dans le reste du corps par les nerfs, ne se partagent

pas également partout, mais selon la proportion de

chaque membre, c'est-à-direplusà l'un selon qu'il en

est plus capable , et moins à l'autre selon qu'il l'est

moins , puisque le but principal est la conservation

de tout le corps , il en est ainsi de Jésus-Christ, qui

distribue ses dons à chaque membre selon sa force

pour le faire croître , c'est-à-dire qui donne ses

grâces aux âmes qui lui sont unies et attachées

comme les membres le sont au corps. Ces mots :

Par tous les vaisseaux et toutes les liaisons qui

portent l'esprit et la 7>ie , marquent qu'il se fait

dans le corps de l'Eglise la même chose que

dans nos corps , où les esprits se communiquent

du cerveau dans chaque membre
,
pour lui don-

ner le mouvement, les membres ne pouvant croî-

tre qu'en les recevant autant qu'ils en sont capa-

bles.

Dans la charité, pour marquer que le corps ne

peut subsister autrement; en vain les esprits des-

cendront du cerveau pour se répandre dans tout

le corps, si la main en est séparée, ils ne sorti-

ront point hors du corps pour l'aller chercher
;

ils ne l'animent que lorsqu'ils la trouvent dans Je

corps. Si de même nous ne sonmies liés par la
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cliarilé , nous n'avons point de pari aux esprits qui

descendent fie Je'sus-Christ notre chef (i). »

Le but de l'Apôlrc est de nous exhorter à la sou-

mission, en nous taisant sentir le besoin et les fruits

d'une dépendance réciproque, qui tienne chacun à

sa place. Qu'importe qu'il ait été donné davantage

à celui-ci? c'est dans tous un seul et même esprit.

Ce n'est pas la forme particulière de tel membre qui

constitue la foice du corps, c'est l'organisation et

l'ensemble du tout. Car que tel ou tel soit hors de

sa place, il y a lésion, souffrance, et souvent la mort

pour tout le reste. L'excès devient aussi nuisible

que le défaut. La beauté consiste dans la justesse des

proportions et dans l'union des parties. Voulons-

nous donc proliler de l'Esprit qui émane du chef.

Tenons à l'unité (2).

Il y a deux sortes de divisions qui allèrent la vie

de ce corps myslique , l'une qui provient du refroi-

dissement delà charité, l'autre qui résulte de la

séparation encourue par des fautes qui ont mérité

que l'on soit retranché du corps(3). De l'une et l'au-

(i) Traducliou de Fontaine , tom. iv des Homélies de saint Jean Chry-

sostôme. Paris, 1790, pag. 193. SVoyez La Roissière , Carême , tom. i

,

pag. 358.

(2) « Aimons donc , mes l'rères , cette unité sainte ; aimons la fraternité

chrétienne , et croyons qu'il n'y a aucune raison pour laquelle elle puisse

être violée. » ( Bossuet, Scini. , tom. ix
,
pag. 227. )

(3) Dessein du sermon de Possuel sur r£i:lisc , , tom. ix des Sermons,

jii\g. 210 et suiv.
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Irc manière, on n'en fait plus partie. Que si nous

ne sommes établis que pour l'édification de ce corps

si saint, venons à le diviser, à quoi ne nous expo-

sons-nous pas?

Rien qui y mène plus directement que l'ambi-

tion et le désir de dominer (i). Rien qui irrite le

Seigneur comme le schisme et la division dans l'E-

glise (2). Vous auriez fait toutes les bonnes œuvres

imaginables; si vous rompez l'unité de l'Eglise,

vous vous rendez aussi coupable que si vous mettiez

en pièces le corps de Jésus-Christ ; et ne serez pas

moins rigoureusement puni. Les bourreaux, du

moins, opérèrent, sans le savoir , la rédemption du

genre humain ; le schisme ne fait que du mal sans

produire jamais aucun bien. Le crime de la division

est tel, qu'un saint d'une grande autorité (5) n'a pas

(i) Voyez le Traité du Sacerdoce, par notre saint docteur , vol. xde

cette Bibliolhèqne
, pag. 286 ; Massillon , Confér. ecclés., toni. i, p. io5,

Serm. contre l'ambition des clercs , et toin. ii
,
pag. 2?. t , Discours des

divisions entre les curés et les prêtres des paroisses.

(2) Preuves historiques dans Houdry , sur l'Église, Hibliothèque , t. m,

p. 444^ Pascal , avec son énergique précision : « Le corps n'est non plus

vivant sans le chef, que le chef sans le corps. Quiconque se sépare de l'un

ou de l'autre n'est plus du corps , et n'appartient plus à Jésus-Christ.

Toutes les vertus, le martyre, les austérités , et toutes les bonnes œuvres

sont inutiles hors de l'Église, et de la communion du chef de l'Église, qui

est le pape. • ( Pensées
,
pag. 207. ) C'est la doctrine de saint Cyprien,

de toutes l'Église d'Afrique, de notre Église de France , de nos dix-huit

siècles chrétiens.

(3) Saint Athanase , ou plutôt saint Grégoire de Nazianze.
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craint de diro , ce qui paroît liardi , mais n'est

qu'exact
,
que le martyre même ne pourroit l'ex-

pier (i). En effet, dans quelle vue consentiriez-vousà

être martyr? Ne seroit-ce pas pour glorifier Jésus-

Christ? Comment donc ,
prêt, dites-vous, adonner

pour lui votre sang, déchirez-vous son Eglise, pourla

i. Cor. XV. 9. quelle Jésus-Christ a versé le sien? Paul se croit in

digned'étre appelé apôtre de Jésus-Christ, parce qu'il

avoit persécuté son Eglise. Vous, la persécution que

vous lui faites par le schisme , vous rend hicn plus

criminel encore.Carenfm, le glaive de la tyrannie ne

faisoit que servir les triomphes de l'Eglise; mais la

division que vous y apportez , l'avilit dans l'esprit

des étrangers à qui vous laites croire qu'il n'y a

dans son enseignement qu'erreur et mensonge

,

quand ils voient que des hommes^ nés de son sein,

nourris de so;ilait_, initiés ?i ses mystères, ne s'en-

tendent pas entre eux , et que, passant tout à coup à

d'autres sentihients, ils se déclarent conti^e elle et

la traitent en ennemie (2).

Ce que je dis s'adresse à ces crédules esprits qui

s'abandonnent indifféremment à des maîtres d'er-

reur qui déchirent l'Eglise. Si ces dogmes qu'ils

professent ne sont pas ceux de l'Eglise , c'en est

(i) Noire sang même , répandu hors de i'imilc de ri4;lise , ne coiile-

roil pas ponr notre salut. » (Neuville, sur la foi , i^frstcirs, tom. v ,

pag. 244. )

(4) Segaud , sur la foi , 1. 1, p. loi.
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assez pour s'interdire tout commerce avec eux. Ont-

ils la même croyance? Raison de plus de s'en éloi-

gner : pourquoi ? parce que s'attacher à leur per-

sonne, c'est se faire le partisan de leur crime d'or-

gueil et d'ambition. Ignorez-vous, avez-vous oublié

l'histoire de Coré , Datan et Abiron? N'y a-t-il Ninn.xvi.33.

eu qu'eux de punis? Ceux qui se trouvoient avec

eux n'ont-ils pas été enveloppés dans leur châtiment? rag. S;,

— Vous m'allez dire : Mais on ne change rien

à la foi ; ils restent toujours catholiques et ortho-

doxes; c'est toujours la même foi (i). — S'ilsle sont,

pourquoi ne sont-ils pas avec nous? // n'y a qu'un

seul Seigneur, unefoi, un baptême. Si leur parti est

le bon , le nôtre est mauvais ; si c'est le nôtre qui

est bon, le leur ne vaut rien. Saint Paul les a ca-

ractérisés : Ce sont, dit-il, des enfants flottants et Ephus. iv. 14.

emportés par tous les vents des doctrines humai-

nes (3). Eux, orthodoxes! on le dit; suffit-il de le

(i) C'étoit là le grand argument des écrivains du schisme qui désola

notre Église de France sur la fin du siècle dernier. On sait avec quelle

vigueur et quelle autorité de doctrine , l'épiscopat François a repoussé l'ob-

jection. Voyez notre Collection ecclésiastique, et plus bas , les articles di-

rects qui traitent du schisme et de l'hérésie.

(2) « Les uns
, plus légers que le vent, doutent , flottent , chancellent ,

sans savoir ce qu'ils croient : A ventis circumferuntur. » ( Segaud, Ca-

rême, tom. 1 , pag. 97. ) « A peine les novateurs ont abandonné l'unité de

croyance
, qu'on les voit livrés à l'inconstance et à la mobilité de leur fra-

gile raison, ne savoir au juste , ni ce qu'ils pensent, ni ce qu'ils doivent

penser
; passer d'un dogme à un autre dogme, errer d'opinions en opi-

nions, de systèmes en systèmes. Que sont-ils? On l'ignore. Ils l'ignorent
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(lire (i), quand leurs ordinations violent toutes Ics

règles de la discipline? Ils seroient fidèles sur toutle

reste, que leur en revient-il, quand ils ont renversé

cette première digue (2) ?Si c'est un devoir de com-

battre pour la foi, nous ne sommes pas moins tenus

de combattre pour la discipline. Si les portes du

sanctuaire s'ouvrent impunément à qui veut les

francliir, tout le monde peut s'y précipiter, A quoi

bon cet autel consacré par les mains de nos pères?

eiiv-mêmes; variations éternelles ; (lux et reflux continuel d'opinions, qui

ne paroissent que pour disparoître aussitôt. -• (Neuville, tom. vi, pag. i52.)

« Que deviendroit donc alors la religion de Jésus-Christ , ce chef-d'œuvre

de la sagesse divine , dans le système de l'examen introduit parmi ses dis-

ciples? Cette rclii,'ion inaltérable, dont les vérités ne se confondront jamais

avec les inventions humaines, que deviendroit-elle alors? Et que seroit-

elle autre chose qu'un assemblage monstrueux , mais nécessaire, de toutes

les erreurs et de toutes les impiétés imaginables , parce qu'il n'y auroit plus

de règle pour discerner ,
pour rejeter seulement l'erreur, ou plutôt parce

que la règle unique pour la reconnoîlre ,
qui seroit la laison et l'examen de

chaque particulier , serviroit également à prouver les opinions les plus op-

posées entre elles ? » ( Le Chapelain , Autorité de l'Église , Serm., t. iv ,

pag. 391.)

(i) « Ce n'est pas toujours par la profession que nous faisons d'être

attachés à l'Église, qu'on peut bien discerner si nous sommes vrai-

ment catholiques , ou si nous ne le sommes pas. Il n'y a point de lan-

gage plus ordinaiie aux hérétiques et aux novateurs, que de témoigner

dans leurs discours et dans leurs écrits un grand attachement à l'Église

,

que de prêcher la soumission à l'Église
, que d'exhorter les fidèles à prier

pour l'Église. Mais quelle est cette Église pour laquelle ils semblent si zélés?»»

{Y>o\\vàa\o\\t , Pensées , tom. ii,pag. 211.
)

(2) Nécessité de la mission , et de la mission légitime , c'est-à-dire apos-

tolique. Arnaud , Préjugés légit, contre le calvin. , chap. i\

.
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A quoi bon ces assemblées d'un peuple entier?

Plus d'Eglise, plus de sacerdoce chrétien; qu'ils

disparoissent du milieu de nous. — Dieu nous en

préserve , vous écriez-vous. Vous le dites ; et pour-

tant vous le laissez faire. Que dis je? C'est ce que

vous faites vous-mêmes. Accordez vos paroles avec

vos œuvres. Quand je vous parle avec celte chaleur,

ce n'est pas pour moi, c'est pour vous seuls. S'il y
avoit parmi vous quelqu'un qui regardât la chose

comme indifférente, je l'appelle au grand jour du

jugement. Qu'il s'en mette peu en peine; quant à

moi, je suis loin de le considérer de sang froid (]).

J'ai planté, Apollon a arrosé : c'est à Dieu à donner j. cor. m. 6.

l'accroissement.

Qu'aurons-nous à répondre aux reproches outra-

geants que nous adressent les ennemis déclarés de

la religion? Eux, qui déjà se prévalent avec tant

(i) «Malheur à moi, si je puis calmer ma conscience hors de cette

Église si vénérable par son antiquité , qui, cent fois attaquée , combattue,

et presque réduite aux abois par tant d'hérésies sorties de son sein , mais

toujours victorieuses de l'erreur et du temps , a pu seule survivre à

toutes les sectes. » ( Cheminais , sur la foi , Serm. , tom. ii, pag. 278. )

Orateur évangélique , renforcez ces mouvements , en faisant retentir en-

core le beau chant de triomphe , par lequel Fénelon exprime à la fois , et

sa tendre vénération pour l'Église , et ses regrets sur la défection de tant

d'ingrats ,
qui méconnoissent encore son autorité maternelle. « O Eglise

catholique ! ô cité sainte ! ô chère et commune patrie de tous les fi-

dèles , etc. » ( Tout ce morceau se trouve transporté par le P. Le Chape-

lain, dans sou sermon sur VÂutorité de l'Eglise, tom. iv , pag. 420

—422.)

j3. 10
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d'amcrlunic des divisions que riicr:>sic ciilretieiU

au milieu de nous, que u'auionl-ils pas à dire des

intrigues que fomente ramLition? S'il est vrai que

tous nous professions les mêmes dogmes, les mêmes
mystères; comment se fait-il que l'intrusion triom-

phe dans nos églises? que l'étranger se montre in-

solemment sur un trône qui n'est pas le sien ? Vous

les entendez dire : «Jugez par vous-mêmes; comme
» l'ostention et la vaine gloire dominent tous les

» cœurs et se manifestent dans tous leurs actes î Rien

» qu'ambition, cabales, artifices. Ils ne sont forts que

» par le nombre ; réduisez-les à ces éléments de cor-

» ruption par qui seuls ils existent; et de toute cette

» vaste population , il ne restera rien. » Ce qu'ils di-

sent sur le compte de notre ville, la manière dont ils

parlent de notre légèreté, de notre inconstance;

voulez-vous l'apprendre ?Ecoutez : «Il n'est pas diffi-

» cile à qui le veut, de trouver des esprits foibles qui

» croient sur parole, jamais on n'en manquera dans le

» monde. » honte ! ô scandale de nos mœurs ! mais

ce n'est pas là la seule plaie dont nous ayons à rougir.

Que quelqu'un des vôtres vienne à être convaincu

d'un désordre infamant, qui appelle la juste sévérité

de la discipline : partout on s'agite, on s'échauffe , on

prend l'épouvante. « Qu'il ne demeure point dans

» cette communion ;
qu'il ne reste pas avec ces gens-

» là. » Eh bien, non : qu'il n'y reste pas ;
qu'il la dé-

serte mille et mille fois; qu'il aille faire partie de ceux
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à qui il ressemble , et non pas seulemeni lui ; mais

quiconque veut nous quitter, même quand on n'en

prononceroitpas la séparation. Je ne verrai pas sans

douleur une telle défection; bien loin de là, cette

seule pensée m'accable , elle fait couler mes larmes ,

elle déchire mes entrailles. Pourrois-je être insensi-

ble à la perte de l'un de mes membres , d'une partie

de moi-même? Toutefois , à Dieu ne plaise que l'af-

fliction dont elle me pénètre, aille jusqu'à m'inspirer

une lâche pusillanimité qui me portât à faire rien

d'indigne de mon ministère. Je suis loin de pré-

tendre dominer votre foi, non_, ô mes biens aimés,

je ne suis point un maître qui commande. Dieu m'a

fait dispensateur de sa parole; il ne m'a point donné

une autorité despotique et qui veuille impérieuse-

ment être obéie. Tout mon office se borne à vous

donner de simples avertissements, tels que me les

suggère l'unique intérêt de votre salut ; sans vous

contraindre à m'obéir, sans gêner en rien la liberté

où vous êtes de faire autrement que ce que vous

devez faire. Mon devoir à moi est de vous le repré- pa". gs.

senter; et je ne puis être coupable qu'autant que

je négligerois de le faire.

Pourquoi donc vous parlé-je avec cette liberté?

Pour que personne n'ait droit de me dire : « On ne

)^ m'avoitpas averti ; on m'a laissé ignorer qu'il y eût

» du mal à être séparé de l'Eglise. )> Je vous le ré-

pète , moi^ je l'affirme et le déclare hautement
, qu'il

10.
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n'y a pas un moindre mal à déchirer l'Eglise par ses

divisions, qu'à tomber dans le crime de l'hérésie.

Un sujet qui, sans se donner à un autre prince, par

une révolte ouverte, prendroit la pourpre de son

roi et la déchireroit , seroit-il moins punissable

qu'un autre qui se rangeroit d'un parti contraire ?

Que si , au lieu du manteau royal, c'étoit la personne

même du prince qu'il osât violer, pour la mettre en

pièces , un tel attentat n'attireroit-il pas sur lui le

plus sévère châtiment? Ici , ce n'est point un homme
mortel , votre égal que l'on insulte ; c'est Jésus-

Christ lui-même que l'on égorge , Jésus-Christ dont

on met le corps en pièces. L'enfer lui-même n'a

point de supplices assez rigoureux pour un sembla-

ble crime.

Puisque ce sont particulièrement les personnes

du sexe qui se plaisent à fomenter les divisions, c'est

à elles aussi à profiter de ces leçons
;

qu'elles les

transmettent aux absents
;

qu'elles leur inspirent

une salutaire frayeur. Peut-être croiront-elles que

je mêle à mes paroles quelque ressentiment, et

chercheront-elles à s'en venger. S'il en étoit ainsi

,

je vais leur en fournir un moyen qui leur sera

moins préjudiciable. Lequel , mes frères ? Qu'elles

me frappent au visage ,
qu'elles me donnent des

soufflets , qu'elles m'accablent d'insultes à la vue dç

tout le monde. Frapper votre évêque? Une telle

proposition vous fait horreur. — Quoi donc ! frap-
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per Jésus-Christ est-il un moindre attentat? Vous

vous en prenez aux membres de JësusCbrist votre

souverain pour les déchirer ; et vous ne frémissez

pas! L'Eglise est la maison de votre Père, un seul

corps , un même esprit. Vous criez vengeance

contre moi ; arrêtez-vous à ma personne. Pourquoi

mettez vous Jésus-Christ à ma place pour l'outra-

ger? En supposant que la vengeance soit légitime,

et elle ne l'est jamais , du moins qu'elle ne se

méprenne pas dans le choix de sa victime y et sur

l'objet de ses emportements
;
qu'elle ne confonde

pas l'innocent avec le coupable. Eh bien! ce cou-

pable, c'est moi qui le suis, c'est moi qui dois être

le but de vos outrages ; vengez-vous de moi , à tort

,

à raison , n'importe ; vos coups ne tomberont que

sur un homme , le dernier des hommes. Dépouillé

,

sanglant, j'adresserai pour vous mes prières au Sei-

gneur, qui voudra bien vous pardonner, je l'espère

du moins, non pour aucun mérite de ma part,

mais parce qu'il se laisse volontiers fléchir par la

prière de l'offensé, en faveur de l'agresseur injuste.

Siu7i liomme pèche contre un autre , dit l'Ecriture , r. Re". i

les frères prieront pour lui. Que mes prières soient

inefficaces ; j'y suppléerai par celles des saints dont

j'implorerai l'assistance, plus efficace aux yeux du

Seigneur. Mais quand c'est le Seigneur en personne

qui est l'offensé, de qui pourrons-nous implorer le °

secours? La cause est-elle ia même?
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Entre ceux qui forment des schismes dans l'E-

i^lisc , les uns, ou n'y viennent jamais^ ou ne s'y

montrent que rarement; et encore Dieu sait pour

quel motif, etde quelle manière.D'autres y viennent

plusassiduement, mais sans plus de religion , pour

s^y entretenir d'objets frivoles. D'autres enfin qui y
mettent plus de se'rieux , sont ceux-là mêmes qui

attisent le feu de ces déplorables divisions. Si c'est

leur cause que vous défendez, nous aimerions bien

mieux vous voir rangés parmi les indifférents ; ou

plutôt qu'il n'y en eût pas du tout. Ce n'est pas vous

ici présents que j'accuse ; mais ceux qui nous fuient

pour diviser l'Eglise. Ils se rendent coupables d'un

adultère réel. Ce mot vous fait peur, quand il s'ap-

plique à eux; est-ce moi qui le mérite? car il y a

ici nécessairement , de part ou d'autre
, prévarica-

tion , irrégularité. Si c'est moi que vous en accusez,

je suis prêt à descendre de ma chaire pour la céder

à qui vous voudrez, pourvu que l'unité de l'Eglise

soit maintenue. Que si j'ai été légitimement et ca-

noniquement élu , obtenez . par des voies de per-

suasion , que ceux qui ont osé usurper mon siège

en soient déchus. Ce n'est pas un commandement
;

mais un simple avis que je «ionne pour le salut de

vos propres âmes. Nous ne sommes pas les seuls

qui devions un jour rendre compte au souverain

Juge. Je vous en conjure donc; ne croyez pas qu'en

rejetant tout siu" moi , vous puissiez échapper à sa
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justice, et déchirer impunément son Eglise. Nous

avons , il est vrai , à répondre de vos âmes ; mais ce

n'est que dans le cas où nous aurions négligé de

remplir notre ministère par nos avertissements et

nos protestations. Si je n'y ai point manqué
,
per-

mettez-moi de dire avec l'Apôtre : Je suis pur du Act. xx. 26.

sang de chacun de vous; et j'espère que j'aurai dé-

livré mon âme (*).

Le seul aspect du ciel et de la terre prouve un

Dieu, Créateur tout puissant, dont l'univers tout

entier est l'ouvrage. Il suffit de considérer l'im-

mense multitude de peuples qui ont embrassé la

foi de Jésus-Christ
,
pour conclure que l'établisse-

ment de son Eglise, étant quelque chose de supé-

rieur à toute la puissance des hommes , Dieu seul

en peut être l'auteur (**).

Dans les derniers jours , c'est-à-dire quand la plé- ^^'^•" ^

nitude des temps sera venue ,
que les siècles or-

donnés dans les décrets de l'éternelle Providence

se seront écoulés , la montagne consacréepar la mai-

son du Seigneur sera affermie sur le sommet des

monts, elle s'élèvera au-dessus des collines. Cotte

montagne , dont parle ici le prophète , c'est l'E-

glise, c'est l'immuable fermeté de son dogme. Di-

(*) Hom. \iin Epist. ad Ephes. , Mor., IVov. Test, , t. i, p. gSS—964.

(**) Jdv. Judœos et Gent'des; quod Christus sit Deiis , tom. i Bened.
,

pag. 558. Cette preuve sera développée dans les articles qui concernent la

divinité de Jésus-Christ et de sa religion.
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rigez contre une montagne reffort d'une armée

entière , dressez contre elle vos batteries , lancez

vos flèches; elles l'atteindront sans l'ébranler; et,

bien loin de l'entamer , tous vos traits ne feront que

s'émousser contre sa force indestructible. Ainsi , de

toutes les conjurations essayées contre l'Eglise : une

semblable victoire n'appartient pas aux hommes
;

elle ne peut être l'ouvrage que de la toute-puis-

sance divine, et ce qui rend cette victoire si admi-

rable , c'est la manière dont elle s'est opérée. Car

plus l'Eglise étoit violemment attaquée
, plus elle

croissoit
_,
n'opposant aux. coups qui lui étoient por-

tés d'autres armes que la patience , et le courage

insurmontable de ses martyrs (*) (i).

Qui attaque l'Eglise, s'expose soi-même à une

perte certaine (**).

(*) Jn cap. Il Jsaice, tom. vr Bened,paj;. 20 , 21. « Par là nous mon-

trons la vraie Eglise à nos frères errants. C'est cette ville , située sur le

sommet de la montagne
,
qui est vue de loin par tous les peuples de la

terre. » (Fénelon , Serm. de l'Epiphanie , t. iv , Boullage , 1 82 1 ,p. 332.)

(i) « Qu'elle se soit établie dans les persécutions , ou plutôt par les

persécutions , et qu'il soit vrai qu'elle n'a jamais été plus florissante que

lorsqu'elle a été le plus violemment combattue
,
que sans rien faire autre

chose que de voir ses membres souffrir et mourir , ce grand corps du chris-

tianisme ait eu de si prompts et de si merveilleux accroissements ; ah !

mes frères , c'est un des prodiges où il faut que la prudence humaine s'hu-

milie, et quelle fasse hommage à la puissance de Dieu. » ( Bourdaloue
,

sur la relig. clirét., Carême, tom. i, pag. 247.)

(**) De Chanan. , tom. m Bened., pag. 433. Fénelon : «Elle est si puis-

sante, cette Église de Jésus-Christ, que tout royaume ([ni ne lui sera pas

soumis
,
périra. » ( Senti, pour VEpipltanie , toui. iv

,
pag. 322.

)
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Se séparer de l'Eglise , c'est renoncer à Jésus-

Christ {*).

Il seroit moins impossible de ddtaclier le soleil

de la voûte du firmament, que d'anéantir l'Eglise

de Jésus-Christ (**) (i).

Homélie à Foccasion (TEutrope.

Vous avez vu naguères l'Eglise assiégée; des T.niBened,

soldats armés la menaçoient; la flamme jaillissoit ^^"

de leurs yeux; les glaives étinceloient : personne

ne reçut la plus légère blessure. Le palais impérial

étoit dans les alarmes : l'Eglise respire en paix. Le

torrent est venu s'arrêter à ses portes. On en vouloit

à l'homme qui étoit venu y chercher un asile

(Eutrope ). Nous l'avions préservé de la fureur des

soldats, sans être intimidés par leur déchaînement.

Nous avions un inébranlable appui dans ces pa-

roles : Tu es Pierre, et sur cette pierre
j
je bâtirai Mat th. xvr.

mon Eglise y et les portes de l'enfer ne prévaudront

pas contre elle. Ce que j'appelle fEglise, ce ne sont

pas les murs de fédifice, mais les lois qui fondent

(*) Hom. XIX Opus. imperf. in Matth., tora. vi Bened., p. xciir, Calvin :

« Se séparer de l'Eglise , c'est renoncer à Jésus-Christ. »( Instit. , lib. ix,

cap. I, § lo.
)

(**) In illud : Vldi domin., tom. vi Ecned., pag. 122.

(i) « Saint Chrysostôme ne balançoit pas d'assurer que la lumière du

soleil sera éteinte avant que l'Église soit obscurcie et invisible : Facilius est

soient extingui, ijaam ccclcsiam obscurari. » (Ch. de Neuville, sur la foi,

Mystères, lom. v, pag. 202.)
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sa consliuuion. Vous demandez à l'Eglise un asile
;

réfugiez-vous dans son scin^ non corpoidlemcnt^

mais spirituellement. Ce qui fait l'Eglise, c'est la

foi, c'est la conduite. Ne me dites pas que cet asile

n'a servi de rien à Eutrope; qu'il n'en a* pas moins

été livré à ses ennemis. S'il n'en fiit pas sorti lui-

même, il n'auroit pas été sacrifié (*). Ce n'est point

l'Eglise qui l'a abandonné ; c'est lui qui a abandonné

l'Eglise. Pourquoi s'en éloigner? Vous vouliez vous

sauver ; il falloit tenir embrassées les colonnes de

Pa;;- 38;. l'aulcl. \ ous auricz trouvé dans la Providence divine

un soutien plus solide encore que les murailles du

Matth. isL.i3. temple. \ous vous étiez rendu criminel? Ce n'étoit

pas une raison pour que Dieu vous délaissât. Je ne

suis pas "venu y nous dit-il, appeler les justes, mais

jf,-
1 . . , les pécheurs à pénitence. Témoin la pécheresse pu-

blique qui vint embrasser les pieds du Sauveur.

Demeurez dans l'Eglise , jamais elle ne vous man-

quera. Vous la quittez ; ce n'est plus à elle qu'il faut

vous en prendre de votre perte. Dedans , vous

n'avez rien à craindre des fureurs du loup ; dehors,

vous êtes à sa merci. Non, rien n'est comparable à-

la force de l'Eglise. Ne me parlez ni de retranche-

ments, ni de résistance à force armée j les reiran-

(*) Voyez cette histoire dans la Vie de saint Jean Chsysostôme par Iler-

manr, liv. iv , chap. v, p. 553 , édit. in-^» , dans la notice de sa Vie , que

nous avons publiée an tom. x de cette Bibliothèque, p. 102 et suiv., dans

la traduction françoise des Lettres du saint patriarche , 1. i
, p. i et suiv.
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chements, ils cèdent à la longueur du temps.

L'Eglise ne vieillit jamais. Des barbares peuvent

renverser ces murailles; l'Eglise, non ; lesDe'mons

eux-mêmes n'en viendront pas à bout. Consultez

l'expérience. Combien et quels redoutables adver-

saires se sont élevés contre l'Eglise'. Tous ont suc-

combé dans leurs entreprises. Il faudroit l'attaquer

jusque dans le ciel. Vous la combattez par des per-

sécutions ouvertes : vous ne l'ébranlez pas. Par des

embucbes secrètes : elle triomphe. Par la calomnie :

vous ajoutez à sa gloire. Vous faites couler son sang;

vous n'allez pas jusqu'à son principe d'immortalité.

Les flots des tempêtes peuvent l'agiter, non la sub-

merger. Elle est sur un champ de bataille , envi-

ronnée d'ennemis
;
pourquoi ? pour remporter plus

de victoires. Vous l'avez vu, ces jours derniers
;

Combien de bras levés sur sa tête ! Combien d'en-

nemis furieux I quelle indignation ! quelle efferves-

cence i Et cependant nous nous rendions vers l'em-

pereur, sans éprouver, grâces à Dieu, le plus léger

sentiment de crainte. Je vous le dis, pour vous

apprendre à ne craindre aucune des disgrâces de la

vie présente. Eh ! qu'aurions-nous en effet à redou-

ter? La mort? elle nous conduit à un port assuré.

Vous me dépouillerez de mon revenu ? Je suis sorti ^^\^

nu du sein de ma mère, fj retournerai nu. Le ban-

nissement? Est-il partie de la terre qui n'appartienne

au Seigneur? L'injustice des préventions humaines?
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Mattb. XVI. Réjouissez-vous
y
quand les hommes dirontfausse-

ment toute sorte de mal contre vous
^
parce qu'une

grande récompense vous est réservéedans le ciel. A la

vue des glaives e'tincelanis , mes pensées s'ëievoicnt

vers le ciel. J'avoislamort sous les yenx; et je me di-

sois à moi-même : Un jour viendra que je ressuscite-

rai. Je me voyois menacé de disgrâces, de rapports

infidèles et perfides, de châtiments et de prison;

j'envisageois les célestes récompenses, et je me con-

solois de tout par l'espérance de la couronne pro-

mise à la justice. Je m'entendois reprocher publi-

Pag, 388. quement les paroles du discours où j'avois dit : Que

les feuilles étaient tombées au premier souffle des

. vents. Ils étoient montés jusqu'au ciel y et ils sont

descendus jusque dans les entrailles de la terre. Ce

qui se passoit à ce moment ne témoignoit-il pas

assez haut l'inconstance des choses humaines? Et

je me disois à moi-même : Une aussi terrible expé-

rience les ramènera sans doute à de meilleurs senti-

ments. A peine deux jours se sont-ils écoulés ; tout

est oublié. Avois-je donc besoin d'être justifié par

l'événement? Puisque celte dure leçon est perdue,

j'élèverai la voix, je parlerai encore : et à quoi bon?

A quoi bon? Pour profiter du moins à quelques-uns.

Si le grand nombre reste indocile, je répéterai donc :

Isa. XL. 8, Uherbe s'est flétrie , lafleur s'est évanouie ; il n'y

a que la parole de Dieu qui dure toujours. Vous le

vovez
,
quel est le néant des choses de la terre!
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combien ici-bas la puissance est fragile et caduque î

combien j'avois raison de comparer la richesse à un

esclave, non - seulement fugitif, mais perfide et

meurtrier! (Quelques précautions que vous preniez

pour les retenir, elles vous échappent en vous don-

nant la mort. Répondez-moi : Ceux qui sont sortis

de la vie ont-ils emporté avec eux leurs richesses ?

Où donc les avoient-ils déposées? dans quelle re-

traite? Du moins, à la vue de ceux qui ont fait

un triste naufrage , rentrez dans le port qui vous

est ouvert. Alors qu'un soldat furieux faisoit briller

le glaive , que la ville tout entière étoit en feu
,
que

l'autorité du prince *étoit méconnue, livrée aux in-

sultes publiques ,
que tout étoit en proie à une con-

vulsive agitation ; qu'avez-vous fait de ces amas d'or

et d'argent, de ces couches voluptueuses? Où sont- Pag. ssg.

ils ? Qu'est devenu ce nombreux domestique , ces

adulateurs , ces amis si dévoués à votre personne ?

Tout a fui, tout a disparu, tout a levé le masque. Pag.Sgo.

Votre maison elle-même n'a pu vous servir d'asile
;

vous avez été le premier à tout abandonner. Etois-je

donc un déclamateur, quand j'étois sans cesse à vous

dire qu'il falloit se défier des richesses dont on ne

fait pas un bon usage ? Le temps est venu où vous

avez reconnu la vérité de mes paroles. Pourquoi

vous opiniâtrer à retenir ce qui ne vous sera d'au-

cun secours dans le moment de la disgrâce? Si alors

vos richessses peuvent quelque chose, qui les em-
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pèche de vous secourir? Mais si elles vous laissent

tout seul et sans délense , à quoi vous sont-elles né-

cessaires ? On me reproche d'invectiver éternelle-

ment contre les riches. C'est que les riches pèsent

éternellement sur les pauvres. Si je les accuse , ce

n'est pas d'être riches, mais d'ahuser de 1 eurs richesses.

Je le déclare hautement : jamais je ne m'élève con-

tre la richesse elle-même, mais contre l'injustice

des riches qui n'en ont jamais assez ^ et dépouillent

les autres. Distinguez hien l'un et l'autre, et ne les

confondez pas. Vous êtes riche
;
je ne vous le dé-

fends pas ; vous êtes ravisseur , voilà ce dont je vous

fais le reproche.— Vous jouissez de ce qui esta vous?

à la bonne heure. Vous envahissez le hien d'autrui ?

ma voix ne cessera de crier contre un tel désordre.

Vous vous en irritez; on me jette la pierre. Faites

plus , n'épargnez pas mon sang ; je suis prêt à le ré-

pandre. La seule peine que j'éprouve , c'est de vous

voir pécher. Je m'embarrasse peu que l'on se pré-

vienne, que l'on se déchaîne contre moi. L'unique

intéçêt qui m'anime, c'est le salut de ceux qui me
sont confiés. Riches, pauvres^ vous êtes tous mes

enfants ; et les uns et les autres
, je vous ai tous en-

fantés dans mes douleurs ; tous, je vous porte égale-

ment dans mon sein. Si donc je m'élève contre

vous , ô riches! c'est à cause de votre dureté envers

les pauvres. Quand vous auriez à vous plaindre des

pauvres , il n'y a point de comparaison entre le mal
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(jue ce pauvre peut vous faire , et celui qu'il reçoit de

vous. Tout ie dommage que vous en pouvez recevoir

se réduit à bien peu de chose , à la perle de quelque

argent ; vous, c'est à sa propre vie que vous attentez.

Ce discours vous offense. Que celui qui en veut à ma
tête, se satisfasse; je suis tout dévoué à subir les

mauvais traitements que la haine me suscitera; elle

ne fera que me préparer des récompenses et des

couronnes. La seule chose que je craigne, c'est de

pécher. Dutl'univers tout entier s'armer contre moi,

fort de la vérité , animé du seul désir de votre in-

struction, où sont, vous dirai-je, où sont, répondez,

ceux que vous avez vus dans ce temple et que vous

n'y voyez plus? Nos magistrats trembloient à leurs

pieds? C'étoient de toutes parts à qui l'appelleroit

son patron, à qui feroitle plus montre des services,

des hommages et des empressements ; mais l'ini-

quité
, parvenue à son comble , a fait voir combien

tout cela étoit vain. Ceux qui l'encensoient se sont

érigés en juges ; ceux qui lui prodiguoient leurs

adulations sont devenus ses propres bourreaux
;

ceux qui se prosternoient à ses pieds ont été les

premiers à l'arracher de l'Eglise. On se déclare au-

jourd'hui son ennemi : pourquoi ? parce que hier

on n'étoit pas réellement son ami. Hier, son pané-

gyriste, aujourd'hui son accusateur. Pourquoi ce

changement? Ce n'a point été là ma conduite à son

égard. Quand on conjuroit sa perte , moi je l'ai as-
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sisté. Il m'avoit causé bien des chagrins , je ne lui

ai pas rendu le change ; mais j'ai conformé ma con-

duite à celle de notre commun maître qui , en
Luc. xxui. mourant sur la croix, disoit : Pardonnez-leur parce

qu'ils ne savent ce qu'ils font. Combien il s'est opéré

de ces changements depuis que j'ai été appelé au
gouvernement de cette grande ville ! Qui pense à se

convertir ? Personne, ce seroit trop dire; car il n'étoit

pas possible qu'un champ aussi favorisé du ciel

restât sans culture et sans moisson. Mais il ne me
suffit pas que quelques-uns profitent ; il me faut le

salut de tous. Qu'un seul vienne à se perdre : c'en

est assez pour me donner de mortels regrets. Le

ibid.w'.']. pasteur de l'Evangile laissera les quatre-vingt dix-

neuf brebis restées prés de lui pour courir après la

centième qui s'est égarée. J'en fais autant pour mon
troupeau. Quand donc mettra-t-on un terme à ce

désir insatiable de richesses? Quand cessera-t-on de

s'occuper d'or, d'argent ? Quand n'entendrai-je plus

parler de festins et de débauches , de parasites et de

vils adulateurs, de tous ces banquets où président

les Démons, de ces joies effrontées auxquelles les en-

fers peuvent seuls applaudir? Pour quelques mo-

ments que vous avez à vivre, oublier le terme de

votre course ! Car enfm , que sommes-nous ici-bas ?

Y pouvons-nous demeurer long-temps? Non, la vie

n'est qu'un voyage , nous la traversons en courant.

Vous n'y êtes qu'étranger, et non pas domicilié.
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M'eiitendez-vous bien? Etranger, vous dis-je, et

voyageur. Pourtant, m'allez-vous répondre
, je de-

meure dans telle ville ; vous vous trompez , ce n'est

qu'un passage qui vous mène à une autre , à la cité

véritaLle^ vers laquelle vous marchez à chaque pas

que vous laites dans la vie. Quel homme de bon

sens s'avisa jamais de cacher son trésor dans un lieu

de passage ? Cette auberge où vous entrez pour vous

y reposer ini moment, perdez-vous le temps à l'or-

ner d'une pompe vaine? Vous y prenez votre repas

,

et vous remettez en route le moment d'après. C'est

la même chose pour la vie présente ; encore avec

cette différence : que celte auberge où vous vous ar-

rêtez quelques instants , vous êtes livre de disposer

du temps où vous y entrez . comme de celui où vous

en sortez ; au lieu qu'une lois entré dans la vie, vous Paq. -^cfT.

ne savez pas quand vous en sortirez. Et cependant

,

insensé que je suis
, je perds le temps en festins, en

dissipations, tandis que, dès ie premier pas, la

voix du Seigneur me crie : Mais pour qui donc sera- l„c. x.ao.

ce ^ue tu amasses F Misérahle ! cette nuit même on

s'en va te redemander ton ame. Incertain du mo-
ment oii il vous faudra tout quitter, vous n'êtes ja-

mais assuré de sa possession ; vous ne marchez

qu'à travers des écueils ; de tous côtés des values

menaçantes : et vous courez après des ombres î et

vous fuyez les biens réels pour ne saisir que des fan-

tômes ! Que faire donc, m'allez-vous dire? Rien

i5. II
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qu'une chose : n'ayez que du mépris pour la ri-

chesse. Voire ame avant loui. Dépouilloz-vous de

vos biens, sinon de tous, du moins du superflu.

Ne portez point un œil d'envie sur ce que vous n'a-

vez point, (iardez-vous de dépouiller la veuve et

l'orphelin. S'il est parmi vous quelqu'un à qui sa

conscience en lasse le reproche, qu'il s'accuse lui-

même
,
plutôt que de s'en prendre à mes paroles.

Il faut à voire cu})idité un bien qui ne soit pas à

vous. Cherchez-le là où il n'y a point d'envieux à

redouter. Cherchez-le là où vous pouvez l'acquérir

avec récompense. Que votre cupidité ne s'arrête pas

Maiili.xr. lu. à la terre , envahissez le ciel. Le royaume du ciel se

prend par violence , et ce sont les violents qui Vem-

portent.^o\\s envahissez le bien du pauvre; que

vous en reviendra-t-il ? Des accusations. Attaquez-

vous à Jésus-Christ , il ne vous désavouera point.

Ravissez-lui son royaume, emparez -vous- en par

droit de conquête ; il faut le ravir ou en être exclu.

Pénétrez-vous bien de cette docrine, méditez-la

chaque jour, afin que s'il venoit dans deux joufs à

se rencontrer sous vos yeux quelqu'un de ces riches

du siècle qui se font traîner dans un pompeux équi-

page, étalant le luxe de leurs babils el l'ori^ueil de

leurs pensées, vous n'en soyez point ni jaloux, ni

troublé. Louez celui qui est riche, mais seulement

le riche vertueux. Regardez le pauvre sans mépris

comme sans affliction ; mais accoutumez-vous à ap-
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précier les choses à leur juste valeur. Ne vous éloi-

gnez jamais de l'Eglise ; attachez-vous à elle. Rien

de plus fort que l'Eglise, Fondez sur elle votre es-

pérance et votre salut; qu'elle soit votre asile, elle

surpasse dans son étendue et le ciel et la terre. Inac-

cessible aux ravages du temps ^ elle est toujours dans

la fleur de la jeunesse. C'est là cette montagne dont Isa. -î. -.

parle l'Ecriture, élevée au-dessus des collines, de " """ '*

qui le sommet va se perdre dans les cieux , tandis

que sa base remplit le monde tout entier.

Divers noms donnés à l'Eglise. Leur explication Pa^. 302.

dans le sens allégorique , désignée par le psalniiste sous

l'attribut d'une reine
,
que Dieu son époux fait asseoir à

ses côtés. Comment Jésus- Christ fut transfiguré sur le pa^. 3^5.

Thabor. ( Ce qui suit est une interpolation manifeste du

texte de saint Jean Chrysostome. ) On peut se sauver dans Pap-. 3gq.

toutes les conditions (*).

Homélie prononcée par Varchevêque de Constan-

tinople y avant de partir pour VexiL

Voici , mes frères
_,
une violente tempête qui r. ur. r.cned.

gronde sur nous. Les vagues agitées menacent de
"^''^'^

nous engloutir : mais nous ne craignons pas de faire

naufrage : nous sonimes assis sur la pierre. La mer

a beau se soulever, elle ne peut rien contre la pierre.

Les (lots se déchaîneront , la barque qui porte Jé-

(*) Ton». III Bened. , pag. 38 1 —404. Sous le titre : Homilia de capto

Eutropio et de divitiarum vanitate.

1 1.
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sus-Christ surnagera par-dessus les (lois. Eli! de
Piiil. 1. 21. quoi m'efFrayerai-je? De la mon? Jésus-Christ est

ma vie j et ce me serait un gain de mourir.' De l'exil

Ps. xxfii. I. et du bannissement? Toute la terre est au Seigneur.

De la perle de mes biens? Nous i\'avous rien ap-

porté avec nous dan|»ce monde ; et nous savons bien

qu'il ne nous sera pas plus possible d'en rien em-

porter avec nous. Tout ce que le monde a de plus

terrible à m'offrir ne m'e'pouvante pas ; tout ce qu'il

a de plus séduisant ne m'est pas moins inditTérent.

Je ne crains pas d'être pauvre , ni ne désire d'être

riche. Je n'appréhende point de mourir, pas plus

que je ne désire de vivre; mon unique souhait est

que vous soyez heureux. Si j'arrête vos regards sur

la circonstance où nous sommes, c'est uniquement

pour recommander à votre affection pour moi de

ne pas s'abandonner au découragement. 11 n'y a

personne au monde qui puisse m'arracher du mi-

îieu de vous ; car ce que Dieu a uni , il n'est pas au

pouvoir de l'homme de le désunir. S'il a été dit de

Ceu. H, 2',. l'alliance de l'époux avec son épouse : C'est pour-

quoi l'homme quittera son père et sa mère et s'atta-

chera a sa femme ^ et tous deux ne sewnt qu'une

même chair , et qu'en conséqiîence de cet oracle
,

le mariage soit indissoluble , combien i)lus encore

l'allianxîe de l'Eglise avec son divin Epoux ! ^ ous

vous attaquez à elle, dans l'impuissance de porter

vos coups sur celui qui est l'objet de votre haine :
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Yous ne faites qu'ajouter à sa gloire. Vous nuisez

moins à moi qu'à vous-même. Vainement vous re-

gimbez contre l'aiguillon ; vous ne l'entamerez pas,

vous ne faites que vous blesser. Les flots ne peuvent

rien contre la pierre ; ils se brisent en se couvrant

d'écume. Apprenez , ô mon frère
,
qu'il n'y a rien

de fort comme l'Eirlise. Faites trêve à vos combats :

autrement ce seroient des coups en l'air. Ne faites

pas la guerre au ciel. Que vous soyez aux prises

avec un mortel comme vous, vous sortez de la lutte

ou vainqueur ou vaincu. Contre TEglise
,

point

d'alternative. La victoire lui est assurée ; car le

Seigneur est plus fort que tout. Voudriez - vous -Cor

entrer en rivalité avec Dieu; mais êtes-vous plus

puissant que lui? Cette Eglise, c'est Dieu qui en a

cimenté la structure immortelle
;

quelles mains

téméraires oseroient l'attaquer? Vous ne connoissez

pas sa puissance. D'un seul de ses regards, il fait

trembler la terre , dit son prophète; il veut, et tout

rentre dans le repos. S'il a pu, d'un mot, rasseoir

sur ses fondements notre ville ébranlée (i), lui en

coûtera-t-il davantage pour rendre le calme à l'E-

glise agitée? L'Eglise est plus forte que le ciel. Le

(i) Dans un tremblement de terre de l'an 4o3 ,
qu'il ne faut pas con-

fondre avec celui de l'an 337, qui avoit causé à la ville d'Antioche de si

vives allarmes, et fournit au saint prêtre l'occasion d'un discours éloquent

( De teirœ molu ) , inséré dans le second volume Je l'édition des Béné-

dictins
, pag. 7 1 7 et suiv.
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y.nuh. \xiv. riel et la terre passeront , mais mes paroles ne pas-

seront pas. Ces paroles, quelles sont-elles? Tu es

Pierre et sur cette pierre ^ taillée par mes mains,

je bâtirai mon Eglise , et les portes de l'enfer ne

prévaudront pas contre elle.

Si vous ne croyez pas à ce que je dis, croyez du

moins à ce que vous voyez. Combien de tyrans ont

essayé d*anéantir l'Eglise. Que de tortures employées

contre elle! Chevalets, chaudières ardentes, animaux

dévorants, glaives homicides , tout a été vain, (^hq

.sont devenus ceux qui lui avoient déclaré la guerre.-^

Ils ne sont plus ; leur nom n'a pu se sauver de

l'oubli. L'Eglise, où est-elle? Elle brille d'un plus

vif éclat que le soleil. Les édits des persécutions ont

passé ; les promesses faites à l'Egl'se sont impérissa-

bles. Si le christianisme, si foible a sa naissance,

j,.,„^,(j n'a pu être vaincu, combien moins aujourd'hui,

qu'il remplit l'univers tout entier! Ze ciel et la terre

passeront ; mais non pas mes paroles. Ne vous en

étonnez pas : l'Eglise est plus chère au cœur de

Dieu que le ciel lui-même. Jésu^-Christ n'a point

été chercher son corps dans le ciel ; mais il s'est in-

carné à son Eglise. Le ciel fut fait pour l'Eglise,

non l'Eglise pour le ciel. Ne vous laissez point

troubler par ce qui vient d'arriver. L'unique grâce

que je vous demande , c'est de persévérer dans la

foi, N'avez-vous pas vu Pierre, quand il marchoit

sur les eaux, chanceler un moment, et craindre
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d'y tomber. Ce n'e'toit pas rimpe'iiiosité des vagues ,

mais la pusillanimité' de sa foi qui causoit son

danger. Etoient-ce des vues humaines qui ni'avoient

amené dans cette Eglise? Etoit-ce la main des

hommes qui m'y avoit conduit ,
pour que la main

des hommes soit en droit de m'en repousser? Je ne

parle point ici par ostentation, ni par aucun retour

sur moi-même. Dieu m'en garde : je ne veux que

raffermir ce qu'il y avoit en vous de chancelant.

Jaloux de voir notre Eglise en paix , le Démon a

dirigé contre elle ses attaques. lâche et perfide

ennemi ! Après que ta rage impuissante a échoué

contre nos murailles, esj)érer que tu triompherois

de noire Eglise! Sont-ce des murailles qui font

l'Eglise ? Non ; elle consiste dans la société des

fidèles. Voilà ses colonnes et ses impénétrables rem-

parts, parce que c'est la loi qui en est le ciment

indestructible. Unie par les liens de la charité, celte

société a toute l'ardeur de la flamme, et bien plus

encore. Elle seroit moins nombreuse , elle seroit

réduite à une seule télé , le Démon n'auroit pu la

vaincre. Qu'il se rappelle les coups que lui ont

porté nos saints martyrs. Combien de lois n'a-t-on

pas vu le sexe le plus délicat soutenir avec la fer-

meté la plus invincible, tout l'effort de ses persé-

cutions! Armé d'ongles de fer et de lames brûlantes,

le Démon déchiroit pièce par pièce les membres

de sa jeune victime ; i! ne pouvoit rien contre sa
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!oi. La lbil)ic'ssc do la (;liair succomboit , l'esprit

rcstoit invulnérable; l'enveloppe mortelle toraboit

en lambeaux , la piété trioniphoit. Tu n'as pu , u

Démon! soumeurc une femme; et ce peuple im-

mense qui m'entoure, lu as cru que tu en ferois

Ion esclave î N'entends-tu pas le Seigneur et son

MM\\\. wni. oracle : La où deux ou trois sont assemblés en mon

Tioni^ fy suis avec eux. Et nous ne le trouverions

pas avec ces peuples nombreux qu'unissent si inti-

mement les liens de la charité? J'ai sa promesse

pour garant. Ce n'est point sur ma propre force

que je me repose , non; mais sur l'écrit de mon
Seigneur; c'est là mon arme > ma défense, ma

sauve-garde. L'univers s'ébranleroit tout entier dans

ses fondements; j'ai en main la royale ordonnance

du maître de l'univers
;

j'ai sa parole et son écrit :

avec un tel rempart, je ne redoute rien. Son édit,

liid. le voici : Voila que je suis avec vous tous les jours,

jusqu'à la consommation du siècle. Jésus-Christ est

avec moi, qu'aurai-je à craindre? Quand je verrois

les flots de la mer soulevés contre moi
,
quand la

lurcur des princes se déchaîneroit avec le plus de

violence
;
plein de mépris pour leurs vaines me-

naces
,
je n'en resterois pas moins immobile au sein

de la tempête. Je n'ai que ce seul mot à la bouche :

///</. VI. 10. Seigneur^quevotre 7wlonté soitfaite; nonla. mienne,

mais la vôtre. Avec ce soutien, on n'est pas ren-

versé : si telle est la volonté du Seigneur , elle
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s'exécuicra. S'il commande que je lesle au milieu

de vous, grâces lui en soienl rendues. Quelque

])art qu'il m'envoie, je l'en remercie.

Ne vous troublez pas; continuez à prier. C'est là

l'œuvre du Démon; il vouloit distraire le zèle que

vous meltez à prier; mais il n'y a pas réussi. Au
contraire , vous n'en avez témoii^né que plus d'em-

pressement et de ferveur. Demain, nous repren-

drons ensemble le cours des prières communes.

Partout où je suis, vous y êtes avec moi
;
partout où

vous éles, j'v suis avec vou&. Nous formons un Pag,4i7.

même corps ; ce corps ne va pas sans la tête , ni la

tête sans le corps. Que les dislances nous séparent
;

la charité nous unit, la mort même ne sauroit nous

détacher. Quand je rcndrois mon corps à la terre;

mon âme , toujours vivante, se souviendra de mon
peuple. \ous êtes mes pères ^ comment pourrai-je

vous oublier? Vous êtes ma vie et ma gloire. Votre

avancement dans le bien fait mou triomphe. Ma
vie, mon existence tout entière tiennent a vous.

\ous êtes le précieux trésor où je puise ce que j'ai

de bien. Fallût-il rriille fois donner pour vous ma
vie, je ne balance pas. Ne m'en soyez pas recon-

naissants : je ne fais que payer une dette : Le hou jo^^.ju ^^ u
pasteur doîine sa vie pour ses brebis. Que l'on

attente à mes jours; que l'on me donne la mort et

des milliers de fois ; la mort , à pareil prix, devient

l'assurance de l'immortalité: la ppisé<uuion elle^
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uième fonde l'espérance du salut. De quoi m'alîli-

gorai-je? De quoi me punit-on? Ce n'est pas ni

d'être riche , ni d'avoir commis quelque lante
;

tout mon crime, c'est raffection que je vous porte;

c'est le vœu que j'ai manifesté constamment, qu'il

ne soit porté aucune atteinte à la tranquillité de

vos consciences; qu'aucun étranger ne s'ingère de

lui -même dans le bercail; que l'intégrité du trou-

peau soit maintenue. Le motif seul de la guerre qui

m'est faite, me donne droit à la couronne. Souffrir

pour vous , c'est ne pas souffrir. Vous êtes tout pour

moi, cité, patrie, famille, le corps qui m'anime,

la lumière du jour, et plus encore. La lumière qui

éclaire mes yeux fbira avec la vie présente ; la cha-

rité qui vous lie à moi me promet une couronne

de gloire pour la vie future. Si j'aime à vous le dire,

combien plus encore vous aimez à l'entendre ! Plu-

sieurs jours et plusieurs nuits se sont écoulés sans

que rien ait pu vous faire consentir à quitter ce

lieu , ni le temps à donner à vos affaires ou aux

premiers besoins de la nature , ni les menaces em-

ployées pour ébranler votre constance. Loin de

céder en présence du danger, elle s'est signalée,

au gré de mes vœux, par le généreux sacrifice que

vous avez fait de tout intérêt humain , de toute af-

(éction terrestre. Vous avez fait preuve de cette

sublime et sainte philosophie qui consiste à s'élever

au-dessus des sens et de la cliair. Voilà, je le ve-
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dirai encore, ma couronne, ma plus délicieuse

consolation, ma vie, les arrhes des récompenses

immortelles.

Mais j'entends quelques personnes exprimer le

désir que je justifie ma conduite par une apolo-

Nous ne traduisons pas le reste de ce discours; il est

si peu suivi , dit un critique moderne ,
qu'on ne peut le

mettre au nombre desécrits.du saint patriarche (i). 11

s'y défend du reproche que ses ennemis lui faisoient

d'avoir mangé avant de baptiser. Une accusation plus

réelle, mais qui n'avoit rien que d'honorable ,
c'étoit

de n'avoir permis jamais ( comme son prédécesseur J ,

que l'on étendît sous ses pieds de riches et précieuses

tapisseries ; c'étoit encore de ne s'être montré dans au-

cune circonstance revêtu d'iuibits d'or et de soie (2). }>ai:. 41S,

C'est dans ce discours que se rencontrent certaines ex-

pressions , dont l'application fut faite dans le temps à

Eudoxie et à l'empereur lui-même
;
par exemple , celles

où l'on vouloit reconnoîlre cette princesse dans Jézabel

et l'impudique Hérodiade. On lui fait dire : La race de

l'impie domine aujourd'hui. Allusion à la nation des

Francs , dont l'impératrice éfoit issue. Il n'en falloit

pas tant pour que de jaloux et sanguinaires flatteurs eu

tirassent parti.

(*) Tom. m Bened.
, pag. 41 5—419; Morel , Opiisc, tom. iv

,

pg. 84i—848.

(i) D. Ceiilier , Hist., tom. ix
,
pag, 220.

(2) Vovez Montfauc. , Vif. S. Joann. Chrysost. , tom. xiii
, pag. 148 ,

col. 2 ; Hemiaut , y'ie , in- 4" , pag. 376. Voyez aussi le tom. x de celle

l'iihUuth., pag. 123 et 124, noie.
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11 nous icsle , mais ou laliii seuîoniciit , un discours

que l'on dit avoir été prononcé par le saint archevêque
,

après son retour à Conslaiitinople. Il y fut ramené eu

lri(-mphe. Un jiouple immense s'éloit porté au-devant de

lui. La plnpiul île ceux qui l'accompagnoient , hommes,

femmes , enfanls , tenoient un cierge allum.é à la main
;

l'air retenlissoit (Juchant des hymnes sacrés. Conduit

à l'église des Saints-Apôtres, il ne put refuser à son peu-

ple la satisfaction de l'enteiulre, et prononça le discours

que l'on assigne à celte circonstance. Nul doute qu'il n'y

ait parlé ; mais il est également sûr que ce n'est pas celui

l';ii;. 4;y. que Ifîs Bénédictins ont placé à la suite du précédent,

dont il n'est qu'une informe répétition. Même jugement
Pi!-, 't-ii. à porter de celui qui vient après ; celui-ci n'offre de dif-

férence essentielle, que dans quelques passages-étrangers

à cet article.

) ;,^-. ; ] i_ L'explication de l'évangile de la Chananéennc lui

fournit
,

peu de temps après , l'occasion de parler en-

core de la force de l'Eglise.

L'Eglise a , dans nos livres saints , des noms di-

vers, les mêmes sons lesquels nous adorons son di-

vin époux. Nous l'appelons épouse, iille^ vierge,

servante, reine ; tantôt stérile, tantôt mère féconde.

Nous la désignons encore par les mots de lis , de

montagne, de paradis. L'Eglise est tout. Dans tout

cela rien d'humain ni de matériel ; toutes ces dési-

gnations sont mystiques et d'un ordre spirituel.

Ce mot d'épouse rappelle ce ([ui a lieu dans les fian-

çailles. L'Eglise est fiancée à son divin Epoux^})ar la

parole et la par doctrine. L'Eglise est épouse à cause
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de son alliance avec Jësus-Chiist , ne laisant avec

elle qu'un seul corps
,
qu'une seule ame, comme s'ex- F,j,h. v. 23.

prime saint Paul. Fille, comme ayant été enfantée

par la vertu toute-puissante de Dieu , Créateur de

toutes choses. Fierge , de qui la pureté n'a éprouve

jamais la moindre tache. Servante et reine à la fois ,

auparavant pauvre et indigente , humiliée , foulée

sous les pieds (sous la loi ancienne ) , maintenant

réhabilitée , éle^^^ée sur un même trône que son au-

guste époux , appelée connne lui à l'héritage de tout

l'univers pour étrç unie à lui ; de roi qu'il étoit

,

Jésus-Christ s'est abaissé à la servitude. Mère fé-

conde , autrefois condamnée à la stérilité , voyez

quelle foule de nations diverses est sortie de son

sein par la vocation des Gentils, et qu'elle est la

commune mère de tous les chrétiens.

Nous la qualifions montagne , montagne grasse

et fertile, montagne riche et abondante, dit son isa, u. 5.

prophète. C'est du haut de ses collines que Jésus-

Christ publie les oracles de sa vérité, qu'il enseigne

aux peuplés les mystères du saint paradis
,

parce

qu'elle est la porte du ciel , et ce n'est que par elle

que l'on peut entrer dans le royaume de Dieu. Qui

n'écoute point sa voix , regardez-le comme l'ennemi

du sahil ; fermez foreille à sa doctrine de mensonge ;

chassez - le bien loin des barrières de la sainte

EghseO-

(*') Hom. de capta Eutroj). y tom. m, p. 392 ; lloni. xxxvitt injoann.
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L'Eglise de Dieu, c'est l'Eglise qui est mic: ce

n'est pas seulement l'Eglise de Coriuthe , mais celle

qui est répandue partout le monde. Qui dit Eglise,

dit union , non point séparation ; identité , non

point dissidence dans la ("oi (*).

Ps. cxivii. 1. Jérusalem y loue le Seigneur : Sion , loue ton

Dieu. Paul savoit bien quelle est cette Jérusalem

et cette Sion à quoi le Psalmisie fait ici aîlusion;

Cral. IV. 26. quand il dit : La Jérusalem d'en haut est vraiment

libre , et c'est celle qui est notre mère. Et ailleurs :

Hcbr. X. 2(5. Considérez que vous ne vous éies pas maintenant

appix)chés d'une montagne sensible et terrestre j et

d'unfeu bridant, d'un miage obscur et ténébreux
j

des tempêtes et des éclairs.... Mais vous vous êtes

approchés de la montagne de Sion , de la ville du

Dieu vivant , d'une troupe innombrable d'Anges.

Voilà bien celle à qui il convient de louer le Sei-

Ps.cxr.vii. i3. gneur
,
parce qu'il a fortifié les serrwvs de tes

portes j et qu'il a béni les enfants que tu l'enfermes

dans ton enceinte. Il l'a investie d'un rempart plus

fort qu'autrefois Jérusalem , sa croix . qui l'a fait

triompher des portes de l'enfer. Et voyez, que

d'ennemis de toutes sortes sont vernis fondre contre

tom. vin, pag. 167; Opus imperfect. in Matth., tom. vi, pag. xlvi ; in

illiid : Vidi dominum , Hoin. i , tom. vi , pag. ro5 ; Expos, in ps. xi.tv
,

tom. V
,
pag. 181 ; Jdvers. Jud i, tom. 1, pag. 600.

(*) Hom. I in r Epist. ad Cor. , tom. x, pag. 4 ; Honi. xxxi , ihid.,

pag. 281.
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elle, sans pouvoir l'ébranler! Bien loin de là, tant

de persécutions n'onl fait que l'accroître. Les en-

fants qu'elle renfermoit dans son enceinte ont été

bénis. La même parole qui, au commencement,

avoit dit : Croissez et multipliez , a dit : Allez en- g en. i. as

seigJier toutes les nations ; prêchez l'Evangile par- "^^""- xvar

tout le monde; et l'Eglise s'est propagée jusqu'aux

extrémités de l'univers. Ainsi l'avoit-^il annoncé

lui-même. D'un seul homme est sorti cette prodi-

gieuse multiplication qui s'est répandue successi-

vement sur la terre pour la peupler. Plus féconde

encore que la nature , la grâce a répandu l'Eglise

partout le monde, avec une rapidité plus merveil-

leuse, par le ministère des Apôtres. Enun'momenl

vous vovez des trois mille, des cinq mille, bientôt
^

_

^ Act. rr. 3i.

des peuples entiers, bientôt le monde tout entier

naître à la foi chrétienne ; tant la l)énédiction

promise à son Eglise agit avec efficacité (*) !

Qu'Israël dise maintenant : ils m'ont souvent ai- Ps.cxwm. i.

taqué depuis ma jeunesse , mais ils n'ont pu préva-

loir contre moi. Le même défi que les Juifs propo-

soient à leurs ennemis, l'Eglise .chrétienne peut le

faire à tous ses persécuteurs. A peine elle commen-

çoit à s'élever ; d'abord les peuples et les rois, puis

les hérésies sont venues l'attaquer ; les uns avec

(*) Expos, inps, cxi.vii , Morel, Opusc, tom. ni
, pag. 537; toiu, v

Bened., pa;;. 487.
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icurs tortures, les autres avec leurs artifices; tous

lui ont déclaré la guerre, pas un n'a prévalu contre

elle. Toutes les ligues se sont dissipées; l'Ej^lise de

Jésus-Christ triomphe (*) (i).

L'Eglise est un port de salut où viennent se hri-

ser les flots des tempêtes. Vrai paradis où la foi n'a

point à craindre les emhuches du serpent tentateur,

ni les séductions d'une Eve infidèle. C'est Jésus-

Christ qui y préside; c'est l'Esprit Saint qui la fait

fructifier. Qu'il vienne à y croître des épines, le

ministère saint les change en oliviers : qu'il s'y pré-

sente des loups dévorants; adoucis à notre voix ^ ils

deviennent des agneaux dociles (**).

Pourquoi y a-t-il aujourd'hui lantd'infidëies? C'est

le dérèglement des mœurs qui en est cause (***)•

On juge avec raison de notre foi par nos mœurs. Ce

(*) Expos, in ps. cxxvin , Morel, Opusc. , lom. m, png. 4o5.

(i) Mas;nifiqtie commentaire du même texte par Eossuet , sur l'Eglise

^

Scrm., tom. ix
,
pag. 2 1 8 et suiv. « Quoiqu'cii ait vu naîlrt' tant de schismes

et d'hérésies, tant de changements en toutes choses, cette Egh'se , (jui a

toujours duré , a toujours été combattue. Mille fois elle a été à la veille

d'une destruction universelle, et toutes les lois qu'elle a été en cet état,

Dieu l'a relevée par des coups extraordinaires de sa puissance. C'est ce

qui est étonnant ; et qu'elle s'est maintenue sans flécliir et plier sous la

\ olonté des tyrans. •• ( Pascal , Pensées , pag. 21.)

(**) Honi. VIII de pwnil. , tom. 11 Bened.
,
pag. 34o.

(***) Hoiii. XXIV in Joann., tom. viu Bened., pag. 142. Voyez au vol. xi

decelte Bi/fliotliè/jue, i^a^. 244. « Déchirez le voile qui vous cache l'intérieur

de ces hommes fiers et hautains : pour un maître qu'ils rejettent , combien

de maîtres qui les dominent et qui les tyrannisent ! Tant de so:;ges qui les

Jouent , de caprices qui les entraînent, de préventions qui les aveuglent , de
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qui fait l'Eglise , c'est l'unité de la foi. Elle est un

corps dont Jësus-Chiist est le chef. Les membres

n'ont de vie que par leur union ; ils la perdent par

leur se'paration ; c'est là riiérésie (*).

Il ne sert de rien d'être près de Je'sus-Christ , si

l'on n'en est pas rapproché par la foi (**).

Ce qui contribua le plus puissamment à propager

l'Eglise chrétienne, ce fut moins encore les mira-

cles que la vie sainte des premiers chrétiens. C'é-

toient des Anges sur la terre. Si nous vivions comme
eux, on ne nous demanderoit pas des miracles pour

amener l'univers tout entier à la foi de Jésus-

Christ (***).

On a vu des hérétiques, avec des doctrines erro-

nées , se donner du crédit par une apparente régu-

larité. L'estime que leurs mœurs inspiroient, fer-

haines qui les aigrissent , d'ambitions qui les transportent , tant de jalou-

sies qui les enflamment , de respect humain qui les asservit , de vues et d'es-

pérances charnelles qui les engagent , d'entêtement et d'opiniâtreté qui les

retiennent , de taux raisonnements qui les trompent , de cupidités qui les

troublent en agitant leur cœur. Esclaves bien plus que nous , ces hommes

de parti, ces chefs présomptueux cesseroient bientôt d'être contre l'Église

,

s'ils savoient être à eux-mêmes. ( Ch. de Neuville , Serm. sur la foi

,

tom. V , pag. 220 , 221. )

(*) Hom. xr in Epist. ad Ephes., tom. ix Bened. , pag. 80—83.

(**) Hom. r. in 3Iatth. , tom. vu Bened., pag. 5i3.

(***} Hom. IX in Epist. ad Cor. , tom. x Bened., pag. 48. Voyez l'article

Premiers chrétiens , et dans le xii'' \ol. de cette Bibliothèque, le para-

graphe qui traite de la nécessité d'accorder sa -vie avec sa foi . pag. 5i8

et suiv.; La Boissièic, Carême , tom. i
,
pag. 366 Joli, sur la foi, Do-

i3. 12
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moit les yeux sur Jours erreurs que l'on ne prenoit

pas même la peine d'examiner ; tout en condamnant

leurs opinions, on leur faisoit grûce en faveur de

leur vie. On avoit lort sans doute; mais telle étoit l'il-

lusion qu'ils entraînoient ; et voilà ce qui déshonore

notre foi ; voilà ce qui bouleverse toutes les idées
;

c'est que parmi nous personne ne veut conformer sa

conduite à sa croyance ; voilà ce qui anéantit la foi.

Nous disons hautement que Jésus-Christ est Dieu;

nous faisons profession de croire aux vérités qui

nous ont été révélées ; nous avouons que le ji^rand

miracle du christianisme a été de persuader à tout

l'univers la nécessité de bien vivre; mais combien

peu vivent conséquemment à leur croyance (*)!

I. Cor. VIII. I. Saint Paul accuse hautement la science profane

d'être non-seulement inutile à la piété; mais con-

traire et dangereuse. Les ornements extérieurs , les

recherches de la parure , bien loin d'ajouter à la

beauté^ l'éclipsent et la gâtent. La beauté n'a besoin

minic. , lom. iv
,
pag. 4''3. Surtout l'admirahle sermoD de BoMuet , sur

l'esprit de charité qui aninioit les premiers chrétiens, et offrit aux regards

des peuples des prodiges de saiuteté et de perfection , non moins étonnants

que le renversement des lois de la nature. ( ^cz-w. , tom. i\, pag. 5<; et

suiv.

(*)Hom. XLviii in Act. Jpostal. , tom. ix Beued., pag. 356.

Citations et rapprochements. Bourdaloue , iSerw. «/r lafoi,Domi-

nic, tom. i, pag. io4 et suiv. ; Segaud, même sujet, Carême, tom. i,

pag. 77 ;La Colombière, .!>t77«. , tom. m, pag. 26 ; Massillon , Vérité de

larelig.. Carême ,\om. i, pag. 100 et suiv.
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que d'elle-même pour plaire. Ainsi la religion et la

sainte épouse de Jésus-Christ , chargée d'une pompe Ps. xt.iv. 14.

étrangère, de richesses, de puissance ou de savoir,

en paroît moins belle; et sa gloire s'altère en se

partageant. Conservez-lui sa noble simplicité : écar-

tez d'elle tous les ornements mondains ; vous en

faites bien mieux ressortir la beauté propre et per-

sonnelle. Ce n'est point avec des richesses , avec du

crédit^ ce n^est point par la noblesse ni par l'élo-

quence de ses Apôtres, mais par leur pauvreté
,
par

leur langage grossier, qu'elle a vaincu, les orateurs
,

les philosophes, les tyrans et l'univers tout en-

Saint Paul accuse certains hérétiques de son temps

de renverse/' V Evangile de Jésus- Chris t. ils n'y a! té- cal. 1. 7,

roient pourtant que deux ou trois articles, voulant

qu'on retînt la circoncision et l'observation des jours,

contre la tradition apostolique. L'Apôtre iien con-

clut pas moins qu'ils tendent au renversement de

TEvangile tout entier. Il en est ici comme de l'alté-

ration de la monnoie : Dégrader tant soit peu i'eflî-

gie du prince, c^est la mettre Jiors de cours. De

même, retrancher un seul point de la doctrine
,

c'est attaquer le corps tout entier. On commence,

(*) In inscript. Actor, Morel, Opitsc, tom. v, pag. 077, 578. Vovez

cette Bibliotli. choisie, tom. xi, pag. 294; Ch. de Neuville, Scrm, sur la

foi. Mystères ,\om. v, pag. 238 et suiv.; Hermaut, Hist. e/es hérésies

,

tom. VI, pag. 197, 207 et 24.1.

12.
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pour aller plus loin. Une violation de la loi en

amènera bientôt de nouvelles (i).

Et nous sommes, nous dit-on, des esprits con-

tentieux, des lionmies intolérants, qui ne voulons

entendre à aucun accord avecles hérétiques
,
quand

il n^exislc nulle différence réelle entre leurs senti-

ments et les nôtres ! Nous ne disputons contre eux

que pour établir notre esprit de domination (2)! Mais

(i) « La véritable foi est universelle et indivisible daus son objet , c'est-

à dire qu'elle embrasse sans exception toutes les vérités révélées de Dieu
,

qu'elle ne peut souffrir le moindre partage , et qu'elle rejette de son sein

quiconque rejette un seul point de sa doctrine. Que le Juif tienne tant

«ju'il voudra l'ancien Testament et les prophéties
;
que l'hérétique jure sur

le nouveau et sur l'Évangile
;
que le scbismatique révère l'Église et ses lois ;

que le novaîeur respecte les anciens canons et les conciles ; dès que l'un ne

reconnoit point Jésus-Christ pour son Sauveur et pour son Dieu qu'il faut

également adorer et suivre
;
que l'autre méconuoit l'Église pour sa maîtresse

et pour sa mère qui a droit à toute heure de l'enseigner et de le conduire;

que celui-ci désavoue le pape pour son chef , auquel il doit être inviolable-

ment uni;que celui là méprise ses décisions solennelles, fussent-elles les plus

récentes , ils n'ont plus de foi divine ; leur créance n'est plus qu'une foi hu-

maine , même dans les points qu'il fout profession de croire sur la parole

de Dieu ;
parce qu'à l'égard de Dieu et de l'Église son épouse

,
qui a toute

l'autorité de Dieu , borner sa soumission , c'est la détruire
;
qu'on ne lui

obéit point
,
quand on ne se rend qu'à ce qui plaît ; et que , comme la cha-

rité se perd par l'infraction d'un seul de ses préceptes , la foi se perd aussi

parle simple doute d'un seul article. » ( Segaud, sur la foi pratique
,

^vent ,
pag. 327—S^g. ) «Il ne peut s'élever une sorte d'hérésie qui

ne rejette l'autorité de l'Église sur quelque point particulier, et qui ne

doive conséqueœment la méconnoître sur tous les articles de la foi. »

( Le Chapelain, tom. iv, pag. SgS.
)

(a) Vovez le vi^ Avertissement aux protestants , de Eossuet, tom. iv

de la Collect. in-4° ,
pag. 42 1

.
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saint Paul cloit, donc un esprit contentieux, intolé-

rant , de prétendre que quelques ie'gers change-

ments proposés alors suffîsoient pour renverser tout

l'Evangile! De légers changements^ nous dit-on,

lorsqu'ils tendent à faire du fils de Dieu une pure

ci'éature ! Quoi! ne lisons -nous pas dans l'ancien

Testament qu'un Israélite, coupahle du seul crime,
"'"•''^•

bien léger en apparence, d'avoir ramassé du bois un

jour de sabbat, fut puni du dernier supplice? Oza nReg. vr. 7.

perdit la vie pour avoir louché à l'arche , voulant la

soutenir au moment où elle paroissoit prête à tomber,

en punition de sa témérité à usurper im ministère

qui ne lui appartenoit pas. Etoit-ce un si grand mal

de violer le sabbat, de toucher à l'arche pour en pré-

venir la chute , et tel que la colère de Dieu dût

sévir avec une aussi rigoureuse sévérité contre les

coupables? Jugez par là si c'est un attentat pardon-

nable de corrompre les dogmes adorables de notre

foi chrétienne ! Non, mes frères, non.

La cause de la plupart de nos désordres , c'est

l'indifférence où nous sommes sur les écarts réputés

de peu de conséquence. On ne se croit pas tenu de

réprimer des fautes légères ; bientôt on ouvre la

porte à de plus grandes. L'impunité enhardit, c'est

une plaie négligée à ses commencements ; elle s'ai-

grit , elle allume la fièvre dont les ravages amènent

la mort. On se relâche sur la loi du jeûne : qu'est-ce

que cela? Peu de chose, dit-on. On croit ; mais on
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craint d'en l'aire nne profession puMiquc. L'on dit

encore que c'est peu chose, qu'il laut céder au

temps. Celui-ci, dans un moment d'humeur, me-

nace de tout abandonner ; ce n'est là qu'un empor-

tement qui ne lire pas à conse'quence ; et l'on s'en-

dort sur les suites. C'est là une source icconde de

maux pour l'Eglise, le principe des schismes qui

nous désolent, le prétexte dont s'arment les Juifs

et les Gentils pour lancer leurs sarcasmes contre

nous. Si l'on eût oppose' aux innovations une disci-

pline sévère, nous n'aurions pas aujourd'hui à gémir

sur tant de maux qui nous affligent (*).

i.Cor. lu. .',. L'Apôtre, écrivant aux Corinthiens, les accuse

d'être encore tout charnels. Comment peut-il don-

ner une semblable qualification à des hommes à

il'id. 1 4, qui , d'abord , il avoit accordé de si magnifiques

éloges? Mais c'étoient aussi des hommes charnels

que ceux à qui Jésus-Christ adressoit ces paroles :

^3 netirez-vous de moi, je ne vous connois pas, vous,

qui faites des œuvres d'iniquité.— Toutefois, ils ont
ibtd.'2.-2. chassé les Démons, ressuscité des morts ; ils van-

tent des prophéties. — On peut donc avoir fait jus-

qu'à des miracles, et être encore tout charnel, témoin

Balaam , et les mages de la cour de Pharaon. Caïphe

Joanii.xi 5i. prophétisa lui-même, et bien que sans s'en douter.

(*) Comment, in Epist. ad Galat., tom. x Beaed., pag. 668, 66y;

Hom. LXiv i« Matth., îoni. vu Bened., pag. 640, 64 t. De même Bossiiel

déplore avec énergie les maux de l'ùidiftéreiice , dans son vi*^ Avertisse-

ment aux protestants , tom. iv, pag. 4 i 3.
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l'on a vu des deiuoiis chassés au nom du Soi- Luc. w. 19.

gneur, par des hommes en qui le Seigneur n'étoit

pasO(i).

Que nous serviroit d'avoir la foi , si nous n'avons

la charité j de penser bien, si nous agissons mal?

C'est l'hommage du cœur que Dieu demande. Nous

ne serons justifiés que par la foi ; mais la foi ne

s'entretient que par la cliarité (**). Lâchante édifie,

(*) Hom. vni/« Epist. ad Corinih., tom.x Bened. pag. 6C.

(i) « Que l'hérésie nous vante ses prophètes ,
qu'elle produise ses saints,

qu'elle les donne en spectacle, qu'elle canonise leurs actions, qu'elle relève

leurs aumônes , leurs austérités ,
qu'elle leur attribue des choses extraor-

dinaires ; tout cela ne les sauvera pas , parce qu'on ne peut jamais se sauver

sans la foi. Je veux que leur sainteté ne soit point hypocrisie, leurs austé-

rités des singularités : fussent-ils encore plus charitables, plus mortifiés,

plus austères qu'on ne le suppose; je le dis, et il est vrai : sans la foi, toute

leur chariîé , toutes leurs aumônes , toutes leurs mortifications, leurs prières,

leurs extases , leurs miracles mêmes ( s'il étoit possible d'en faire contre

Dieu et contre sou Église), leurs miracles, quelque grands qu'on les dise, ne

les empêcheront pas d'être réprouvés. Une erreur , une seule erreur suffit

pour les damner; et elle suffit pour damner tous ceux qui les écoutent,

tous ceux qui les protègent, tous ceux qui les imitent. » ( Segaud , sur la

foi , Carême, tom. i
,
pag. 77, 78 ; Bourdaloue , surla sévérité clirétienne,

Dominic, tom. 11, pag. 278 et suiv.
)

(**) Hom. ni« £^«<^. <2f^ 7îoma«., tom. IX Bened. ,
pag. 447- "Voyez

tom. XI de cette Bibliothèque, pag. 162; tom. xii, pag. 533 et suiv.

<« Que nous serviroit de croire, si nous n'aimons pas ?De penser bien , si

nous agissons mal ; de rendre à Dieu l'hommage de notre raison , si nous

lui refusons l'hommage de notre cœur? Conservons la foi; en la perdant

nous perdrions la source et le principe de la justification. A la foi, joignous

la charité; sans la charité nous demeurerions dans la mort, nous perdrions

le ds'oit à la couronne du juste. » (Ch. de Neuville, Panégyr., tom. vi ,

pag. i3i , i32 ; Bretlcville ; Essais , loin. i. pag. ~^.)
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la diarité [)or{cctioniie, la chariie unit cl lie en-

semble tous les meniLies du corps spirituel. 1:111c en

lait l'âme et la vie. Sans elle, plus de paix, plus

d'union ; il n'y a qu'esprit particulier, que confu-

sion et de'sordre, que schisme et anarchie (*).

. .
Le bon pasteur ne borne pas ses soins à écarter

le loup de la bergerie; il les étend sur tous les

intérêts de son troupeau
, qu'il cherche à préserver

des diverses maladies dont il peut être menacé. A
quoi lui serviroit d'être défendu au dehors, s'il est

attaqué au dedans? Ainsi encore, le devoir d'un

bon général n'est pas seulement de repousser les

incursions de l'ennemi^ mais de comprimer tous les

germes de discorde qui pourroient troubler la paix

intérieure dans la place confiée à son gouvernement.

Notre divin maître voulant nous apprendre -qu'il

n'est rien de plus funeste que le schisme et l'esprit

Matih. XII, Je division, nous dit : Tout rqraume divisé contre

lui-même , tombera en mine. Quoi de plus fort en

apparence qu'un état abondamment pourvu d'ar-

gent et de troupes, d'arsenaux et de remparts ! Mais

que la division se Jette parmi ses habitants , toute

cette vaste puissance s'écroule et s'anéantit. Pour-

quoi? C^est que la désunion, les animosités en sont

les fléaux , comme l'union et la concorde en sont le

(*) îiom. XI in Epist. aJ £/)hfs. , tom. xi P.cned., pag. 83. Traductiou

iVauçoisc j:ar Fontaiiic; ton», v , jiaj;. tgS ; EibUothèquc choisie, loni. m ,

pa;;. 207—21 3; l't loin, mi, jmj;. 552 et fiii\.
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nerf. Salomon avoit donc bien raison de dire : Celui { lov. xvnt,

à (lui on fait injustice, twuve plus de. secours dans
^^'

unfrère que dans une ville forte; et lesjugements

équitables le défendront comme les barres des portes

d'un château royal. Quelle puissante énergie dans

la concorde î Au contraire ,
quelle source de maux

dans la division ! Un royaume entier ne tient pas

contre la division. Deux frères étroitement unis

sont invincibles. Je sais que
,

grâces à Dieu , la

partie la plus considérable de ce troupeau n'a subi

aucune atteinte ; et si le mal a gagné quelques-uns,

ce n'est que le plus petit nombre. C'en est assez

pour exciter toute la sollicitude du pasteur. Un
seul , fût-ce le dernier du troupeau, s'il est malade,

n'en mérite pas moins tous mes soins. Il est mon
frère, un membre de la famille pour laquelle Jésus-

Gbrist a donné sa vie. Les prédilections de Jésus-

Clirist sont pour les foibles. Malheur, dit-il lui- Maiih. xvm.

même , a qui scandalisera un de ces petits : il 7uiu-

droit mieux pour lui qu'on lui attachât au col une

meule , et qu'on le jetât à la mer. Autant de fois

,

dit-il encore, que vous aurez manqué de rendre /i/^.xxv.45.

assistance a l'un de ces plus petits y vous avez man-

qué a me la rendre a moi-même. J^otre Père , qui nàd. xvm.

est dans les deux , ne veut pas qu'un seul de ces
^^'

petits périsse. Si tels sont les sentiments de Jésus-

Christ à l'égard des plus foibles , serions-nous ex- Pag. 607.

cusables de ne l'imiter pas?— Pour un, m'allez-vous
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(lire? — JMais pour un que vous iicj^Ii^cz, vous cn-
r.al.\..)-

irainez la perte des autres. Une faut qu'un peu de

lei'ain pnw gâtci' toute la pâte. Ce qui amène la

ruine des plus graves inte'rêts, c'est l'indifierence

où l'on est i)ar rapport à ce qui paroît n'être rien,

comme une plaie légère, quand elle est ne'gligée,

devient abcès ulcéreux. Commençons par nous

mettre bien dans Tesprit, qu'il n'est rien de pire

que de rompre l'unité de l'Eglise, de déchirer cette

Joitiiii. M\. robe sans couture dont les bourreaux mêmes de

Jésus-Glirist n'osèrent pas violer l'intégrité. Quoi

donc , n'avons-nous pas assez de tant d'hérésies cjui

nous désolent, sans nous déchirer de nos propres

mains? N'entendez-vous pas la voix de l'Apôtre qui

ibid. 1 à. VOUS crie : Si 7)011$ vous mordez et vous dévorez les

uns les autres, prenez garde que vous ne vous con-

sumiez les uns les autres. Brebis égarée , vous n'êtes

pas avec le troupeau : ne craignez-vous pas de toni-

i.Pcir. v.s. ber sous la dent de l'ennemi qui rode sans cesse à

l'entour, cherchant à vous mettre en pièces? Vous

vous éloignez du bercail : vous allez être la proie du

loup dévorant. Jésus-Christ permet qu'il vous me-

nace au dehors
;
qu'il vous fasse entendre ses rugis-

sements , poiu' vous tenir en garde
,
pour exciter

votre défiance, vous avertir de vous serrer étroi-

tement contre le sein de votre mère , de ne pas vous

détacher de la famille . et de vous mettre à l'abri,

en vous tenant unis étroitement les uns aver- les
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autres. Cc.sl là le grand précepte ciuc Jésus-Christ

ne cesse de nous donner. Saint Paul , dans ses avis

aux Corinthiens, insiste de même particulière-

ment sur l'obligation d'éviter tout ce qui peut nuire

à la concorde. Il oublie tous les autres reproches

qu'il étoit en droit de leur faire
,
pour s'attacher

uniquement à celui qu'ils avoient encouru pour y
avoir manqué. Il avoit commencé par mettre en

tête de la première épître qu'il leur adresse , cette

maxime fondamentale de toute vertu : Je vous i.cow u lo.

conjure, par le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ

j

d'avoir tous un même langage^ et de ne point souf-

frirparmi vous de divisions ni de schismes. Ce qu'il

disoità ce peuple, il le dit à tous les chrétiens. Je

demanderois volontiers à ces esprits contentieux,

s'ils entendent bien les matières qui font le sujet

de leurs disputes. Ils ne sauroient pas même en ren-

dre compte, eux qui aifectent de se croire plus

sages que les autres, et foulent sous les pieds les

décrets de la vénérable antiquité. Que si Jésus-

Christ a engagé sa parole qu'il seroit avec deux ou ^i^uh, ^viii,

trois rassemblés en son nom , à plus forte raison '"•

avec toute son Eglise, dont lui-même il dicte les

oracles. Il vous ordonne^ dans le cas, où vous dis-

posant à porter votre offrande sur l'autel , vous îùid. v. aS.

viendriez à vous rappeler que votre frère a quelque

chose contre vous, il v:ous ordonne de laisser là

votre offrande
,
pour commencer par aller vous ré-
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<;oiicilier avec votre fVcrc : Ei(|tian(l vous êtes en

opposition avec l'Ej^lise tout entière, vous oseriez,

l'animosité et la division dans le cœur, participer à

nos sacre's myslcrcs? Ce que vous avez à faire, à

l'éi^ard des dissidents, vous, qui ne partaj^ez pas

leur schisme, c'est de les avertir, de les ramener

avec douceur au sein maternel. Ils auront beau vous

résister, ne quittez point prise que vous ne les

ayez persuadés (i). La paix avant tout. Non, rien qui

soit comparable aux avantages de l'union. Voilà

pourquoi celui qui préside à nos saintes assemblées

,

commence tous nos pieux exercices et les termine

en vous souliaiiant la paix; soit avant, soit après la

bénédiction , les prêtres expriment le même sou-

hait. Ce que j'appelle la paix, ce n'est pas un vain

mot; c'est la paix de Dieu, celle qui provient de

l'unité des esprits et des cœurs; cette paix, qui est

aujourd'hui si universellement méconnue, et dont

l'absence est un sujet de triomphe pour nos com-

miuis ennemis. Suivons en tout la voix de l'E-

glise; mettons, avant tout autre intérêt, la paix et

la charité. Quand même il seroit possible que l'E-

glise se trompât, toujours vaudroit-il mieux se

tromper avec elle que de s'en détacher, au risque

( i) » Il ue faul pas , dit saint Chrysostôme , les accabler avec dureté
,

mais les avertir avec douceur , ni les charger d'injures , mais les aider d'un

bon cor.seil, ni s'élever contre eux insolemment , mais les corrii^er avec

amour. •> (Houdry, nihUoih., tom. m, pag. 437.)
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de se perdre. C'est un artifice du démon de vous

isoler, pour vous e'carlcr du troupeau; de vous

frustrer du bienfait de la prière publique, en vous

éloignant de l'Eglise (*).

Saint Paul écrit aux Corinthiens : Personne ne i.Cor. ur.n.

peut poser d'autre fondement que celui qui a été

posé ,
qui est Jésus-Christ. C'est là l'ouvrage de

l'architecte; et le fondement posé, l'architecte a

rempli sa tâche. Par ces comparaisons familières ,

l'Apôtre établit solidement la doctrine de l'unité;

comme s'il disoit : Je vous ai annoncé Jésus-Christ,

je vous ai laissé le fondement de l'édifice. Voyons

maintenant ce que vous bâtissez dessus. Vous con-

struisez, dans quelle vue ? D'une vaine gloire ! pour

vous faire des disciples parmi les hommes ! C'est-là

ce que fait l'hérésie. Fermons l'oreille à ses doc-

trines. Le fondement est posé, personne ne peut en

poser d'autre. Bâtissons dessus , mais en nous tenant

attachés aussi fortement à ce fondement que le cep

de la vif^ne l'est à sa racine. Qu'il n'y ait point d'in-

termédiaire entre Jésus-Christ et nous ; autrement

plus d'espoir de salut. Le cep ne vil que par la ra-

cine d'où il tire sa sève. L'édifice ne subsiste que

par l'union de ses parties.

Ce n'est pas assez de tenir à Jésus-Christ ; il faut

encore lui être intimement uni , ne faire qu'un

(*) In eos qui primo Pascha jcjunant , Morel , Opusc. , tom. v
, p. 608.
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avec lui. Pour peu que l'on en soit détaché, on

s'isole , on périt. Par combien de comparaisons nous

fait-il voir l'union que nous devons avoir avec lui!

Il est la tête, nous sommes le corps ; il ne peut y
avoir de vide entre le corps et la tête. Il est le fon-

dement , et nous l'édilice ; la li^e de la vigne et

nous les branches , l'époux et nous l'épouse , le pas-

leur, nous le troupeau ; la voie , tous ceux qui y

marchent. Autant de similitudes par où il a voulu

rendre sensible la nécessité de cette union intime

avec lui. Pour peu que l'on s'en sépare, on est en-

traîné et l'on s'égare de plus en plus. Il ne faut, pour

tuer un homme, que la lame d'une épée entre la tête

et le corps ; qu'une légère scissure dans le bâtiment

pour en causer la ruine. Ce qui vous semble n'être

presque rien , est tout , ou peu s'en faut (*).

Une mauvaise vie est un grand obstacle à la con-

noissance de la vérité. De même que l'homme qui se

voit dans l'erreur, mais qui vit bien^ n'y persiste

pas long-temps ; de même il est bien difficile que

celui qui vit mal, consente à se plier sous le joug

de nos sublimes mystères ; il faut pour embrasser la

vérité , s'être dégagé de toutes passions (**).

Csl. V. î3. L'Apôtre écrivant aux Galates : Fous êtes mes

frères, leur dit-'il, appelés à la liberté; ajez soin

(') Honi. vîii (/.' Ei>ht. ad Coiiiith., t. x, Bencd. , p. 70.

(**) Hom. Ml in Ejûst. ad Corlntft. , tom. x Bencd., pag. 67.
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seulement que cette liberté ne vous seivepointcUocca-

sion pour vivre selon la chair. Au dogme il joint la

morale. Jésus-Christ nous a appelés à la liberté, sans

doute ; mais à quelle liberté ? non à celle qui lâche la

bride aux mouvements de la chair, non à celle qui

abuse du droit de faire ce qu'elle veut pour s'abandon-

ner au mal ; maispournous mériter une plus grande

récompense, en nous élevant à une plus haute

perfection. L'Apôtre a commencé par appeler la r.n!. m. i3.

loi un joug de servitude , ajoutant que la grâce nous

a affranchis de la malédiction de la loi. En nous dé-

gageant des entraves où celle-ci retenoit les hommes^

il ne fait que faciliter notre marche dans l'observa-

tion de préceptes plus sublimes. Tel est l'esprit des

paroles de l'Apôtre. Ce qu'il explique par les pa-

roles qui suivent : J^ous assujétissant les uns aux

autres parune chaj'ité spirituelle. Par où il foudroie

tous les vices qui sont contraires à cette charité spi-

situelle , à savoir : l'ambition , le désir de dominer ;

car voilà ce qui fait l'hérésie (*).

(*) Comment, in Epist , ad Galat. , t. x Bened.
, p. 718. On a de tout

temps adressé les mêmes reproches à l'hérésie. Voyez TIermaiiî, Hist. des

hérés., tom. i, p. i85; Houdry, Bibliothèque , t. m, p. 43 1 : Neuville,

Mystères
, pag. 820 ; Nicole , Préjugés contre les calvinistes ; surtout les

éloquentes pages de Bourdaloue , sur les caractères de l'hérésie , dans son

sermon sur la religion chrét.
, pag. 267. « Sans considérer l'hérésie en

elle-même
, que les Pères ont toujours regardée comme un monstre com-

posé de tout ce que le dérèglement de l'esprit est capable de produire, etc."

( Carême , tom. i, pag. 267 et suiv.
)
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Vivre dans ie crime, pratiquer la virginité,

voilà les deux bouts de la cliaîne ; mais quelle dis-

tance de Tune à l'autre î Dans le premier de ces

deux e'tats, on s'abandonne à ce qu'il y a de plus

funeste; dans l'autre, on suit ce qu'il y a de plus

parfait. Tel est le sens dans lequel T Apôtre dit

que Je'sus-Christ a relâcbé le jou<; de la loi ; non ,

je le répète, pour que nous échappions à la loi

,

mais pour qu'au contraire nous aspirions à ce qu'elle

a de plus relevé (*).

Il y a dans l'hérésie un orgueil insolent qui la

porte à vouloir franciiir les bornes où le Créateur

nous a renfermés. C'est le comble de l'ignorance de

prétendre savoir ce qui est élevé au-delà de la sphère

de nos connoissances. La vraie science est d'ignorer

ce que l'on ne peut connoître. Le chrétien ne s'é-

gare pas dans les questions infmies; il se resserre

humblement dans les points que Dieu a révélés à son

Eghse. Et ce qu'il n'a pas révélé, il trouve de la

sûreté à ne le savoir pas. Il déteste la vaine science

que l'esprit humain usurpe , et il aime la docte igno-

rance que la loi divine prescrit (**) !

Il y eut toujours un extrême danger à vouloir ex-

pliquer les secrets de Dieu par les seules lumières

(*) Comment, in Epist. ad Galat., tom.x Bened., pag. 718.

(") Expos, bips. cxLiii , tom. v Bened. ,
pag. '461 ; Bossuet , sur l'É-

glise, Scrm., tom. ix
,
pag. 222.
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de la raison ; ils ne se découvrent que par celles de

la foi. Avec la raison, rien que des incertitudes
;

avec la foi , vous avez la pierre ferme ^ l'ancre du

salut qui vous soutient contre les vagues agitées.

Que d'abîmes, que de précipices ouverts de toutes

parts, où le cli rétien est conduit par sa raison, quand

elle ne se laisse pas elle-même conduire par l'auto-

rité 0!
Une fois que l'on s'écarte du point de la vérité

,

on est facilement entraîné dans mille erreurs (**).

Jésus-Christ ne nous ordonne pas d'examiner pour

nous décider par nous-mêmes^ mais d'obéir; de dis-

puter, mais de céder; de parler, mais d'écouter;

d'être savant , mais d'être humble : c'est que le ca-

tholique n^est pas celui qui sait , mais surtout , mais

uniquement celui qui croit ; c'est que la science par

(*) Expos, inps. cxv , tom. v Bened. , pag. 3 1 1 , 3 12. Voyez Biblioth.

choisie, tom. xi , pag. 218 et suiv. ; Le Chapelain , sur l'autorité de

l'Eglise , Serm., t. iv, p. 392 ; Ch. de Neuville, Panégyf:, t. vi,p, 120
;

Segaud , sur la foi , Carême, 1. 1 , p. 85. Massillou : « L'illusion dont l'iié-

lésie se sert le plus pour flatter l'orgueil de ses sectateurs, c'est de leur

persuader qu'eux seuls usent de leur raison et de leur liberté en secouant

le joug des pasteurs auxquels nous sommes assujettis. Mais comment ne

s'aperçoivent-ils pas qu'ils prennent toujours le change sur les choses qui

les intéressent le plus , ne trouvant pour l'ordinaire que dans leurs pré-

jugés les vraisemblances qui les déterminent ; toujours divisés entre eux

de langage, "de sentiments, de principes, sur les dogmes essentiels qui nous

sont révélés, ils refusent à l'Église une autorité qu'ils ne rougissent pas de

s'attribuer à eux-mè;nes. » ( Paraphr. chips, ix, pag. 89. )

(**) Hom. VII in Mattli. , tom. vu Bened., pag. 417.

i5. i5
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elle-même no lait pas la foi ; mais l'humilité de la

toi fait le mérite de la science ; c'est que personne

ne périt dans les voies de l'obéissance et de la sim-

plicité, au lieu que sans l'humljle soumission on ne

peut que périr avec toute la science qu'on possède,

et avec tous les savants qu'on admire (*).

L'orijjueil accompagne toujours l'hérésie (**) (i).

Moi:,o/jusc, Si (juelqu'un venait vous apporter un autre

Evangile que celui qui vous a été donné
,
qu'il vous

soit anallùnne. Ainsi parle l'Apôtre, dans son épître

Gai. 1.9. -mx Galates. El pour couper court aux subtilités

artificieuses de l'hérésie, il dit, enchérissant encore

sur celte proposition : Quand ce seroit nous-mêmes.

Que veut-il dire? Une telle supposition étoit-elle

Pag. 278. possible? Plus elle est hors de toute vraisemblance,

plus elle prouve que tout autre Evangile ne vien-

droit pas de Dieu. Un langage qui n'auroii que des

hommes pour autorité, est sujet à changement. Ce-

lui qui nous vient de Dieu est immuable. Bien plus,

ihtd. 8. ajouie-t-iî : Quand ce seroit un Ange du ciel. Pour-

(*) Ch. de Neuville , Panégyi: de saint Pierre , tom. vi
,

jsag. i r-ô , c5

il cite saint Jean Chrjsostôme.

(**) Honi. 11 adif. Anom, , tom. i Eened
, p. 4 55 ; t. 11 , p. --oS.

(i) «Orgueil, vanité, présomption, écueil dangereux , auquel la foi,

qui se croit la plus pure, la plus sûre d'elle-mêmo, vient chaque jour se

briser et faire un îrisie naufrage. » ( Neuville , ihid. , pag. 119. ) « Ainsi

le préjugé séduit les uns , l'orgueil aveugle les autres. » (L'al)ljé Clément

sur la foi , Carême , tom. i , pag. 1 27. ) A quoi il oppose la foi simple

des premiers chrétiens et des vrais fidèles. ( Ibid.
)
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quoi cette autre supposition? Saint Paul pouvoil-il

soupçonner les Anges du ciel capables de quelque

erreur ? Non , sans doute ; mais il sait, et il déclare

affirmativement que l'ange des ténèbres se trans-
"'^"'* '''" '^'

forme souvent en ange de lumière , et que, sous un

masque im.posteur, il introduit arbitrairement des

doctrines impies. Il n'y a donc, dans cette parole

de l'Apôtre , rien d'injurieux pour les Esprits cé-

lestes ; elle ne fait que distinguer les bons Anges

d'avec les mauvais , et déterminer leurs fonctions

auprès de nous. Ils sont députés vers les hommes;

ils ne sont point chargés du ministère de la prédi-

cation. L'Ange envoyé à Corneille, lui dit : T^os ^^t ^ /,.

prières et vos aumônes sont montées jusqu'à Dieu
y

et il s'en est souvenu. Mon office, à moi, éloit de

les faire parvenir juscpi'à son trône ; de vous trans-

mettre qu'elles lui sont agréables. Ma mission se

termine là : quant à l'enseignement, il appartient

aux Apôtres. Envoyez donc présentement a Joppéy m^j

et faites venir un homme appelé Simon et surnommé

Pierre ; c'est lui qui vous dira ce qu'U faut nue

vous fassiez. Qui empêchoit l'Ange de le lui ap- rag. 279.

prendre à l'instant même? L'enseignement donné

par un Ange n'auroit-il pas encore plus de poids?

Corneille n'auroit-il pas été bien plus assuré surtout

ce qui concernoit la passion de Jésus-Christ et le

système de sa religion, si c'étoit un Esprit céleste

qui le lui eut appris de sa propre voix? Pourquoi

i5.
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donc s'en abstenir d'abord? Pour cmpécber toute

illusion de la part des Démons; ensuite, pour té-

moigner que les Apôtres seuls ont le droit d'ensei-

gner la doctrine du salut. Un Ange du ciel qui an-

nonccroit im évangile différent de celui qui a été

prêché, voué à l'anathème ! Le disciple d'Arius,

d'Eumonius ou de Sabellius pourra- i-il donc y
échapper, à moins de prévenir sa condamnation

par la pénitence (*)?

Extrait de l'homélie xxxiii sur le livre des

Actes.

T. IX Rened. Les Apôtrcs, rassemblés au concile de Jérusa-
'"' ' lem, écrivent aux Eglises : // a semblé bon au

Act, XV. 28, Saint-Esprit et a nous. A l'Esprit Saint; voilà la

source de leur autorité ; rien d'humain ; rien d'ar-

bitraire. A nous, que le même Esprit a bien voulu

appeler^ quoique sous le joug de la circoncision.

Leur lettre ne contient que quelques mots; point

de luxe de paroles, ni de longs raisonnemenls. C'est

la simple expression de l'autorité qui commande ;

c'est l'Esprit Saint qui ordonne et prescrit la loi.

Les hérésies qui surviennent , Dieu les permet

pour l'éclaircissement de la vérité, pour la gloire

de ceux qui la défendent ; il est difficile, impossible

même qu'il s'établisse un bien sans que le mal ne

vienne à côté.

(*) De Cliristo pastore , tom. m Bened., pag. 8i3.
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Que riiificlèle nous dise : Je voudrois bien me Pag. aSs.

l'aire chrétien, mais je ne sais à qui m'atiachcr. La

religion chrétienne se partage en communions

diverses, qui se combattent réciproquement : la-

quelle choisir et préférer aux autres? Toutes se

disent être en possession de la vérité. A la bonne

heure, si je connoissois vos Ecritures. Mais vous

vous en faites tous une arme commune pour défen-

dre vos dogmes.— C'en est assez pour notre cause,

vis-à-vis de l'infidèle. Si nous nous jetions dans ce

raisonnement , il auroit quelque droit à être en dé-

fiance; mais puisque nous faisons tous profession de

croire à l'Ecriture, et que son langage est simple et

vrai , il n'est pas difficile de prononcer. Quiconque

est chrétien, y croit; qui la combat, ne l'est point.

—Mais, poursuivra-t-il, tel interprète l'Ecriture de

telle manière; tel autre y voit un autre sens. — Mais

vous-même, répond rai-je, vous avez du bon sen^, Pag. 25o.

du jugement? — Oui, mais comment jugerai-je

vos différents? Je demande à être disciple, je ne

suis point docteur. —A cela, qu'aurai-je à répondre

pour le convaincre? Vous condamnez, lui dirai-je,

les dieux du paganisme
;
pourquoi? parce que vous

y reconnoissez de simples créatures, sans divinité,

puisque la Divinité est essentiellement incréée.

Qu'il y ait, parmi les chrétiens, différence d'opi-

nions sur certains articles, il n'y en a point sur

celui-là. Nous croyons tous que Dieu e^l incréc, et ce
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Dieu, nous autres nous l'appelons Je'sus-Qirist.

Nous l'appelons Dieu
,
parce qu'il en a rendu le

t-énioignage invincible par les œuvres de sa toute-

puissance. Mais il y a, sous le nom de clirëtiens,

des hommes qui lui contestent sa divinité. A qui

croire? Dites-moi, si vous vouliez apprendre la

médecine , vous détermineriez-vous à embrasser

dans la multitude des opinions sur celle science

,

la doctrine du premier venu? Non, sans doute. Un
homme de bon sens n'adopte pas , sans examen

,

tout ce qu'on lui dit. Quand donc nous disons
,

nous, que Jésus-Christ est Dieu, et que d'autres

ont l'air d'en convenir , mais le nient en effet
; quel

parti avez-vous à prendre? Celui de ne croire ni

les uns, ni les autres? Dans ce cas, il ne faudroit

croire à rien, sous le prétexte qu'il n'y a pas une

religion qui ne soit contestée. Mais puisque vous

avez assez d'intelligence pour condamner l'une,

vous en avez assez pour approuver l'autre. Or, voici

un moyen bien facile de vous tirer d'embarras :

i'i;g. 2C0 c'est d'examiner le nom que portent telles et telles

croyances. Nous, nous sommes chrétiens, et nous

nous appelons tels, parce que notre croyance nous

vient de Jésus-Christ : Ce n'est point un homme

,

quel qu'il soit, qui nous a donné notre nom ; c'est

notre foi. Nous, nous ne faisons point schisme

avec l'Eglise, nous n'avons point d'hérésiarque qui

ait commencé notre conuuiinion; nous ne la tenons
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de personne au monde. Nous ne descendons point,

comme tels et tels, de Marcion^ de Manès, d'Arius.

Ce n'est point sur la terre que nous comptons nos

réformateurs; nous ne reconnoissous pour chef de

notre Egli&e
,
que celui qui est dans le ciel. Que les

autres se vantent d'une semblable origine : ils por-

teront toujours sur le front, avec le nom de leur

auteur, le titre de leur condamnation (*).

(*) Uom. WKiii in yicta apostol. , Morel, Nov. Tcstam. , tom. iti

,

pag. 297—3oi

.

Saint Athanase avoit dit avant notre saint patriarche : Arius , Ma-

nès , n-'importe ; ces mots là n'ont plus rien qui appartiennent à Jésus-

Christ. Par cela seul qu'ils s'appellent Ariens ; ils s'accusent eux-mêmes

de n'être pas chrétiens. Ils auroient beau compter une longue succession

d'évêques , ils n'en seroient pas moins distingués toujours par ce mol ,
qui

n'est plus celui des chrétiens. Et de même qu'en passant du paganisme

à la foi chrétienne, on ne s'appelle point du nom de celui de qui l'on

a reçu la lumière, mais du nom général de chrétiens , ainsi les Ariens, en

passant de la foi de Jésus-Christ à celui d'Arius , cessent de s'appeler chré-

tiens, pour s'appeler du nom de leur nouveau maître. { llibliotk. chois,

des Pères, tom. v , pag. 294. ) « On quittera le nom de catholique pour

se revêtir d'un nom de schisme et de séparation. »
( Neuville , Mystères

,

pag. 221.)

« Par là s'entend clairement la vraie origine des noms de catholique et

d'hérétique. L'hérétique est celui qui a une opinion , et c'est ce que le mot

même signifie. Qu'est-ce à dire avoir une opinion.' C'est suivre sa propre

pensée et son sentiment particulier. Mais le catholique est catholique

,

c'est-à-dire qu'il est universel , et sans avoir de sentiment particulier, il

suit sans hésiter celui de l'Église. » ( Bossuet , Instr. sur les promesses

,

Inm. V , Collect. génér. , pag. i3i.
)
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Sur les paroles de TApôtre : // j'aiiL qu'il j ait

môme des hérésies , afin qu'on découvre parla

ceux d'entre vous qui ont une vertu éprouvée.

(I. Cor. XI. 19. )

T. luiviitd. Vous n'avez pu ces jours derniers entendre sans

une vive émotion le discours où j'ai fait paroître sous

vos yeux , dans cette enceinte , Jérusalem en per-

sonne vous racontant ses douleurs, et gémissant

sur ses lamentables calamités. A ce récit, vos cœurs

attendris profondément ont éclaté j des ruisseaux

de larmes échappoient de vos yeux ; et, pour ména-

ger votre sensibilité, j'ai cru devoir m'interrompre

moi-même brusquement. D'aussi violentes émotions

jettent l'orateur et l'auditoire dans un trouble où

l'attention se recueille difticilement. Pourquoi donc

en rappclé-j« aujourd'hui le souvenir? A cause de

la connexion intime que présente ce sujet avec les

paroles dont je me propose de vous donner aujour-

d'iiui le développement. Mon but étoit de vous

arracher à la langueur où vous vivez, par le tableau

des châtiments qu'à éprouvés l'infidèle Jérusalem.

Je veux aujourd'hui vous attacher à la rigoureuse

observation de tous les points de notre foi chrétienne,

pour vous ramener à la perfection que l'Apôtre de-

mande de nous. Les malheurs que nous déplorions

n'affecloient après tout que des corps; aujourd'hui,
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allons jusqu'au fondement : Que Jeicmie soit rem-

placé, dans cQitc chaire, par saint Paul. Il dit

donc : // faut quil j ait des hérésies , ajin qu'on

découvre par là ceux cFentre uous qui ont une vertu

éprouvée (i). ïl faut qu'il y en ait, non pas pour les

justifier, non sans doute; mais, parce qu'il est de fait

qu'il y en a, l'Apôtre nous en avertit. Quand le mé-

decin voit son malade se livrer à l'intempérance ,

que le matelot ou le laboureur voit les nuages s'a-

masser, qu'il entend gronder la foudre, que nous ren-

controns nous-mêmes des gens qui se disputent avec

violence ; on dit, dans le premier cas, qu'il faut que

cette intempérance aboutisse à la fièvre ; dans l'au-

tre ,
qu'il faut que ces orages amènent une grosse

pluie; nous aussi, il faut que cette querelle ait des

suites plus violentes encore. Non pas qu'on le désire,

moins encore qu'on l'approuve; mais parce que

telle est l'infaillible conséquence de ces commence-

ments (2). Saint Paul ne fait que prédire ce qui ar*

(i) Le mot otî, oportat , se prend souvent pour une prédiction.

(2) « Nous sommes ceux à qui tout profite , et même les hérésies : elles

nous rendent plus attentifs, plus zélés et mieux instruits :1a chose n'est

pas obscure. » ( Bossuet , Instr, sur les promesses , tom. v , CoUect. géuér,

in-4°, pag. i3G. ) Parce que, comme le déclare saint Augustin lui-même,

chaque hérésie a apporté à l'Église sa question particulière , contre laquelle

ou a défendu avec plus de soin et d'exactitude la sainte Écriture ,
que s'il

ne s'étoit jamais élevé de pareille difficulté. Et c'est ce que développe le

même évèque de Meaux, avec tant de force de raisonnement et d'éru-

dition , dans sou Premier Averlisscmcnl aux protestants , t. iv , Collecl.

généï.
, p. 120.
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rivera
; Lion loin de le souhaiter, lui qui nous dit :

(Juand un yJiige anendroit vous apporter un autre

Evangde que celui que je vous aiprêché , qu'ilvous

soit anathème. .

.

ra^'. a/ir. L'Apôtre qui parle ainsi est le même qui , au sujet

de la circoncision, dont l'observance, devenue inu-

tile , altéroit la purctédcla prédication évangélique,

ii'iii. \. 2. déclare aux fidèles que s'ils sefont circoncire, Jésus-

Christ ne leursen'ira de rien . Il faut doncqu'ilyait des

hérésies : pourquoi ? Saint Paul ne nous le laisse pas

ignorer : c'est, dit-il, pour manifester la vertu des

Joan. ;x. I. lidèles. Par exemple : Jésus-Christ rend la vue à

l'aveugle né, qui se prosterne à ses pieds en l'adorant

et reconnoissant sa divinité. Les Juifs, témoins du

miracle, font tout au monde pour en obscurcir l'é-

clat, et méconnoissent son auteur. Que leur répond

ilAd. 39. le Sauveur ? Je suis venu dans ce monde pour exer-

cer un jugement ; afin que ceux qui ne voient point
_,

voient ; et que ceux qui voient , deviennent aveu-

gles. N'y est-il venu que pour aveugler ceux qui

voyoient? Non, assurément ; mais parce qu'il en de-

voit être ainsi. Jesus-Christa annoncé le fait. Même

îiom. \. 20. seilsdans les paroles de l'Apôtre : La loi étant sur-

venue a donné lieu a Vabondance du péché ; pour

marquer que les hommes dévoient en abuser, contre

son institution, puisqu'elle n'avoit été donnée que

comme un frein , que comme une barrière dont

leurs passions se sont jouées.
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De quelle source provient donc riiërésie ? Jésus-

Christ nous l'explique dans sa parabole. Le rojaiime Matih. xci.

du ciel est , dit-il , semblable a un champ où l'on a
"""

semé du bon gvain : pendant que les hommes dor-

moient, Vennemi est venu semer de Vivraie parmi le

bon grain , et il s'en est allé. I/hérésie n'est venue

qu';'i la faveur du sommeil et de la négligence où l'on

vivoit ; c'est le défaut d'attention à la parole sainte

qui l'a laissée se répandre. Pourquoi Jésus-Christl'a-

t-il permis ? Pour vous éprouver, pour donner à

votre vertu l'occasion de se manifester avec plus

d'éclat. Quel mérite aviez-vous à demeurer ferni'

dans la foi, quand rien ne vous la disputoit? C'est

autre chose quand vous avez à la défendre en pré-

sence de rennemi. Cet arbre qui tient bon contre

tout l'effort de la tempête, fait preuve que ses ra-

cines vigoureuses sont profondément enfoncées dans

la terre. De même, le fidèle dont la foi repose sur

un fondement solide n'est point ébranlé par le souffle

impétueux de l'hérésie ; elle éprouve l'arbre, et ne

fait que le fortifier. Ce sont les âmes peu enracinées

qui chancellent et se laissent renverser: accusons-en

moins la violence de l'hérésie que leur foiblesse
;

celle-là qui provient de leur manque de volonté .

d'autant plus criminelle, qu'il ne dépendoit que

d'elles-mêmes de se guérir. Leurs efforts auroieni

excité notre estime; leur chute provoque le châti- ., „ ^^^

nient. Le Démon . avec tous ses artifices et ses vio-
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lonces, n'.i rien pu sur Jol); il ne lui a pas coûte'

beaucoup pour irioni plier de Jutlas. Le Démon n'est

fort que par notre foiblesse.

Dans les commencements de la prédication des

Apôtres, il n'y avoit parmi tous les fidèles qu'un

cœur et qu'une âme. La charité qui les unissoit

lous entretenoit parmi eux l'unité de la foi. Nulle

ombre de division; la cupidité en étoit bannie. Cette

louchante harmonie s'altéra avec l'affection aux ri-

chesses qui amena insensiblement dans les riches le

mépris pour les pauvres , et dans ceux-ci la haine

pour les riches. Saint Paul s'en plaignoit pour

i.Cor. xr.ig. l'EgHsc de Corinthc : Je ne puis "vous louer, écri-

voit-il aux chrétiens de celte ville , de ce que fap-
prends que lorsque 7>ous vous assemblez dans l'Eglise,

ilj a des partialités parmi vous . C'est dans ces cir-

constances que ,
pour en prévenir les suites, il leur

ccrivoit : Ilfaut qu'ilj ait des hérésiesparmi vous
,

ajin qu'on découvre par-là ceux d'entre nous qui ont

une vertu éprouvée.

Conséquences funestes de ces divisions qui s'étoicnt

introduites dans la participation aux saints mystères , et

qui en profanoient la sainteté. Combien se vendent cou-

pables ceux qui y apportent rorgueil des prétentions , le

mépris pour les pauvres ! Exhortation au précepte de

l'aumône (*).

(*} Morel, Opusc. , tom. v , pag. 273.
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La guerre que le paganisme nous avoit déclarée

ne faisoit que finir. Apeine les églises conimençoient

un peu à respirer des longues et cruelles persécu-

tions qu'elles avoient essuyées. Il n'y avoit pas long-

temps que les temples des idoles étoient fermés,

leurs autels abattus, le culte fanatique des Démons

aboli. L'esprit de ténèbres en étoit profondément

ulcéré; il ne pouvoit voir patiemment la paix dont

jouissoit l'Eglise. Que fait-il? Il lui suscite une autre

guerre plus dangereuse. La première venoit du

dehors; celle-ci s'ourdira dans l'intérieur. On se

défie moins de celle-ci; et les ravages en sont d'au-

tant plus profonds qu'ils sont plus cachés. L'a-

rianisme se répandit comme un torrent impé-

tueux.... (i). Vous Ri'allez demander pourquoi

Dieu permit cette épreuve. Ma réponse ne s'ap-

pliquera point seulement à celte hérésie; elle vous

fournira la solution de toutes les autres difficultés

auxquelles les progrès de l'idolâtrie ou de l'hérésie

en général peuvent donner lieu. Dieu donc permet

que la vraie foi et la doctrine apostolique soient

souvent combattues ; et il laisse en paix les hérésies

et l'idolâtrie : pourquoi ? pour vous apprendre bien-

tôt quelle est leur foiblesse , en les vovant se dé-

truire d'elles-mêmes, et sans avoir à soutenir d'at-

(i) Tableau des premières hérésies qui affligèreut l'Église, fortement

tracé par Molinier, iv"^ Disc, sur la vér'Ué de la relig. chrét., Serm. chois.,

tom. xni, pag. 274—278.
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taques étrangères, tandis qu'au couiraire la véritable

toi, partout attaquée , n'a fait que s'accroître par les

obstacles mêmes que lui suscitent ses ennemis (*).

Il n'y a point de piéije pins dangereux qu'une

apparence de christianisme dont l'hérésie se pré-

vaut. On voit des chrétiens dans tous ceux qui en

portent le nom ; on s'abuse. Jésus-Christ nous a

Maiih. xxiv. prédit qu'il y auroit de faux chrétiens, et nous a

appris comment ils doivent être distingués des vé-

ritables. Il permet ce mélange pour éprouver votre

fidélité. Murmurer de ce qu'il existe, ce seroit se

plaindre qu'il y aura des récompenses pour ceux

qui auront subi les épreuves. Commencez par te-

nir pour certain qu'il y a de faux chrétiens. Sur

ce principe : de deux choses l'une , c'est vous ou

un tel qui est le faux chrétien. Si ce n'est vous,

c'est donc lui. Quand Jésus-Christ vous le dénonce,

pourquoi vous y laisser prendre? — Mais comme

vous, il reconnoît Jésus-Christ, il lit, il enseigne l'E-

criture; comme vous, il offre le sacrifice du pain et

du vin ; il a le sacerdoce , une hiérarchie. — C'est là

ce qui vous séduit, appellerez -vous du nom

d'homme l'animal qui ressemble à l'homme, par

la configuration extérieure de quelques-uns de ses

membres et par sa souplesse à conlrefaire les actions

de l'homme ? Ainsi de l'hérétique : bien qu'il ait

\^*) In S. Eustath. , Mord , Opusc. , toin. r, pag. 675 , 576,
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nos mystères, il ne lient pas à noire Eglise— Jesus-

Christ se sert d'une expression remarcpia})le pour

exciter notre surveillance : Attendite a falsis pro- Matib. vn.

phelis : Faites attention à bien connoître les faux

prophètes ; ne vous en rapportez pas à une simple

vue. Faire attention, c'est examiner mûrement.

J^oiis les reconnaîtrez à leurs fruits. Les fruits spi- ji,ij^ ,('>.

rituels, quels sont-ils? L'Apôtre les nomme ; c'est

la charité, la joie, la paix, la patience, l'humanité^

la bonté, la foi, la douceur, la modestie, la tempé-

rance, la chasteté. Point de fruits à attendre des

épines et des ronces; elles ne portent que des épines,

et ne recellent que des serpents. Comment pour-

roit-il naître de bons fruits d'un arbre dont la racine

est empoisonnée (*) ?

(*) Hom. XX Oper. imperfect. in Matth. , tom. vr Bened.
,
pag. xciii ,

xciv.

« Qu'on ne s'étonne donc pas de voir sortir du sein de l'Eglise des es-

prits contentieux
, qui sauront lui faire des procès sur Dieu, ou des curieux

qui, pour paroître plus sages qu'il ne convient à des hommes, voudront tout

entendre , tout mesurer à leur sens, hardis scrutateurs des mystères dont

la hauteur les accablera , ou des hypocrites qui, avec l'extérieur de la piété,

séduiront les simples. C'est de tels esprits que se forment les schismes et

les hérésies; et il faut qu'il y en ait pour éprouver les vrais fidèles. Mais

Jésus-Christ, qui les à prévus et prédits, nous a préparé un moyen universel

pour les connoître ; c'est qu'ils seront tous du nombre de ceux qui se sé-

parent eux-mêmes, qui se condamnent eux-mêmes; de ceux enfin qui ne

croiront pas aux promesses de Jésus-Christ , à l'Église, ni à la parole qu'il

lui a donnée d'être toujours sans interruption et sans fin avec ses pasteurs.»

( Bossuet , Instr. sur les promesses , tom. v de la Col'ecî. génér., pag. 1 1 4,

ii5.
)
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Extrait de l'homélie v sur la première épître à

Timothée.

T.xi.F.cned, L'Ecriiure compare l'Eglise à une armée : Tous
l'ai,'. .07;>.

j^j'^^ occupent pas le même grade, et n'y remplissent

pas la même fonction. Chacun a son poste et sou

emploi. Les uns commandent, les autres obe'issenl.

De même, dans l'Eglise , celui-ci est docteur^ celui-

là disciple. Qui est maître, doit avoir commencé par

être disciple. Comment deviendroit-on un habile

général , si , d'abord , on n'avoit été soldat? C'est ce

I. Tim.i. 19. que l'Apôtre insinue à Timothée : Conservez la foi

et la honiie consciencey afin que vous puissiez être

digne de commander aux autres. Tout docteurs

que nous sommes, nous ne devons pas dédaigner

de suivre les doctrines que nos pères nous ont

laissées. Si Timothée, de qui nous sommes tous si

loin, élevé au grade de docteur, s'attache inviola-

blement aux traditions reçues , tant pour le dogme

que pour la morale ,
qui de nous se dispensera de le

prendre pour modèle Faute de les respecter, quel-

ques-uns ont fait un malheureux naufrage dans la

foi, châtiment bien légitime de leur iiisubordina-

Pag. 577, tion. Avec la règle des mœurs, on perd la règle de

la foi; et il n'est pas rare que de chute en chute

l'on tombe au fond de l'abîme, jusqu'à donner dans

les absurdes rêveries du paganisme. On cherche à
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étouffer dans sa conscience Ja crainlc de l'avenir,

en s'efforçant de se persuader que tout ce que nous

prêchons n'est qu'une fable. Vouloir prendre sa

raison pour guide, c'est renoncer à la foi. Et au

lieu de se confier à cette foi qui , semblable à un

navire bien dii'igé, nous conduiroit au salut, vous

vous abandonnez à la raison qui vous fait périr mi-

sérablement (t).

Tels furent les premiers hérétiques dont parle

saint Paul; il cite Hymenée et Alexandre, pour n.xim.u.i'

que leur exemple nous serve de leçon. Il y eut
'^'î

donc , dès le temps des Apôtres, des hommes
qui s'engagèrent dans de fausses doctrines pour

s'éire livrés à une indiscrète curiosité; et, ne vou-

lant admettre de tribunal que leur propre raison,

échouèrent, intidèlesà la foi. Le malheureux dont

la tempête a brisé le vaisseau, se voit dépouillé de

tous ses biens ; tout ce qu'il a est la proie des eaux.

Qui perd la foi est bien plus malheureux encore;

il anéantit jusqu'à l'espérance, errant sans savoir

où s'arrêter. Il a perdu ce qui donne le principe

de la vie; c'est un membre détaché de la tête, et Fa-. ï;»,

( 1} « Lorsqu'on a oomnieDcé d'examiner par un esprit J'orjneil et de pré-

sompfion, il est rare qu'on larJe à s'égarer ; et quand on a une fois com-

mencé à s'égarer , on s'égare sans fin ; c'est la remarque de saint Chr) so-

slôme ; bientôt on ne sait ce qu'on doit croire, ni ce que l'on croit. L'exa-

men a commencé par le désir prétendu de parvenir à la véritable religion

,

il se termine par n'en avoir aucune ». Neuville, Serm. t. v, p. 222. vi

i3. i4
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condamne à mourir. Voguanl au ^ré de la tempéle,

vous le voyez surnager quelquefois, puis retomber,

se montrer encore un moment, disparoître, jusqu'à

ce qu'enfin submergé, il soit englouti au fond des

eaux.

I. Tiin. r. uo. L'Apôtre poursuit : Je les ai livrés a SaUin, par-

lant d'Iïvmcjiée et d'Alexandre, afin qu'ils ap-

prennent à ne plus blaspliémer. C'est donc, dans

la doctrine de saint Paul, une sorte de blaspliènie

que de soumettre nos divins mystères à des raison-

nements humains. Et certes^ il n'exagère pas; car

qu'y a-t-il de commun entre eux et li raison de

l'homme ?. .

.

Mais pourquoi, ô saint Apôtre, les livrer à Satan,

plutôt que de les châtier vous-même , comme vous

Act. xui. v. avez fait Barjesu, comme Pierre punit Ananie?

iN'en avoit-il pas le droit, lui qui écrivoit aux Co-

i. Cor. IV. 20. J'inthiens : Que voulez-vous que je fasse F Aimez-

l'ous mieux que faille 7wus visiter, la veige à la

/«am."^ Pourquoi donc renvoyer ceux-ci au Démon?

G'étoit pour accroître et leur supplice et leur honte,

c'était pour les livrer au plus cruel bourreau. Pierre

punit Ananie en personne; Ananie étoit infidèle.

Un châtiment aussi public apprenoit aux infidèles

qu'il leur étoit impossible de rien dérober à la

connoissance des Apôtres. Mais ceux qui, d'abord

instruits des vérités chrétiennes, les abandonnoient

ensuite pour se jeter dans l'hérésie , ils les livroient
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au Démon , comme les rois qui, dans la guerre, l'ont

tomber sous leur propre main , ceux qu'ils com-

battent comme ennemis, et dans la paix, aban-

donnent aux bourreaux ceux de leurs sujets aui

sont tombés dans la révolte.

Par cette conduite, nos saints Apôtres faisoient

reconnoître leur puissance sur le Démon
, qu'ils

f'orçoient parla à se déclarer leur tributaire, sou-

mis aveuglement à leur empire.

Comment y procédoient-ils ? Apprenez-le. L,e

même Apôtre écrit à ceux de Corinlbe, au sujet de

l'incestueux de cette ville. « Au nom de Notre Sei- nid. v. -,.

» gneur Jésus-Christ, vous, tenant voîre assemblée ,

» et moi y étant en esprit, que cet homme là soit ,

» par la puissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ

,

» livré à Satan.» En conséquence , il étoit rejeté par

touie l'Eglise assemblée ; il rcstoit séparé du trou- pa.. .7-7.

peau
, privé de toute communication avec les frères

,

abandonné à la dent du loup. La grâce de l'Esprit

Saint qui piotégeoit l'Eglise, y opéroit la même
chose que la nuée qui, autrefois , couvroit le camp ^^^j xiv. :(^

d'Israël. Tout ce qui se trouvoit hors du camp deve-

noil la proie des flammes. Mais il falloit le jugement

des Apôtres pour ordonner cette séparation. Ainsi

arriva-t-il au traître Judas, après que le Seigneur

l'eut livré à Satan. A peine il sortoit de la tablesainte, joa11.xu1.27.

que Satan s'empara de sa personne. Les Apôtres,

en les punissant de la sorte, leur faisoient subir un

i4.
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supplice bien plus terrible que s'ils eussent exercé

contre eux une vengeance personnelle (*).

De tout temps les bérétiques ont pris le nom de

cbrëticns ; niais en examinant de près leur doctrine,

vous vous convaincrez cpi'au nom près , ils ne valent

pas mieux que les Juifs (**) (i).

Voyez avec quelle violence ils ont éie' emportés

dans tous les excès : nulle règle , nulle mesure ; trop

d'un côté, trop peu de l'autre. INlarcion a commencé,

les autres ont suivi. L'un a introduit un dieu qui

n'existe pas; un autre a voulu ravir la divinité à

celui qui la possède par essence. Sabellius vient,

qui confond les personnes divines , et des trois n'en

Jait qu'une. Après Marcel et Pliotin , Paul de Sa-

mosate soutiendra que Jésus-Cbrist a tiré son prin-

cipe de Marie. Nous avons gémi des déplorables

excès de l'Arianisme. La foi nous a été donnée pour

nous soustraire au danger de ces inondations des

Iiérésies diverses , nous arrêter au point fixe de la

doctrine j de manière à repousser comme adultère

et étranger tout ce qui excède ou qui manque. Là

où il y a une règle établie , il n'y a plus besoin d'exa-

miner avec une inquiète curiosité les interminables

(*)Morel, iVoc. Testam., tom. v, pag. 435—438.

(**) De Sacerclot., lib. iv, n° 4.

( i) « Il y a hors de l'Église des hommes qui se disent de la république

chi'ctienne
,
pendant qu'ils font horreur à Ions les chiéliens. » ( Molinier,

Serm. chois. , tom. xni
, pag. 297. )
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questions que le caprice peut enfanter ; on doit s'en

terfîr à celle qui se trouve établie (*).

L'entêtement de l'iiére'tique est incurable (**") (i). Riauh. vu.

Le mauvais arbre ne peut produire de bon Iruit.

Autrement Jésus-Christ n'auroit pas dit vrai. Vous

(*) Hom. VIII in Epist. ad Hehr., tom. xii Bened.
,
pag. 89. Rapports

entre ces hérétiques et ceux des temps modernes : Voyez Bourdaloue ,

Dominic. , tom. i, pag. 267 ; Pensées , tom. i
,
pag. 19'^ ; Neuville , Mys-

tères , t. V, pag. 223 , d'après notre saint docteur; Panégyr. de S. Pierre,

\. VI, pag. 1 21 ; Massillon , Vérité de la religion ,
3*^ part. , Carême , t. i,

pag. iio; Segaud, sur la foi, Carême, t. i, p. 93; l'abbé Clément,

même sujet , Carême , t. 11 , p. i aS ; Molinier , Serm. chois. , tom. xiii

,

pag. JS5 ; Le Chapelain , Autorité de l'Eglise , tom. iv, pag. 394, Joh ,

Serm. sur lafoi, Dominic, t. iv, p. 394 et suiv. « Seigneur, pénétré de la

plus vive reconnoissance , oserai-je le dire, vous avez beaucoup fait pour

l'Eglise votre épouse , en lui laissant le saint livre des Écritures. C'est une

source de lumière pour elle ; mais après tout , si vous n'aviez encore établi

un tribunal pour éclahcir ce qu'il a d'obscur
,
qu'auriez vous laissé dans ce

dépôt sacré
,
qu'une occasion de schisme, de scandale , et de libertinage de

créance.'' Vous auriez moins pourvu au repos, à l'union et à la foi de votre

Eglise
, que le législateur le moins éclairé

,
qui ne se contente pas de donner

un volume de lois, mais qui établit des juges légitimes pour vider les dif-

férends qui naissent tous les jours sur le vrai sens de la loi. Ce n'est donc

qu'en s'attachaiit à suivre la voix de ce tribunal inspiré du Ciel
,
pour

conduire le troupeau de Jésus- Christ
, que nous pourrons faire face à

l'erreur , et que nous trouverons la source du vrai repos. » ( Montargon ,

Dictionn. apostol. , tom. 11
,
pag. Sig , 020. ) Principe sacré , nécessaire,

que Rossuet fait valoir avec une si puissante autorité , dans chacune de ses

admirables controverses avec les hérétiques de son temps.

(**) Hom. VI in Epist. ad Tit, tom. xi Bened., pag. 767.

(i) « Ce qui lait l'hérétique , ce n'est pas seulement l'erreur, mais l'en-

têtement et l'obstination dans rcrniir. » ( Bourdaloue , Pensées , tom. i

,

pag. 187.)
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]ie voyez, vous , que l'extérieur , mais l'œil de Dieu

Vil plus loin ; il pénèlie jusqu'au fond du cœur.

Dans l'éj^lisc de l'iie'iésie, point de bon arbre ; s'il y
a quelqu'apparence de bien, il n'v a que des motifs

humains qui le produiserl ; vertus jitériles aux

veux de Dieu. Tons les actes linniains sont déter-

niine's par nn motif quelconque. On combat, on

navigue par motif de gloire ou d'es[)ërance de s'en-

richir. A-insi , dans le bien que vous faites, vous

agissez en vue soit d'obtenir la récompense céleste ,

soitd'éviter le châtiment. Je le demande à l'infidèle :

quand il brave le jugement de Dieu en péchant

contre la foi
,
quel motif peut l'engager à bien faire ?

Quel peut donc être le sien? Pas d'autre que de se

faire remarquer des hommes , d'en acquérir les

vains applaudissements; et par là, le peu qu'il fait

de bien devient mal (*).

Une manœuvre ordinaire à l'hérésie est de tout

brouiller, de se jouer de la vérité avec connoissance

de cause, altérant les textes, dénaturant les saintes

Ecritures (**).

Qu'un homme ignorant dans l'art d'exploiter les

mines, s'avise d'en ouvrir une et d'y vouloir tra-

vailler, au lieu d'en tirer l'or qui y est caché, il

brouillera, il confondra tout imprudemment , et son

1^') Hoin. XX, Opus impcrfect. in Mattlt., ton», vi Beued., p. xcx.

('*} De Spiritii Sancto, loin, m ?.enpd. ( Supplément } , pag. 8(ij.
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travail sera infructueux, ou plutôt très nuisible. De

même , ceux qui ne connoissent pas l'encliaînoment

des choses que contiennent les livres sacrés
,
qui

n'examinent point la proprie'té des paroles et du

langage , n'en observent point les règles, mais lisent

et parcourent tout simplement et d'une même ma-

nière, mêlant l'or avec la terre , ne trouveront jamais

le tre'sor qui y est caché ; telles sont les sources de

l'erreur où sont tombés les hérétiques (*) (i).

(*)Hom. XI. in Joann
.
, tom. viii Bsned., pag. 236.

(i) « Ne connoissant point d'autorité , sans respect pour la première an-

tiquité, sans égard à ce que les chrétiens ont cru dans tous les lieux et dans

tous les temps , hommes nouveaux , ils interprètent les Écritures d'une

manièie nouvelle. Ils les interprètent par leur propre esprit
, qui ne

peut être qu'un esprit de présomption , dès là qu'on se croit, à la faveur

d'un peu de science de ce monde , plus habile dans la science divine que

tant de grands personnages qui en ont été remplis. Ils interprètent les Écri-

tures par leur propre esprit ; et leur esprit
,
qui est celui de l'homme , va

jusqu'à supprimer dans la religion tout ce qui paroît , soit dans le dogme
,

soit dans la morale, trop haut et trop divin, pour y substituer, d'une part

,

ce qui est plus facile à croire , et de l'autre , ce qui est plus commode à

ïaire. Que devienneilt donc les Écritures ainsi abandonnées au propre es-

prit ? un livre arbitraire et problématique
,
qui souffre toutes sortes de

commentaires, entre lesquels on choisit celui qu'on veut pour en faire sa re-

ligion.» (Molinier, Cinquième Disc, sur la vérité de la relig., Serm. chois.,

tom. XIII, pag. 3n.
)
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Homélie xii sur la pivinière Epiti-e a Tmiothée.

T. M iJenoil. Comme ceux (jiii s'appuient sur la foi naviguent
Tai;. 609. sûrement au milieu des tempêtes de ce monde, ceiix

au contraire (jui ne tiennent pas à cette ancre ferme

et solide^ restent sans appui; battus par tous les

vents, ils errent à l'aventure , et sont entraînes daqs

ra^. Gm>. un naufrage inévitable. Saint Paul en avoit déjà pré-

venu son disciple. Ici il répèle le même averlisse-

I. Tim. iv. I. ment : « L'esprit de Dieu dit expressément que dans

» les temps à venir quelques-ims abandonneront la

» foi^ en suivant des esprits d'erreur et des doctrines

» diaboliques; » désignant, par ces paroles propliéli-

(jues,les Manjcbéens, les Encratites, les Marcionites

et autres. Tous les maux dont l'Eglise eut depuis à

gémir, provenoient de ce que ces hérésies s'étoienl

éloignées de la foi (1). Après un oracle de l'Esprit

Saint énoncé en termes si exprès, il ne faut pas

s'étonner qu'il y en ait encore maintenant qui aban-

donnent la foi , et s'engagent dans des superstitions

judaïques. L'Apôtre prévoyoit qu'un lemps vien-

droit où d'autres qui avoient marché jusque là sous

les bannières de la foi , en déserteroient les drapeaux

(i) Les premiers , les plus beaux jours du chrisùauisme diu-oieiit en-

core, et saiut Paul les vojoit déjà s'élever, ces esprits de division et de dis-

corde
,
qui , dans la longue suite des siècles , dévoient causer tant de

malheurs, et faire couler les larmes de rÉi;lise , clc. » ( Ch. de TN'enville ,

Sel m. iiir 'a foi , flh.«(ères . ïim. v
,
pair. .07.

;
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pour se livrer à des extravagances bien plus cou-

j)ables encore ; el que les disputes ne se borneroient

pas à l'abstinence de telles on telles viandes, mais

à i'essencc même du mariage, et d'autres questions

semblables. Dans la pensée de saint Paul , ce n'é-

toit pas des Juifs qu'il s'agissoit, puisqu'il parloit

d'un temps à venir et de dogmes relatifs à la foi
;

mais d'autres hérétiques qu'il signale sous le nom

d*esprits d'erreur; organes du Démon, pères du

mensonge, habiles à déguiser leurs doctrines em-

poisonnées. D'où vient que l'Apôtre ajoute : << Qu'ils J^>i(i- a-

w les répandent sous des masques hjpocrites ; con-

» noissant bien la vérité _, mais la dissimulant avec

» artifice ; de qui la conscience est noircie de crimes, n

C'est-à-dire que leur vie tout entière n'est qu'un long

tissu de dérèglements; esprits non moins dangereux

que ceux que Jésus- Christ lui-même avoit dénoncés

quand il avertissoit qu'il surviendroit des scandales Maiili. wm.

dans son Eglise, et que l'ivraie s'y trouveroit mêlée "'' ^'"' ^^'

avec le bon grain.

Réfutalion de l'opinion des Manichéens sur l'usage de Pa-. Gn.
certaines viandes.

Enseignant ceci à nos frères , t^ous serez un bon i. lim. v. 9.

ministre de Jésus-Christ , vous nourrissant des pa-

roles de lafoiy et de la bonne doctrine que vous avez

toujours suivie.

Mettez sous leurs veux notre grand mystère (de
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ia (liviiic incatiialioii). Tout par insinuation, non

avec le lanj;agc de l'aulorite', les allacliant à l'écoh;

(le la loi, les nourrissant de paroles saintes , vous

' appliquant sans relaclie à ces pieux exercices.

Pa-. (m 2 et Préceptes gént?raux. Fuir la vie molle , et travaillera
*"'^" gagner le ciel , comme ont fait tons les saints. Que les

biens de la terre sont inconstants
;
qu'ils ne méritent pas

le nom (Je biens. Recommandation de l'aumône (*).

Extrait de l'homélie vi sur la seconde Epître à

Timothée. ( Chap. ii , vers. 20 et suiv.
)

T. M lu lied. Saint Paul recommande à son disciple d'éviter

Fd "j • avecsoinlesqueslionsoiseasesqui n'apprennent rien:

ce n'est qu'une source de contestations. Il insistç

partout sur cette maxime de conduite. Personne

n'eloit plus que l'Apôtre en état d'y répondre, et

de fermer la bouche à ceux qui les font. Il veut

même que son disciple se soit appliqué à l'étude et

à la lecture assez pour les connoître et les réfuter.

La science est toujours utile et pour nous et pour les

autres. Mais il n'ignoroit pas non plus qu'il est en-

core plus nécessaire d'éviter les disputes vaines,

interminables, et qui n'amènent à leur suite que

des (pierelles, des animosilés, des invectives et des

(*) Hoin. \u /// Ei>ist. ad Tiinol/i., ton:. M Ik'iicJ. . ji.ig. ^zô ; Mori-I ,

A'or. Tfstinn., liini. v
,

\y.v^. 'i;')- ly».
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rccriminalions. Evilez-donc, lui dit-il, ces sortes de ii.iim.n. i6.

(jiieslions. Nos saintes Ecritures citant d'autres ma-

tières vous fourniront toujours assez de quoi fournir

à la saj^acité de votre esprit. // ne faut pas que le ^''""'•24.

serviteur de Dieu s'amuse a contester. Le Dieu que

nous servons est un Dieu de paix ; comment le servir

avec la guerre dans le cœur? Mais qu'il soit modéré

envers tout le monde. Comment donc accorder ce

précepte avec les autres paroles : Exhortez , reprenez : it 1. 1<>.

avec une pleine autorité, n'épargnez pas un langage

sévère. C'est que cela même se concilie avec la mo-

dération. Une réprimande^ qui part d'un cœur

affectueux , ne lait jamais plus d'impression que

quand elle s'énonce avec quelque chaleur ; mais elle

n'exclue pasla modération, et va bien plus sûrement ?'^^s- ^94-

à son but, que l'aigreur de la dispute etramertume

du reproche (1).

Qu'il soit capable d'instruire tous ceux qui ont lit. m. 10.

besoin de recourir à ses lumières. Ce qui s'accorde

parfaitement avec cette autre maxime : Évitez l'hé-

rétique après l'avoir repris une ou deuxfois. La mo-

(1; .< Le bon pasteur préfère autant qu'il le peut une douce insinuation;

il y ajoute l'exemple, la patience, la prière, les soins paternels. Ces

remèdes sont moins prompts , il est vrai , mais ils sont d'un meilleur usai;e.

Le grand art dans la conduite des âmes , est de vous faire aimer pour ai-

mer Dieu , et de gagner la confiance p<nir parvenir à la persuasion. »
( Fé-

nelon, Disc, pour le sacre
, tom. iv

, pai;. 5o4 , édit. Boullage. Paris,

1821. 1
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(leration unie à la science sont des qualités indispcn-

ï^ahles, dont le défaut rendroit votre ministère inu-

tile. Le pécheur qui a jeté son fdel tout le jour sans

rieu })rendre , ne se décourage pas. Pécheur des

aines ! voilà votre image. Celte terre
_,
continuelle-

ment remuée par le tranchant de la charrue , ne

sera pas toujours rehcUe. A force d'entendre la

parole sainte , on finit par en recueillir quelques

fruits. Cessez de la répandre ; telle âme qui étoit

au moment de s'ouvrir à la persuasion , vous échappe,

parce que vous l'abandonnez. Semblable à l'impru-

dent vigneron qui , fatigué de ne rien recueillir une

première et une seconde année, renonceroii à cul-

tiver sa vigne, sous le prétexte qu'elle n'auroit en-

core rien rapporté l'année d'après , elle alloil pro-

duire et le dédommager de ses peines. La première

disposition du disciple est d'élre affectionné à son

maître. Le moyen de l'être à l'égard d'un homme
qui ne parle qu'avec aigreur et emportement (i)?

EvLlez riiéréliciue après l'avoir repris une ou deux

fois. Il ne s'agit pas ici de l'hérétique opiniâtre , du

malade qui ne veut pas être guéri. Tout autre per-

sonne engagée dans l'erreur^ jie craignez pas de la

(i) « La correction ressemble à certains remèdes que l'on comiiose de

(jiielques poisons. Il ne faut s'en servir qu'à l'extrémité , et qu'en la tem-

pérant avec Iseaiicoup de précaulion. La correction révolte secrètement

jusqu'aux, deruièrs restes de l'orgueil : elle laisse au cuur une plaie secrète

qiii s'eii\cuiui^ i'acileiuent. » ( Fénelon , tbiil.
)
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reprendre dans l'espérance que Dieu leur pourra

donner un jour Vesprit de pénitence pour leur faire

cpnnoître la vérité. Les seuls qu'il nous soit ordonné

à'éviter sonl ceux dont nous sommes convaincus avec

certitude que, quelques efforts que nous fassions, ils

ne reviendront pas. Les autres, loin de les éviter,

abordons-les, reprenons- les avec douceur ; ne les

regardons pas comme désespérés , tant que nous ne

les aurons pas ramenés à la lumière , et que rei^enus

de leur égarement ^ ils soient enjin sortis des pièges

du Démon qui les relient captifs àsius ses liens (i).

Emportés par le courant, ils ont une liberté de

mouvements qui leur donne l'air de nager ; ils sont

captivés parleurs préventions.

Voyez comme partout l'Apôtre s'exprime avec la

plus sage circonspection : Dans Vesj)érance , dit-il.

Laquelle? Qu'ils pourront d'eux-mêmes revenir? Non,

mais que Dieu leur pourra donner un jour. Car qu'il

en arrive ainsi, l'honneur en appartiendra tout en-

tier au Seigneur. Vous plantez^ vous arrosez; c'est r. Cor. m. 6.

Dieu qui féconde la semence et lui donne l'accrois-

sement. Quand on nous écoiite
,
gardons-nous bien

de croire que ce soit notre ouvrage.

Or, ce que nous disons ici de la doctrine s appli-

que également à la morale (*).

(i) Excellentes iè};les de conduite , tracées par Bourdaloue
, pour ces

sortes de circonstances, Serm. sur la société des justes avec les pécheurs
,

Dominic. , toai. i, pag. 196, 197.

(*) Morel , iVo»». Testant., tom. v, pag. 577—^79.
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iloMÉLiE XX du Conuiieutaire imparfad sur rEvan-

gile de saint Mathieu. ( Cil. vu. 2.\.
)

Quiconque entend ces paroles et les met en pra-

tique , je le comparerai a l'homme sage qui a bâti sa

maison sur la pierre. Il nous arrive fréquemmeni de

témoigner quelque surprise de voir des hommes

abandonner la foi et passer sous les bannières de

l'infidélité'. Qu'ils se laissent entraîner par la sédue-

tion ou intimider par la menace , ou surprendre par

les artifices d'une fausse doctrine , n'importe com-

ment. Mais si nous voulions étudier avec réflexion

cette seule maxime de Jésus-Christ , et l'avoir tou-

jours présente à la mémoire , nous cesserions d'être

étonnés de leur défection. Je demanderai d'abord

comment l'on pourroit être fidèle à Jésus-Christ

,

quand on ne tenoit pas à Jésus-Christ? Comment la

vérité enchaîneroii-elle une âme qui ne s'attacha

jamaisàla vérité? Quelle justice courageuse attendre

Col. 2. de qui n'a jamais connu la justice? Quiconque en-

tend ces paroles que je dis et qui les met en prati-

que^ etc. Quelles sont-elles ces paroles? Celles que

contient tout le chapitre d'où celles-ci sont tirées :

qui veut être vraiment disciple de Jésus-Christ

,

doit non- seulement éviter riiomicide, mais jusqu'à

la colère; non -seulement le parjure, mais tout

jurement; non -seulement la fornication, mais

tout regard déshonnéle ; non-seulement les cmpor-

lements et les vengeances, mais la moindre re-
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présaille. Il nous y est ordonné, non pas seulement

de nous abstenir du larcin, mais de ne point pour-

suivre nos droits avec rigueur ; d'aimer sincère-

ment ceux qui nous aiment, mais d'aimer ceux-là

mêmes qui ne nous aiment pas. Et les autres pré-

ceptes de la morale évangéliquc. Or, quiconque est

profondément pénétré de ces maximes et en a l'ait

le ciment de sa conduite habituelle, le moyen qu'il

succombe et se montre (bible dans les épreuves aux-

quelles il est soumis? Par une raison contraire,

comment résister, quand on n'est pas solidement '

assis sur le fondement de la justice? Je le compa-

rerai a Vhomme sage. L'homme sage par excellence,

celui qui fut la sagesse même, c'est Jésus-Christ.

C'est lui qui a bâti la maison ; à savoir, son Eglise

,

en lui donnant pour fondement la pierre, la fer-

meté de la foi. Le Démon a aussi sa maison^ bâtie

sur le sable , c'est-à-dire sur l'infidélité toujours

mobile, inconstante, où rien ne se lient; mais où

tout est divisé , où chacun a son système et sor*

opinion. Ainsi l'ancienne philosophie ne fit jamais Pag. xcvur.

un corps de doctrine uniforme ; de même, l'hérésie

fut toujours changeante et incertaine, sans autres

règles que les variations éternelles de l'esprit hu-

main; l'Eglise, au contraire, c'est la pierre qui

présente une masse solide, indissoluble (*) (i).

(*) Ilomél. XX, etc. Morci, foin. i. Nov. test.

(i) L'iiistoire a de tout temps justifié ce reproche fuit à l'hérésie. « Le
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T. fî. lunul. Le psaume qui vient de vous elre lu, m'amène
''"'"^*

naturellement à vous parler des hérétiques, non

pour nous prévaloir de leur défaite, mais pour les

relever et leur rendre la vie qu'ils ont perdue. A.

Dieu ne plaise que je sois leur persécuteur ! Ce

n'est pas l'hérétique que je combats , mais l'hérésie
;

non l'homme que je haii , mais l'erreur : voilà le

seul ennemi que j'attaque_, pour faire revenir de

leur égarement des esprit^ que le Démon a en imagés

dans une fausse route. Nous sommes plus accoutu-

més à supporter la persécution qu'à la susciter ; à

souffrir, qu'à tourmenter. Jésus-Christ nous en a

donné l'exemple : il s'est laissé attacher à la croix,

il n'y a mis personne; il b'est livré aux outrages, il

schisme
,
qui, après s'être siparé de la pierre fondamcaiale, sur laquelle re-

pose tout l'édiflce de la relij^ion de Jésus-Christ , a substitué l'esprit parti-

culier à l'enseignement antique; le schisme , qui, pour justifier sa scission

d'avecl'Église mère, à enfanté les hérésies, et, avec elles, l'esprit sco-

laire, les factions, les troubles , les révoltes , les discordes civiles , et tous

les maux, qui ont bouleversé l'univers chrétien.» {Lettre de M. l'évêque de

Troyes, dans notre Collection ecclésiastique , tom. x , pag. 184. )

« Un peu plus tôt , un peu plus tard , il faut que l'on tombe dans le pré-

cipice, quand on a quitté la route unique de la vérité. On est condamné

à s'égarer. Comment se tenir ferme sur un sable mouvant ? La preuve eu

est sous nos yeus. Tout nous démontre , et l'immortel auteur des Varia-

tions des Eglises protestantes nous l'avoit bien prédit ,
qu'on ne peut guère

renoncer à cette sainte puissance de la chaire apostolique, sans affoiblir

l'origine du christianisme , et toute l'autorité des anciennes traditions. >.

( T'ariat., liv. vu, n° 62, Collect ecclés. , Disc, prélimin. du tom. v,

pag. XXI, cilant saint Jian Chi7sostôme , Hom. v in Epist. ad Ti-

moth.

,
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iiVn reiidoit pas ; et c'est par là qu'il a vaincu le

monde. Sifaiparlé niai
^ faites voir ce que fai dit joann. xvi.i

de mal; mais sij'ai bien parlé, pourquoi me frappez- ^ " '

'VOUS F I^e maîire du ciel et de Ja terre ne se venireo
pas autrement de l'insulte qui lui a été faite; lui

qui pouvoit, s'il l'eût voulu, faire descendre la

foudre du ciel , ei)ranler la terre, frapper de se'che- Pag. 707,

resse cette main insolente qui osa s'aijnttre sur le

visage auguste d'où sortit la parole qui créa l'uni-

vers_, commanda aux flots de la mer et ressuscita

Lazare. Quelle leçon pour nous !

Que dit le psaume P J'ai élevé ma voix pour crier Ps. cxi.!. i.

au Seigneur^ j'ai élevé ma voix pour le prier. Fai-

kons un appel à l'hérétique; présent ou absent,

n'importe; s'il s'en rencontre dans cet auditoire, Pag. 70S.

qu'il écoule les leçons que nous allons lui donner ;

s'il ne peut les ejitendre personnellement, qu'elles

lui soient transmises par vous. Non
,
je le répèle, il

n'y a point d'ngression de ma part; le sein mater-

nel de l'Ejiiise s'ouvre à ses enfants et aux étraniiers.

C'est l'arche de Noé qiu reçut toutes les sortes d'a-

nimaux et les rendit tels qu'ils y éloient entrés.

L'Eglise change ceux qu'elle admet. Tel qui y étoit

entré avec des mœurs féroces, il ne dépendra pas

de moi qu'd n'en sorte avec les inclinations les plus

pacifiques. Qu'il s'y refuse, je n'en suis pas respon-

sable; c'est sa faute. Je sème : si vous êtes une bonne

lerr<^ , la srmr'nce vous profilera; si vous ne l'êtes

i3. i5
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pas , ([uc vous ne soyez qu'une terre aride et rei)elle

à la culture, personne ne sauroit me l'imputer.

Docile ou non
,

je ne cesserai pas d'adoucir vos

Llessnres.

Tai élevé ma voix pour crier nu Seigneui- : Quel

esl-il ce Seigneur , ce maître à qui s'adresse le divin

psalmiste?

C'esL Jésus-Christ que David avoit en vue dans cha-

cune de ses prophétiques inspirations- Or les noms de

Seigneur, de Dominateur souverain ne pouvant s'appli-

quer qu'à Dieu , le prophète a
,
par ce seul mot , pro-

clamé la divinité de Jésus-Christ contre les hérétiques

qui dévoient un jour la lui contester (*).

Extrait de l'homélie xxvii sur la première épître

aux Corinthiens , à l'occasion de ces paroles de

l'Apôtre : Car il faut qu'il j ait des hérésies
,

ajîn qu'on connoisse ceux d'entre vous qui sont

éprouvés. (I. Cor. xi. 19. )

( Analyse.
)

T. xBeiit\i. Par le mot d'hérésies, l'Apôtre entend ici , non
°" ^^^'

les divisions sur des points de foi , mais celles qui

étoient bornées au seul schisme. Il en parle dans

le même sens que cet oracle du Sauveur lui-même :

Matth. xvm. // est nécessaire qu'il arrive des scandales ; néces-

" saire, non d'une nécessité absolue, qui enchaîne

(*) In s. Pliocnm mariyrem conira Hœreliros, Morel , Opusc, tom. i ,

pai;. 77.5 et seq.
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toute liberté, cl à quoi il soit impossible d'échapper;

il n'en parle dans ces termes que parce que la pré-

voyance qu'il avoil de l'avenir lui faisoit voir que

delà corruption des hommes sortiroitcel inévitable

désordre. AufrementJésus-Christn'auroitpas ajouté

ces formidables paroles : Et mal!leur à celui pa 7^ qui

le scandale arrive. Pour comprend le (jue ce sont les

partialités et les schismes que saint Paul entend ici

par le mot d'hérésies , il sulïit de lire la suite :

Car chacun y mange le souper qu'il j apporte ^ i. Cor. m. 20.

sans attendre les autres. JS'avez-ojous pas des mai-

sons y etc. Que s'il emploie une expression aussi

forte pour combattre un abus qui ne blesse que la

charité, que n'auroit-il pas dit de î'héré.ùe propre-

ment dite
,
qui concerne les dogmes de la foi ?

comme par exemple , dans son épître aux Gaîates :

Quand un Ange viendrait du ciel iwus apporter un. Vrà\. r. s.

autre Evangile que celui qui vous a. été précité, qu'il

soit anathème . El encore dans celle aux Philippiens:

P^ous
y qui voulez être justifiés par la loi ^ vous êtes i''iiî- ni. 2.

déchus par la grâce, vous anéantissez le bienfait de

la rédemption divine qui nous a été apporté par

Jésus-Christ. Partout il emprunte les expressions

les plus vives contre les erreurs qui touchent la foi ,
•

jusqu'à appeler ceux qui les débitent émissaires

de Satan. Ici l'expression paroît moins dure, et

toutefois, quelle vive horreur l'Â.pôtre ne cherche-

t-il lias à inspirer contre le schisme! J^ous rasseni-

i5.
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hier comme 7!0iis le faites , ce n'est plus ^ Llil-i],

Pus- 243. manger' ensemble la cène du Seigneur. Il retrace à

leurs souvenirs ce nicmorable souper où Je'sus-

Christ insliluc son redoutable mystère. Tous les

Apôtres, réunis à leur divin maître, étoient assis

avec lui à une même table ; cependant il Ji'y avoit

point tant de différence à Corinilie, entre les riches

et les pauvres, qu'il y en avoit y Jérusalem, enlre

Jésus-Christ et ses disciples. Judas, le traître Judas,

y siégcoit comme les autres, à ses côtés : comme

eux, il reçoit sa part du banquet sacré, comme eux,

il participe au divin mystère. Le crime de la sépa-

ration dont les Corinthiens se rendoient coupables,

devient le même que celui de Judas (*j.

Tï, xt-vr. 1-. Sur les paroles : Toi qui hais la discipline et qui

rejettes mes paroles a^'ec mépris.

Ce que le prophète appelle ici discipline , em-

brasse la loi tout entière, qui règle les affections

de rame, en bannit le vice et y fait germer la

vertu (**).

(*) Hom. xxvit in i Epist. ad Corlnth. , tom. x Boned.
,
pag. 9./|2—

'

a49;Morel, Nov. Testam. , t. v, p. 291—3oo.

{**) Expos, in ps. XLtx, lom. V Bened., pag. 23-5.

Cette pensée de saint Jean Clirjsostôme trouvera un commentaire élo-

quent dans ces paroles d';m autre Chrysostome : « Deux choses sont né-

cessaires à la sainte Église , la pureté de la foi et l'ordre de la discipline.

La foi est toujours sans tache, la discipline souvent chancelante. D'où

vient cette différence , si ce n'est que la foi est le fondement , lequel étant

renviTsé , tout tomheroit par terre ? Or , il a plu à notre Sauveur , qui a
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Extrait de l'homélie lix sur l'Evangile de saint

Jean

.

( Analyse.
)

Jésus-Christ établit, par ces caractères, la diffé- T.vitiBenod.

rence qui est entre lui et les taux Christs : d'abord ,
"^"S- ^47-

que sa doctrine est prise dans les Ecrilures; ensuite, jonnn v. 39.

que ses brebis entendent la voix du pasteur. Ajou- UiJ.x. 16.

tons une troisième raison , non moins considérable:

c'est que ces faux Christs , ces faux prophètes

agissant en Ivraiis, faisoienl lout ce qu'ils pouvoient

pour enj^ai^er les peuples à la révolte(i) ; au lieu que

''•îabli son Église comme un édifice sacré , de permettre que , pour exercer

ie zèle de ses minislies , il y eût toujours à la vérité quelques réfections h

laire dans le corps du bâtiment ; mais que le fondement fût si ferme
, que

jamaii il ne pût être ébranlé, )!arce que les liommes jieuvent bien, en quel-

ijue sorte , coiUrilnier par sa j;ràre à faire les réparations de l'cdificc; mais

• jii'ils ne pourroient jamais le redresser de nouveau, s'il éloit entièrement

;i!)a1tu. Il faudroit que le Fils de Dieu vînt encore au monde; et comme il

a résolu de n'y venir qu'une fois, il a fondé son temple si solidement,

qu'il n'aura jamais besoin qu'on le rétablisse, et qu'il suffira seulement

qu'on l'entretienne, n (Bossuet, Oraison Junèbre du P. Boitrgoing, n. iSa,

f dit. Renouard. Paris, 1802.
)

'r) Rosstiet : « C'est un mauvais caractère , et un des effets les plus

odieux de la nouvelle réforme, d'avoir armé les sujets contre leurs princes

fi leur pairie , et d'avoir rempli tout l'univers de guerres civiles; et il est

-licore plus odieux , plus mauvais de l'avoir fait par principes, et d'éta-

blir des maximes séditieuses ()ui tendent à la subversion de fous les empires,

f t à la dégradation de toutes les puissances éiablie^ de Dieu. Car il n"v a

riHii d« ])liis opposé à l'esprit du christianisme qnc cet esprit de révolte ,
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.TeMis-Chrisl éloil si loin de celte conJuite, qu'il

ibU. VI. i5. fuyoit lorsque le peuple le vouloil enlever poiu- le

faire roi ^ et que quand on vint lui demander s'il

piarc -vit. i/,. ctoit libre de payer le tribut à César, il répondit

qu'il falloit le payer, et en donna lui-même l'exem-

ple. De plus, il est venu pour le salut de ses brebis,

Joatiii. x. 10. ''^fin qu'elles aient la vie, et qu'elles l'aient abon-

damment ; mais les autres leur ont ôlé même celte

Fniç. 'i^s, \ie présente. Ceux-là ont tralii les brebis qui s'é-

loient confiées à eux, et ont pris la fuiie, au lieu

que Jésus-Cbris»l est demeuré si ferme, elles a si

courageusement défendues, qu'il a donné sa vie

pour elles. Ceux-là ont souffert malgré eux , forcé-

ment et en fuyant ; mais Jésus-Cbrist a tout souffert

librement et volontairement.

Josnn. X.6. Jésus leur dit cette parabole ; mais ils ne compri-

rentpoint ce qu'il disoit. Pourquoi donc leur parloit-

il d'une manière obscure? C'étoitpour rendre leurs

esprits plus attentifs. Mais aussitôt après, il oie

ibU. 7. l'obscurité par ces paroles : Je suis la porte : si

quelquun entre par moi^ il sortira et il trouvera des

pâturagesj c'est-à-dire la nourriture des brebis.

ni rien de plus beau a l'ancienne Église
,
que d'avoir été tourmentée et per-

sécutée jusqu'aux demlties extrémités durant trois cents ans, et depuis , à

plusieurs reprises, par dos princes hérétiques ou infidèles, et d'avoir tou-

jours conservé dans une oppression si violente, une inaltérable douceur,

inic palieuce invincible , cl une inviolable fidélité envers les puissances- »

( Ciiiijuiùnic Aveilhscnisnl (xa.r. prolcslants, toni, iv, pag. -^aS, 2?6.
)
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Le mei'cenaire voit venir le loup et il abandonne //,,>/. ,2.

les brebis , et le loup vient et les ravit. C'est là ce

qu'ont (ait les faux Christs. Mais le vrai Christ a fait

tout le contraire. Par ce mot de loup, on peut en- Pag. 349,

tendre le Démon, lonp spirituel, non-seulement

loup, mais lion rugissant, mais serpent tortueux, i. Pcii. v, ^

comme parle l'Ecriture (*).

Homélie m sur la première épître aux Corinthiens.

Je l'ous conjure , mes frères ,
par le nom de x. n lîeuad.

Jésus-Christ Notre-Seigîieury d'avoir tous un même '"'' "'•

langagey et de ne point souffrir parmi vous de divi-

sions ni de schismes, jnais d'être tous unis ensemble

dans un même esprit et dans un même sentiment.

( Chap. I, vers. 10.
)

Ce que je n'ai cesse jamais de vous dire, avec

quel ménagcnîent on doit se permettre les répri-

mandes, vous le voyez justifié par l'exemple de

î'Apôtre. Il s'agissoit de réprimer un désordre des

plus graves, et qui n'alloit à rien moins qu'à mena-

c(>r dans ses fondements l'Eglise de Corinthe : voyez

avec quelle réserve dans les expressions saint Paul

entre en matière. Il commence par les conjurer au

nom de Jcsus-Chrisl, comme s'il ne lui eût pas

sulli (le Icii prier en son propre nom, [)our en espé-

' MoiX'l, j.>or. Testant., t u
, p. 071

—

S-G.
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rer le succès qu'iJ désiie. Je vou.s conjure par Jësiis-

Clirist ; c'e.sl-ù-dli'C j'associe à moi Jésus- Christ,

je l'appelle à mon sccoius, lui donl le saint nom a

(ilé clé^llono^é par le crime commis au milieu de

vous. Il i'alloil une considération aussi puissante

pour exciter dans ces consciences coupables la con-

fusion et le remords. Ou s'enhardit dans le crime

jiprès qu'on l'a commis. Si vous ne prévenez les

progrès du mal par quelque moyen fort et puissant,

l'orgueil enchaîne , et amène l'endurcissement.

Emparez-vous du coupable , vous le forcez à rougir,

vous l'abattez à vos pieds, vous désarmez son or-

gueil, vous lui faites sentir l'énormité de sa faute.

Telle est la niélhode qu'emploie l'Apôtre.

Quelle grâce a-l-il à leur demander? D'avoir tous

un même Lu/gage, et de ne point souffrir de schismes

parmi l'ous. Ce mot de schisme suppose une acca-

hation redoutable et qui intéresse toute la commu-

nauté. Il suflisoit qu'une partie de l'Eglise eiit clé

blessée, pour que tout le reste fût en souffrance.

Pendant que le tout demeure uni et entier, il se

conserve. Dès qu'il se divise en plusieurs parties,

non-seulement ces parties divisées ne peuvent plus

se conserver ; mais ce tout qu'elles composoient

périt. C'est là ce que produit le schisnie dans i'L-

glise.

De peur, toutefois, que le reproche n'eût péné-

tré trop avant dans les cœurs, J'Apotre adoucit la
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])lessure par les paroles qui suivent : Mais d'être

tous unis ensemble dans un même esprit et dans un

même sentiment. Quand je vous exhorte à n'avoir

tous qu'un même langage, je ne vous demande point

une simple union de paroles : c'est une union d es-

prits et de sentiments que je désire. Il ne suffit pas

d'être uni par la foi, si l'on n'est réuni par la cha-

rité. C'ëtoit là ce qui manquoit aux Corinthiens,

pariage's dans leurs affections.

Carj'ai été averti ^ mes frères, par ceux de la ^1,5 „
maison de Chloé. L'accusation ne vient pas de lui.

Ce sont des avertissements e'trangers qui lui ont

lait parvenir le délit. Il n'y a pas cru à la légère;

ii ne s'e.\t pas ouvert indiscrètement ù la dénoncia-

tion qui lui en a été faite. Il ne la dissimule pas

non plus; il ne laisse pas ignorer de quelle source

elle part, de peur que l'on ne crut qu'il la faisoit

de son chef. Par une s.i^csse admirahle, oLliiié de

citer des témoins, il ne nomme personne en parti-

culier, de peur d'indisposer les Corinthiens contre

celui qu'il auroil nommé; il indique toute une fa-

nuîle pour couvrir mieux celui de qrà vcnoit l'a-

vertissement, et pour donner en même temps du

poids à l'accusation ; car l'inlérét de l'un ne lui fait

jamais perdre de vue celui de l'autre; et, quel

-

•{u'cclat qu'ait eu la faute, rien de tout cela n'em-

pcche qu'il ne les appelle toujours ses frères.

Qu'il y a des contestations i^armi 7'orts. En leur Pag.ift.
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jK'.jIniit de ]iii-mciiic , il s'csl servi du mot do

schisme; iei, il emploie celui de contesta tion_, bi(Mi

plus adouci
,
parce qu'il parle d'après les autres.

Ce que je l'eux dire ^ c'est que chacun de vous

prend parti en disant : Pour moi
y
je suis a Paul, et

moi
y
je suis a Apollon; moi, je suis a Céplias.

Chacun de 7>ous prend parti.

Ce qui témoigne que ce n'étoicnl point seule-

ment quelques particuliers, mais l'Eglise tout en-

tière qui éloii infectée. Les ravages du schisme

sont toujours contagieux.

Il nomme Apollon, Céphas lui-même; non que

l'attachement qu'on leur portoit fût criminel en «oi;

ils pouvoicnt le mériter ; mais ce même attachement

pouvoit s'adresser à d'autres qui en fussent moins

clignes; et c'étoit là ce qui le rendoit criminel. S'il

n'étoit pas bien de tant s'affectionner à des honmies,

tels qu'un Céphas (saint Pierre), un docteur si

cminent, le premier des Apôtres, qui avoit e'té le

fondateur de ce nombreux troupeau, tel qu'un sainf

Paul lui-même , à plus forte raison s'il s'étoit agi

d'hommes d'un moindre mérite.

Et moi, ajoute l'Apôtre, je suis a Jésus-Christ.

Ce parti là, saint Paul est bien loin de le condamner.

C'est le seul légitime et nécessaire.

Viis. ij. Jésus -Christ donc est-il divisé? Peut-il leur

Fil-. 17. faire sentir j)ar un reproche jilus vif, plus amer,

où l'indignaLion respire avec plus d'énergie, toute
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l'horreur dont ils doivent se pénétrer pour le

S{ iiisnie? C'est leur dire : vous avez divisé Jésus-

Ciirist; vous avez mis son corps en pièces.

Est-ce Paul quia été crucifiépour vousF ou avez-

Q'ons été baptisés au nom de PaulP le généreux

amant de Jésus - Christ !... Il ne dit pas : est-ce

P;!ul qui a fait le monde? est-ce lui qui a tiré tons

les hommes du néant? Il ne met en avant que

les ohjets les plus chers à la piété des fidèles, les

témoignages les plus éclatants de la divine Provi-

dence sur son Eglise, à savoir la croix de Jésus-

Christ^ les eaux du haptême , vivifiées par son sang,

el les hienfaits dont elles ont été la source. Aussi :

Est-ce Paul qui a été cnicifiépour7>ous ,\A\\\i)li\uQ,

de dire : est-ce Paul qui est mort?

Ou avez-i>ous été baptisés au nom de Paul F

Non pas qu'il n'eût haptisé en effet plusieurs de ces

chrétiens; on ne l'ignoroit pas; mais au nom de

qui? Parce que l'origine de la division élevée parmi

eux venoit de ce qu'ils s'attachoient à la personne

de ceux qui le leur avoient conféré
,
jusqu'à en

prendre le nom ; l'Apôtre ,
pour réprimer ces affec-

tions privées, les rappelle à celui au nom de qui ils

l'ont reçu. Qui donne le baptême, n'est que mi-

nistre; celui au nom de qui il est donné , c'est Dieu

lui-même , qui y remet les péchés. Il auroit j)!i

ajouter : Est-ce Paul qui vous a ouvcit rentrée du

royaume des cieux et vous f n u donné la j>romcsscV
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li lie le fait pa:>; pourquoi? C'est (jue l'uu ctoil bien

plus difficile que l'anlre à raison de l'hurniliatioii et

de la souiTrancc, à quoi il falloil se dévouer, et qu(î

d'ailleurs le hienlail ne pouvoil se procurer que par

le sacrifice. L'un est la consc'queucc de l'autre.

Celui (]Ui n'a pas épargné son propre Fils, mais (pd

Va livré à la mort poumons tous; que ne nous don-

nera -t-ilpas, après nous ravoir donné? Car enfin, siy

il'i.l. V lo. lorscpie nous étions e/uwnis de Dieu ^ ?îous avons été

récojiciliés avec lui par la mort de son FUs , à bien

plus forte raison étant maintenant réconciliés y se-

rons-nous sauvés par la l'ie de ce même Fils. Les

promesses ii'étoient qu'eu espérance, au lieu (pie

i\hs maintenant nous sommes en possession des biens

que nous a valu ce prodij^ieux héroïsme de la cJiarité

divine.

^iîiv 1 i. Je rends griîces à mon Dieu de ce que je liai bap-

tisé aucun de vous , hors Crispe et Caïus.

l'a;,-, rs De quel droit s'enori^ueilliroit-on d'avoir baptisé

grand nondjre de fidèles , lorsque je rends grâces à

Dieu , au contraire, de n'en avoir baptisé que peu?

Ce qu'il dit , non pour déprécier le baptême ; non,

assurément ; mais pour cbâlier la présomption de

ceux qui s'en faisoient un litre de gloire. La vertu

du sacrement ne vient pas des hommes, mais de

celui qu'on y invoque. ÏI n'y a rien dans le minis-

tère qui le donne qui nécessite un grand travail

ron)mc dan> celui d^^ la prédication. Son efficacité
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est telle, que sans lui il n'est pas possii)îe d'enlrer

dans le royaiinie des eicux ; mais toute personne,

sans être bien consicieiahle, peut le conCeicr , tan-

dis qu'il n'en est pas de même de la pre'diealion.

Que si l'on vent connoître pourqnoi saint Paul

remercie Dieu de n'avoir baptisé que peu de per-

sonnes, lui-même en explicpie le motif: .^m que '•'•'"* ''^•

personne ne dise que Doiis avez été baptisés en mon

nom. Quoique ce rcproclie ne s'adressât point à

ceux de Corinllie, il n'en étoit pas moins à crain-

dre qu'ils ne s'y exposassent; car si des lionmics

sans mérite et de nulle considération avoicnt été

l'occasion de schismes parce qu'ils en avoicnt bao-

tisé plusieurs, l'exemple de saint Paul baptisant

n'auroit pas manqué de laisser croire à la multitude

abusée , non-seulcmcnt qu'il lalloit appeler de son

nom ceux à qui il auroit conféré le sacrement,

mais que la vertu en étoit attachée à sa personne.

Et pourtiuoi encore cette réserve fie sa part?

C'est que Jésus-Christ ne m'a point envoyépour ^ *''•''• '^•

baptiser, mais pour prêcher l'Evangile, Cette ame
ardente, héroïque, infatigable, prenoit pour elle ce

qu'il y avoitde plus laborieux. Outre que la prédica-

tion étoit la source de tous les autres bienfaits, c'étoit

pour cela qu'il en avoit reçu le ministère spécial.

Les autres fonctions n'étoient pour lui qu'un acces-

soire dont il ne s'interdisoit que l'exercice. L'autre p^,,

éloil bien plus l'objet de sa mission et le premier de
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ses besoins , celui (|ui ne se confie pas indifTéicm-

tncnt , mais qui exige des lalenls privilcj^iés et une

i^raco louie particulière. Aussi , dira-t-il à son disci-

ple Titc-'riniolliée : Qu'on fournisse abondamment

aux besoins des pivtres qui gouvernent bien , prin-

cipalement de ceux qui travaillent à la prédication de

la parole et à ïinstruction des peuples. Il en est ici

comme des jeux i^^ymniques. Le travail ne consisK;

pas à proclamer le vainqueur et à décerner la cou-

ronne à celui des athlètes qui l'a méritée ; mais à

préparer à TavaMce par de longs et pénibles exer-

cices celui qui doit la disputer dans l'arène. Or , c'é-

loit là la l'onction que l'Apôlre s'étoit réservée à lui-

même , bien qu'il n'abandonnât pas les autres détails

du saint ministère. Par exemple, encore que les

Apôtres eussent déclaré , au sujet des veuves
, qu^il

Act. VI. 2 ,'
n'étoit pas juste qu'ils abandonnassent la prédica-

tion pour avoir soin des tables , saint Paul ne laissa

pas de prendre quelquefois ce soin, non pour se

mettre en opposition avec ses collègues , mais pour

ajouter celte action à ses autres exercices.

Par^. 17. Saîis y employer la sagesse de la parole, pour ne

pas anéantir et l'endre inutile In croix de Jésus-

Christ.

Après qu'il a rabaissé l'orgueilleuse prétention

de ceux qui se croyoient valoir mieux que les au-

tres pour avoir baptisé, i'Apôlro passe à ceux qui

tiroient vanité de posséder une science mondaine, et
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déploie contre ceux-là louie la force du z.èle aposlo-

liquc.

En leur opposant les irioniplies de la croix par la

prédication des Apôtres ,
qui , sans avoir le secours des

lettres humaines , ont confondu les sages du siècle , cl

soumis l'univers à la loi de Jésus-Clirist (*).

DccliireF l'Eglise par le schisme n'est pas un

crime moindre que celui de la corrompre par i'hé-

rësie. On ne passe point à un autre prince ; on ne

va point se ranger sous d'autres drapeaux; on reste

fidèle à son monarque tant que l'on voudra. Répon-

dez-moi , l'insolent qui oserait meure en pièces la

pourpre royale, seroit-il traité avec moins de ri-

gueur que le rebelle qui se livreroit à un autre

maître? En agir de la sorte avec un roi mortel seroit

un crime di*;ne de tous les châtiments. Eiiorger

Jésus-Christ, mettre ses membres en pièces, osez

dire que ce soit un moindre attentat.

C'est un crime si grand que celui du schisme et

de la division dans l'Eglise
,
que le maitvre même

ne sauroit l'expier. Non , le sang même répandu

pour le nom de Jésus-Christ n'efface pas un tel

péché. Car, dites-moi, qui est-ce qui fait le mar-

tyre ? L'honneur de répandre son sang pour la gloire

(*i Hom. III in lEpist. ad Corinth., tom. x l'ened.. p r^—23; Morel.

Nov. Testant. , tora. v , pag. 19—24.

1
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de Jcsus-Chrisl? — Quoi ! vous seriez ilisposo, dilos-

voiis, à donner votre vie pour iiil; et votis venez

jiar le sclilsinc ravagm- cette Eijlise po.ir lac£uelle

Jésus-Christ a donne la sienne (*) (i)î

(*) Hom. xrt in Epist. atf Ephes. , tom. xr Dened., pa;;. RTi.

(i) La nu'ine dortriiu' se trouve consij^iii'e dans tous le? intiniimeuls do

notre vénérable aiiii(|iiilé. V<]us en avez la fidèle expression dans les énits

de saint Cyprien, de saint Alhanase, de tous les d' tenseurs de l'unité calho-

lique. Elle a été de nos jours prorlani'eavee une é_i;ale énergie par les évè-

qucs de France ,à qui le souverain pontife Pie VI, de sainte e( glorieuse

mémoire, a rendu cet éehtani hommage: «Qu'ils avoieut déjà publié d'excol-

» lents écrils contre l'Acte appe!éConslilulion civile du clergé (en 1790), oii

- ils dénloient toute la force de leur élocpience et de leur zèle contre le ser-

• ment scliismatique, proposé parrAssembléeconsliluante, contre les dépo-

» sitions des évêques, les vacances des sièges épiscopaux, les élections et les

» institutions des nouveaux pasteurs; d'où il est résulté que, de l'aveu et du

» consentement de toute l'Église gallicanue , les serments civiques doivent

» être regardés comme autant de parjures et de sacrilèges, absolument in-

" dignes, nou-senlement de tout ecclésiastique , mais de tout bon catho-

» lique ; et tous les actes subséquents réputés schismatiques , absolument

" nuls et soumis aux censures les plus graves. » ( Bref aux évêques et aux

fidèles de France , du 1 3 avril 1791, tom. i de notre Collect. génér. iu-S" ,

pag. 3oi. ) Dans tous ces écrits, le schisme est qualifié alternat , sacrilège,

impie, éversif de la discipline, et bientôt de la foi; car il est bien rare

que le schisme ne mène à l'hérésie. Ouvrez les savantes Lettres pastorales,

publiées par les archevé(iucs de Lyon, de Paris , d'Embrun , d'Auch , de

Reims, par les évêques de l'oulogne , deLescar, de Troyes, d'Amiens, etc.,

contre le<» décrets qui les déponilloient de leurs sièges ; les écrils de tous les

canonistes anciens et nouveaux : pas un qui ne tienne le même langage

,

et ne présente le schisme comme un crime , tel cpie le martyre même nVn

est point l'expiation.
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Lettre a Vévêcp.ie Cyriaque.

J'ai appris qu'Arsace, qui a eu la témérité de t. m. Renei.

se laisser mettre sur mon siège par l'impératrice ,
^^^' '^'°'

joignant bientôt la persécution à l'intrusion , s'est

déclaré contre tous ceux de nos frères qui ne veu-

lent pas communiquer avec lui
; que plusieurs

catholiques fidèles sont morts en prison à cause de

moi. Ce loup, couvert de la peau de brebis, cet

homme qui n'a que l'extérieur d'évéque , il n'est

qu'un adultère. Carde même qu'une femme devient

adultère, lorsqu'elle prend un autre époux du vi-

vant de son mari , de même celui-ci est un adul-

tère dans l'ordre spirituel, ayant usurpé mon église

pendant que je suis encore en vie.

Je vous écris cette lettre de Cucuse, où je suis pa^. 6-r.

relégué par les ordres de la cour. J'ai eu beaucoup

à souffrir durant ma longue traversée ; mais ce n'est

pas là ce qui m'inquiétoit : tout ce qui me touche

personnellement n'est pas ce qui fait sur mon ame

la plus vive impression. Ce qui m'affecte le plus sen-

siblement, c'est la désolation où j'ai laissé mon
troupeau , et les regrets que les saints évéques at-

tachés à ma cause, les religieux et nos vierges chré-

tiennes donnoient à ma séparation.

L'homélie tout entière respire les généreux sentiments

que notre saint archevêque a constamment manifestés

i3. i6
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dans le long cours des persécutions qu'il eut à essuyer
,

el qu'il a répandus dans le veste de ses ouvrages.

Tfvq. 6GS. Que 1.1 persécution me condamne à l'exil ( répé-

toil-il sans cesse avecune généreuse liberté), qu'elle

prononce contre moi l'arrêt de mort
, je suis prêt à

tout. Dans quelle terre peut-on me bannir qui n'ap-

partienne au Seigneur ? On me menacera de la mort,

on me la fera subir; tous les propliètes l'ont subie

avant moi. Les tortures? je penserai à Isaïe , à Da-

niel , à Jonas, au martyr saint Etienne, aux saints

Apôtres, tous persécutés, tous mourants dans les

suppMces. J'ai appris de saint Paul que si je vou-

Gd, I, :o, lois plaire encore aux hommes, je ne serois pas

serviteur de Jésus-Clirist. Je sentirai mon courage

se fortifier par l'oracle de David, quand il disoit :

Ps.cxv1r1.4r., J'énonçois en présence des rois de la terre 'vosjuge-

ments, 6 mon DieUj et je n'étois pas confo^idu.

(Il ne dédaigne pas de répondre aux calomnieuses

,
allégations que l'envie et la haine de ses persécu-

teurs avoient disséminées contre lui. ) Si elles sont

vraies , je consens à être déposé de l'épiscopat
; que

mon nom soit effacé de la liste des fidèles , et que

Jésus-Christ me repousse de son royaume.

(On avoit osé l'accuser, non-seulement d'avoir ad-

mis des personnes du sexe dans son intérieur , pour

y rester seul avec elles ; mais d'avoir entretenu un
commerce criminel avec une femme mariée. Ga-
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lomnie atroce et manifeste, qu'il repousse parla no-

torie'té publique de sa vie et de l'état habituel où

l'avoient réduit les austérités de sa jeunesse.

On pouvoit s'effrayer du crédit et du nombre de

ses persécuteurs j la Providence permettoit que le

crime triomphât et que l'innocence fût opprimée.

(Saint Chrysostôme rappelle l'histoire du mauvais

riche et de Lazare.) Le premier nage dans l'opulence,

tandis que le pauvre gérait dans l'indigence et la

langueur. Mais les persécuteurs auront leur tour.

Entendez ce mauvais riche s'écrier à l'aspect de La-

zare qui repose heureux au sein d'Abraham : Père luc. xvi. 24.

Abraham , en^^oyez Lazare
_,
ajîn qu'il trempe dans

Veau le bout de son doigt pour me rafraîchir, car ie

souffre cruellement dans cesflammes. Le voilà en

présence de sa victime : ainsi chacun des saints con-

fesseurs sera placé en regard de celui qui ordonna

son supplice (*).

La postérité saura que , vers la fin du dix-huitième

siècle , notre Eglise de France fut agitée par une des

plus violentes tempêtes qui eussent encore menacé la

foi des peuples. La commotion qu'elle imprima s'est fait

sentir au monde tout entier ; et les ravages qui l'ont

suivie ont laissé des traces profondes. C'en étoit fait de

(^) Epist.c\x\ adepisc. Cjriac. , tom. in Beaed., pag. 667 671 •

Mor., Opusc, tom. iv , pag. 759—763.

Il y a des doutes sur l'authenticité de cette lettre; il n'y en a point sur

le fait qui en auroit été l'occasion»

16.
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l'Eglise de France , si elle n'eût été soutenue par une

providence toute particulière. La conjuration commença

parle schisme. Un serment, contraire aux lois de l'hon-

neur et de la conscience, fut proposé. Plutôt que de

trahir la foi , l'immense majorité du sacerdoce francois

se laissa condamner à l'indigence , à l'exil , à la mort.

Les pasteurs frappés, les troupeaux furent aisément dis-

persés. Le schisme et l'intrusion , comme un torrent dé-

bordé dans les campagnes , couvrit toute la France
,

traînant après soi le limon fangeux de l'impiété et de

l'athéisme. Dieu lui-même fut chassé de ses temples ,

comme ses prêtres de leurs sanctuaires. Cependant celui

à qui le divin instituteur du christianisme a donné la

direction du vaisseau de son Eglise au milieu des orages,

ne manqua point à son devoir. La chaire apostolique fit

entendre ses oracles. Le vénérable successeur des Léon ,

des Grégoires, des Innocent III
,
publia ces rescrits im-

mortels, dontla doctrine devoitêtrebienlôt scellée par la

gloire de sa propre confession, et quenous avons recueillis

sous le titre de Collection générale des Brejs et instruclions

de N. ?'• S. P. le pape Pie VI ^ relatifs à la révolution de

France. Traduction Françoise avec notes , dissertations ,

suppléments et discours préliminaires, 2 vol. in-S".

Paris, 1798, ouvrage déJiéauclergédeFrance. Dans tous

les rangs du sacerdoce François, il y eutune sainte émula-

tion , à qui seconderoit les efforts du souverain pontife ,

parla composition de mandements , lettres pastorales, et

écrits destinés à exposer les principes, à dissiper les té-

nèbres de l'ignorance et de l'erreur , à repousser les al-

légations de la haine et de la calomnie. C'est le recueil

de ces excellents écrits qui compose notre Collection

eeclésiastique ^ en i4 vol. in-8», à laquelle un illustre
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^

évêqae à rendu ce téoioignage : « Il suffit do vous in~

j> diquer la nouvelle Collection , riche et précieux rao-

» nument des veilles et de la patience de tous ceux qui

M se sont employés à la défense commune, à purger les

» grandes routes de TÉglise des brigands qui les in-

» festent : elle suffira pour une modeste curiosité et pour

» une plus profonde
;
pour s'arrêter ou pour remonter

3j aux sources ; et chacun trouvera à s'assortir, et des

«indications fidèles, et des instructions de toutes les

w formes et de toutes les mesures (i). »

Homélie sur l'anathéme (*).

Dansles dernières instructionsque je vous aï faites t. i r.cueel.

concernant l'incompréliensiLilité deDieu, j'ai établi, "^' ^'*

tant par le te'moignage de l'Ecriture que par le raison-

nement, la vérité de cette proposition : que les intel-

ligences supérieures elles-mêmes^ toutes spirituelles

et bienheureuses qu'elles sont, ne sauroient pénétrer

l'abîme de l'essence divine ; d'où j'ai conclu que ce

n'étoit point à nous_, êtres d'un jour, enveloppés de

ténèbres, roulant dans une vallée de misères et

d'obscurités, à prétendre pénélrer un semblable

mystère. Hélas ! tandis que nous nous engageons

(i) M. l'évêque de Blois ( de Thëmines
) , Lettre à ses diocésains.

(*) « Saint Chrysostôme fil ce discours pour modérer la chaleur exces-

» sive des catholiques
,
qui prononçoient trop librement anathème contre

» ceux de la communion de Paulin ou d'autres
,
qui n'étoient pas mani-

» festement retranchés de l'Église. » ( Tillemont, Mém., tom. xi, p. 363 :

Montfaucon, Oper. S. Joann. Chrysost. , iom, i, pag. 689 et »fq.
)
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dans ces imprudentes recherches
, que nous nous

livrons en aveugles aux illusions de notre propre

jugement , et cela pour ohtenir de la part des hom-
mes quelques vains applaudissements , nous ne

cherchons pas même à connoître notre propre na-

ture, nous négligeons et l'e'tude de nos saintes

Ecritures , et les exemples que nos pères nous ont

laissés. Qu'arrive-t-il ? Emportés par le flux et re-

flux de nos folles imaginations , nous finissons par

donner dans tous les excès.

Je me propose de vous parler aujourd'hui de l'a-

nathéme, afin de diriger votre conduite à cet égard.

Exposons la grandeur d'un mal que la plupart d'en-

tre vous ne soupçonnentmême pas; découvrons-en la

profondeur, pour arrêter enfin le débordement des

langues téméraires qui le prodiguent sans nul mé-

nagement. Il est trop vrai que cette sorte d'épidémie

a fait parmi nous de tels ravages, qu'elle semble avoir

passé dans notre propre nature , au point que nous

sommes réduits à vous apprendre ce que c'est , et à

ne savoir nous-raême quelle espèce de remède il

faut y apporter , comme à cette plaie dont le pro-

isc. T. 5. phète Isaïe disoit: Ce n'estqu'une contusion , qu'une

plaie saignante qu'on na ni nettoyée , ni bandée , ni

adoucie avec de Vhidle, Par où comraencerai-je ce

que j'ai à vous en dire? Sera-ce par l'exposé des com-

mandements du Seigneur, ou par le reproche de

l'inconcevable insouciance où je vous vois? Vous
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riez , vous vous demandez peut-être où est mon bon

sens à moi-même , de vous tenir un pareil langage?

Je vous semble étrange de vous annoncer un sujet

d'entretien aussi contraire à vos goûts, et qui devroil

provoquer toutes vos larmes. Mais quel parti pren-

dre dans la profonde douleur où je suis? Oui , mon
âme est décbirée de voir une insensibilité dans le

mal qui surpasse l'endurcissement du Juif et du

païen. De cette cbaireoù je suis, mes yeux décou-

vrent des hommes qui, sans avoir approfondi nos

saintes Ecritures , sans en avoir même une teinture

légère, esprits quei^elleurs , qui s'emportent sans

règle ni mesure , ne s'entendant point eux-mêmes

,

et moins encore les matières qu'ils traitent
,
portant

l'orgueil de la présomption jusqu'à se mêler de dog-

matiser et de prononcer l'anathème dans des ques-

tions qui leur sont tout-à-fait étrangères. Eh ! que

produit le scandale de ces divisions ? De nous rendre

le jouet et la fable des étrangers et des communs

ennemis de notre foi , trop bien fondés à nous accu-

ser de nous embarrasser peu de régler nos mœurs

et de bien vivre. Combien il m'est pénible de le

dire ! quel humiliant contraste ! Les prophètes avoient

désiré autrefois voir ce que nous avons vu , et ils ne pag. 692.

l'ont pas vu ; entendre ce que nous avons entendu , 3iatth. xm.

et ils eh ont été privés. Nous, plus heureux, nous
^"'

avons vu, nous avons entendu, et nous n'en jouis-

sons pas. Que si la parole qui nous a été donnée par nebr. n .
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le ministère des Anges a reçu son plein et entier

accomplissement, s'il n'est point permis d'y con-

trevenir sans courir les risques du plus sévère châ-

timent, sommes-nous pardonnables de nous occuper

d'autre chose que du soin de notre salut ? Quel a été,

dites-moi, le Lut de la grâce évangélique? quel en

est l'objet? Pourquoi l'avènement du Fils de Dieu

dans une chair mortelle parmi les hommes? Etoit-

ce pour amener ces dissensions par lesquelles nous

nous déchirons et nous dévorons les uns les autres?

La loi que Jésus-Christ nous a donnée étant dans

chacun de ses points d'une tout autre perfection

que la loi ancienne , il s'ensuit que nous sommes

tenus à bien plus de charité à l'égard de nos frères.

Maiili. T. 35. Elle ne se contente plus de nous dire : Vous aime-

rez le prochain comme vous-même ; elle ordonne

de sacrifier pour lui jusqu'à sa propre vie. Ecoutez

Luc. X. 3 o et le législateur lui-même : « Un homme qui alloit de

» Jérusalem à Jéricho^ tomba entre les mains des vo-

» leurs
,
qui le dépouillèrent , le laissant à demi

» mort. Il arriva ensuite qu'un prêtre alloit par le

» même chemin , lequel , l'ayant aperçu, passa ou-

M tre. Un lévite qui vint aussi au même lieu l'ayant

5j aperçu, passa encore outre. Mais un saraari-

» tain qui voyageoit, vint à l'endroit où étoit cet

» homme , et l'ayant vu , il en fut touché de com-

» passion. Il s'approcha donc de lui , il versa de

» l'huile et du vin dans ses plaies, et les banda; et
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» l'ayant mis sur son cheval, il le mena dans une hô^

» teJlerie, et prit soin de lui. Le lendemain il lira

» deux deniers qu'il donna à l'hôte , et lui dit :

» Ayez soin de cet homme ; cl tout ce que vous dé-

» penserez de plus, je vous le rendrai à mon retour.

» Qui de ces trois vous semble avoir été le prochain

» de celui qui ëioii tombé entre les mains des voleurs?

» Le docteur répondit : c'est celui qui a exercé la

5) miséricorde envers lui. Allez donc, lui dit Jésus,

» et faites de même. » Chose étonnante ! ce qu'il ap-

pelle ici le prochain , ce n'est ni le prêtre ni le lé-

vite , mais un étranger rejeté par les Juifs de leur

communion en vertu de leur loi, un samaritain, un

blasphémateur; c'est celui-là qu'il nomme le pro-

chain
,
parce qu'il a exercé la miséricorde. Ce sont

là les propres expressions du Fils de Dieu ; voilà les

œuvresqu'il a manifestées dans sa chair. Car ila voulu

mourir non-seulement pour ses amis, pour les siens,

mais pour ses ennemis , pour ses persécuteurs, pour

ses bourreaux et ses meurtriers, pour tous les

hommes, qu'il savoitbien devoir un jour ressembler

à ceux-là, puisque sa divine prescience embrassoit

les temps qui n'étoient pas encore. Et toutefois
,
par

un prodige de bonté, toujours supérieure à sa pre-

science elle-même^ il n'en a pas moins consenti à leur

donner l'être , à répandre pour eux tout son sang, à

mourir pour eux. C'est lui qui le déclare, soit par les

oracles émanés de sa propre bouche , soit parla doc-
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Rom. V. lo. trine de son Apôtre : Si , lorsque nous étions ennemis

\ de Dieu , nous aidons été j dit-il , réconciliés avec lui

par la mort de son fils. Après que Jesus-Chiist nous

a laissé un pareil exemple de charité, que l'Ei^lise

le reproduit sans cesse sous vos yeux
,
priant chaque

jour pour tous, quels qu'ils soient, comment vous

permettez-vous un langage aussi contraire à son es-

prit ? Vous dévouez votre frère à l'anathéme ; mais

savez-vous ce que c'est? Apprenez-le. Nous lisons

hien dans nos saintes Ecritures qu'il fut dit au sujet

Jos. VI. 17. de Jéricho : Que celte uille soit anathéme , c'est-a-

dire
^
que tout ce qui sy trouvera soit consacré au

Seigneur, ainsi l'avoit-il ordonné lui-même dans le

livre du Lévitique. Nous en usons encore ainsi au-

Pag.GgS. jourd'hui pour toutes les choses réservées au Sei-

gneur. Est-ce là l'anathéme que vous entendez?

Mais cette sorte d'anathéme peut s'interpréter dans

un sens favorahle ; elle suppose une olfrande plutôt

qu'une imprécation. Mais vous, celle dont vous

parlez, c'est une consécration au Démon; c'est un

vœu que vous exprimez contre l'àme de votre pro-

chain : vous l'excluez du salut et de la communion

de Jésus-Christ. Quel droit en avez-vous? qui étes-

vous pour vous donner une si grande autorité ? Etes-

vous le fds de Dieu, pour ranger, comme il le fera

Matth. XXV. au jour du dernier jugement , les brebis à sa droite

,

les boucs à sa gauche? Comment oser prendre sur

vous un pouvoir qui n'a été donné qu'aux Apôtres

33.
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1

et à leurs légitimes successeurs , animés comme eux

du même esprit de grâce et de force? Ils ne se dé-

terminoient à chasser les hérétiques de l'Eglise
,

qu'avec toutes les précautions do la charité, avec

autant de douleur que s^il eût fallu s'arracher l'œil

droit
^
que contraints par la rigoureuse nécessité de

retrancher du corps un membre corrompu, afin de

préserver le reste de la contag^ion . En quoi ils pre-

noient modèle sur Jésus-Christ , comme sur tous

les autres points de leur conduite. Ils réfutoient

l'hérésie, ils la bannissoienl de la doctrine, ils n'a-

nathématisoient pas les hérétiques (i). Saint Paulne

s'est même servi quedeux fois de ce terme,comme s'y

trouvant obligé, et encore ne l'a-t-il fait qu'en géné-

ral sans le déicrm'iner h des individus: Siquelqii^im, ii.Cor. xvi

dit-il , n'aime point Notre Seigneur Jésus-Christ
^

qu'il soit anathême ; et dans un autre endroit : Si

quelqu'un "vous enseigne une autre chose que ce Gai. j. s.

que nous "vous avons enseigné , qu'il soit anathême.

Pourquoi donc usurpez-vous un pouvoir que n'exer-

cèrent qu'avec tant de réserve ceux là mêmes à qui

il avoit été confié , vous mettant par là en opposition

avec l'esprit de Notre Seigneur, mort pour tous les

hommes ; en anticipant sur le jugement qu'il réserve

à la fin des siècles? Voulez-vous connoître ce qu'a

dit à ce sujet un saint martyr presque contemporain

(i) « Ce que nous n'examinons pas ici. » (Tillemont , supr., p, 364.



352 SAIJNT JEAN CIIRYSOSTÔME.

des Apôtres
,
pour faire sentir toute la conséquence

du mot de l'Apôtre : «Tout simple particulier, dit-il,

» qui prend roit la pourpre impériale seroit puni

» comme un usurpateur, lui et ceux qui lui auroient

» prêté leur ministère; de même, quiconque, se

» substituant au souverain législateur , prononce l'a-

» nathême contre tel homme , court les plus grands

» risques en usurpant l'autorité du Fils de Dieu (*). »

Ainsi parloitle saint confesseur. Mais que nous ré-

pondent ceux que nous combattons? « Cet homme

,

» disent-ils, est un hérétique ; il est possédé par le

Pag. 694. » Démon ; c'est un blasphémateur ; il entraîne dans

» l'abîme les âmes crédules qui se laissent séduire

» par les artifices de son éloquence ; c'est pour

» cela que nos pères ont rejeté de leur commu-

» nion le chef de cette école en punition de ce

» qu'il avoit détaché une portion de l'Eglise ( on

» veut parler de Paulin et d'Apollinaire ). » Voilà

une belle manière de réfuter des nouveautés dan-

gereuses : de convenir qu'elles ont fait déjà de nom-

II. Tim. II. breuses séductions. Que dit l'Apôtre? « Appliquez-

« vous à instruire ceux qui ne sont pas dans le chemin

» de la vérité, à les éclairer dans un esprit de dou-

» ceur , laissant à Dieu de les amener à pénitence. )>

(i) Baronius , suivi par Monlfaucon et D. Ceillier, attribue ce mot à

saint Ignace, d'après sonÉpîtreà l'église de Smyrne. (Baron. , 382, §58;

Ceillier, tom. iv, pag. 94. ) Tillemont (tom.xi
,
pag. 364 ) ne semble

point partager ropinion de ces savant».

23.
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Etendez le manteau de la charité , relevons celui qui

est tombé; ne précipitons pas sa chute; prouvons

par une tendre affection à son égard combien nous

voudrions que personne ne fût exclu des biens dont

nous jouissons. Gagnez-le, amorcez-le, descendez

au fond de son cœur par l'insinuation de vos paro-

les ; faites-lui voir combien cette opinion à laquelle

il s'est attaché, soit par prévention , soit par défaut

de lumière et d'instruction , est loin de la tradition

apostolique. S'il se rend, il vous devra la vie, comme

parle le prophète ; vous l'aurez arraché à la mort ;

s'il résiste opiniâtrement, suppliez, attendez tout

de la persévérance de vos exhortations , et de l'es-

prit de douceur qui les animera ; vous aurez acquitté

votre dette , et le juge suprême n'aura point à vous

demander compte de son ame. Point d'aigreur,

point d'éloignement, moins encore de persécution;

que tous vos procédés respirent une charité vérita-

ble, affectueuse. Vous n'auriez que ce seul avantage

à recueillir^ d'avoir témoigné votre charité et pro-

fessé la saine doctrine de Jésus-Christ : celui-là seul

n'est-il pas d'un assez grand prix? Cesta celte mar- joann. xm.

que que tout le monde connoîtra que vous êtes mes '

disciples , si vous avez de Famour les uns pour les

autres y nous dit à tous Jésus-Christ. Autrement , il

n'y a plus rien qui nous serve pour le ciel , ni la

science des divins mystères , ni la foi , ni le don de

prophétie , ni le renoncement aux richesses ^ ni la
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i.Cor. xin. I confession du nom de Jésus-Christ. Sans la charité,

dii\Xh.^oiTC,jenesiiis rien. Jopénètrerois touslesrnys-

tères,je posséderais toutes les sciences,faurnis la foi

jusqu'à transporter les montagnes , sije n'aipoint la

charité, je ne suis rien. La charité , ajoute-l-il , estpa-

tiente , elle est bienfaisante ; la charité nest pointja-

louse ; elle n'est point téméraire et précipitée j elle ne

s'enfle point; ellene cherchepoint ses propres intérêts;

elle souffre tout , elle croit tout , elle espère tout ^ elle

supporte tout. Mes Lien aime's, quel est celui d'en-

tre vous qui puisse se vanter d'aimer Notre Seigneur

Jésus-Christ autant que l'a fait ce cœur héroïque?

Il n'y avoit au monde qu'un saint Paul qui pût tenir

un pareil langage. C^éloient les plus vives ardeurs

de la charité qui emhrasoient son ame, quand il di-

Coloss. I. 24. soit : J'accomplis dans ma chair ce qui reste a souf-

frirpour Jésus-Christ , en souffrant moi-même pour

Rom. IX. 3, ^^^ corps qui est l'Eglise. Je désirerois que Jésus-

Christ mefît servir moi-même de victime soumise a

w.Zav.w.T.^.Vanathême pour mesfrères. Qui est dans la souf-

france sans que je ne souffre F Et pourtant , avec le

zèle brûlant dont il est consumé pour la gloire de

son maître , vous ne le voyez jamais emprunter ni

invectives , ni menaces , ni anathême ; il oublie et

les nations et les états dont il a enrichi le domaine

de Jésus-Christ, pour ne penser qu'à ce qui lui reste

encore à conquérir. Et qu'il soit exposé aux humi-

liations, aux outrages, aux plus indignes traite-
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ments , il n'oppose à i'endurcissement cl'auire re-

mède que les caresses , les exhortations et les prières.

C'est le seul langage qu'il emploie auprès des Athé-

niens. Entré dans leur ville, qu'il voit livrée tout

entière au culte de l'idolâtrie , il ne leur dit point :

Vous êtes des impies sans religion ; vous donnez à

tout indifféremment le nom de Dieu ; il n'y a .que

le seul Dieu véritable , unique , maître et créateur

de toutes choses que vous méconnoissez. Nulle ex-

pression qui sente le reproche. Comme je regardois Act. xvn. 23*

en passant les statues de vos Dieux
,
j'ai trouvé

même un autel ou étoit écrit : Au Dieu inconnu. Ce

Dieu donc que vous adorez sans le connoître , c'est

celui que je vous annonce. Yoilà bien le langage

d'une commisération toute paternelle. Tout impie

qu'est la superstition de l'idolâtrie, saint Paul ne

l'accuse pas d'être sans religion. Telle est la con-

duite que vous et moi devons nous prescrire. No-

tre-Seigneur Jésus-Christ connoissoit à l'avance ce

que devoit être chacun de nous , et il ne nous gêne

pas dans l'exercice de notre libre arbitre , signalant

en cela sa bonté et sa magnificence. Il n'intervertit

point l'ordre de la création, parce qu'il y aura des

méchants : mais il appelle tous les hommes indis-

tinctement à la participation des biens mis à l'usage

de tous. Pourquoi en agissez-vous autrement , vous

qui ne faites pas à vous seul toute l'Eglise , vous qui

célébrez le sacrifice de l'amour de Jésus-Christ?
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Vous ignorez donc que Jésus - Christ Ji'a poùit

lia .xii. r,. rompu le roseau à demi brisé , m' éteint le lumignon

fumajît encore F C'est-à-dire : qu'on l'eût trahi

comme Judas, Jésus-Christ ne condamne personne,

jusqu'au moment où
,

par une obstination sacri-

lège , le pécheur se soit enchaîné sans retour à l'er-

reur. Ne prions-nous pas pour les ignorances du

peuple? Ne nous est-il pas commandé de prier même
pour nos ennemis, pour ceux qui nous haïssent et

nous persécutent ? Nous avons tous reçu le même
Esprit, nous sommes tous appelés à composer la fa-

mille des enfants de Dieu. Ceux que le père n'a pas

dédaignés, leurs frères peuvent-ils refuser de les

assister de tous leurs moyens ? Remplissons donc

notre ministère. Nous vous en conjurons. Loin de

nous désormais le désordre que je combats. Celui

que vous voulez anathématiser est ou mort ou vi-

vant. S'il vit , il y a de votre part de l'inhumanité

à séparer de l'Eglise celui qui peut se corriger; s'il

ne vit plus, c'est pis encore, parce qu'il n'est plus

justiciable des hommes; il ne relève que du Sei-

gneur , à qui seul il appartient de prononcer sou-

verainement sur ce qui est caché , parce que seul il

connoît bien et la portée de connoissance , et la

mesure de la foi de chacun de nous. Et savons-nous,

' dites-moi, sur quoi portera la sentence, ou de con-

damnation ou de grâce , qui sera rendue à ce jour

terrible , où les pensées les plus secrètes seront ma-
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iiilestëes. Les jugemeiUs du Seif^iieur sont impéné-

trables, et il y auroit de la témérité même à les vou-

loir sonder. Occupons-nous plus particulièrement,

mes Frères, de ce qui nous concerne nous-mêmes.

On ne pense point aux engagements que l'on a con-

tractés dans le saint baptême; on ne réfléchit point

sur ce jugement futur qui nous attend. Que dis-je?

on ne songe pas même que l'on mourra, que l'on a

une âme qui sera un jour séparée de ce corps mortel,

tant on se laisse dominer , abrutir par les misérables

intérêts de la vie présente! Je vous en conjure , loin

de vous un si grand péché. J'en prends à léînoin et

Dieu et les Anges ; vous vous préparez les plus dé-

plorables malheurs , des châtimenls terribles dans

l'éternité. Si les vierges mêmes, d'ailleurs irrépro- Pa-. 9(,if>,

chables sur la foi et les mœurs, doivent être exclues

des noces de l'époux, parce qu'elles auront manqué

de miséricorde
, quelle espérance de salut nous res- ?,L',!;î!. 'xw.

tera-t-il , à nous qui oublions Dieu et nos frères? "
"

Encore une fois, contentons-nous de réfuter et d'a-

nalhémaliser les dognies contraires à la tradition

que nous avons reçue ; mais épargnons les pei--

sonnes, et prions pour leur salut (*).

{') De anati'iemale, JViorel, Opusc, lom. i, pag. 8o3— S09.

> Non, non, la religion de JésnsChrist n'a jamais été peisécntiice : elU;

esldonce et hcnigne comme son divin fondateur; elle est descendue dn

ciel pour consoler les hommes, et non pour les porter à se déchirer; elle

prosciit de son sein toutes les passion» haineuses , comme elle excite

i5. 17
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T. I r.ciu- !. Ce sont là de ces plaies vives qu'il laui incnaj^ci

.

L orgueil s irrite aisément, et ne se guérit })Oint par

des résistances déclarées. C'est, en quelque sorte,

par des foincntations douces qu'il faut les com-

battre , non par des remèdes violents. Laissons leur

les outrages et les rebuts, les invectives et les per-

sécutions ; mais ne renonçons jamais à l'espoir de

les ramener, et ne cessons pas de leur montrer un

affectueux intérêt. Parce que ce malade est em-

porté par les ardeurs de la fièvre, bien loin de le

délaisser, vous ne l'en croyez que plus digne de vos

soins. J'adresse ce langage à ceux de qui les prin-

cipes fermes et assurés n'ont pas à craindre d'être

ébranlés par le commerce des bérétiques; car pour

peu qu'on cbancelle, on doit sévèrement s'interdire

avec eux toute espèce de communication et d'en-

tretien, de peur que des liaisons d'amitié ne de-

viennent autant de pièges pour la foi. C'étoit là le

sage tempérament que l'Apôtre apportoit dans sa

conduite : il ne craignoit pas de fréquenter les ma-

lades , et n'avoit pas à en redouter la contagion;

mais il a grand soin d'en détourner les loibles par

i.Cui. XV. 33. ces sages avis qu'il leur donne : Que les mauvais

entretiens corrompent les bonnes mœurs. Appli-

elle alimenle, elle fortifie toiilcs les vertus bienfaisantes et amies des

hommes. Voilà la vraie relii,'ion du Christ, et jamais les maximes contraires

n'ont été plus sévèrement censurées qu'à son tribunal. » ( Lettre de M. l'é-

vêquc. de Troyes , dans notre Cnllect. ecclcs., toni. x
,
pa:;. i83.

)
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(jaons-nons cette règle à noiis-menics. Craignoiis

(le compromettre notre foi par la société de ceux

qui n'en ont pas : fuyons-les; mais ne cessons pas

tle supplier ardemment le Dieu des miséricordes,

f[ui veut le salut de tous, de dessiller leurs yeux et

de les amener à la lumière de la vérité (*).

Dieu ne veut pas que l'on répande le sang des

hérétiques ; il ne permet point à ses Apôtres d'arra-

clier l'ivraie, à cause du bon grain; ces sortes d'exé-

cation furent toujours autant de semences de guerres

et de sanglantes représailles. Il ne le permet point,

pour deux raisons : la première, parce qu'en arrn- 7,:n!;li.

chantl'ivraie, on peut aussi arracher le bon grain; la
'''

seconde, parce que tôt ou tard ils seront punis, s'ils

ne reviennent de leur erreur. Laissez donc à Dieu

la liberté d'en faire justice. Il peut même se faire

qu'il y en ait qui, d'ivraie, deviennent de bon

grain. Ne l'empêchez point par di's violences à

contre-temps.

Toutefois, il n'y a point de loi divine qui s'op-

pose à ce qu'on les empêche de tenir des assemblées

secrètes , à dogmatiser en public ou en parti-

culier f*).

(*| Z)<? inconipreliensihil. advcrs. Anom.

(**) ITom. xiAt in Mnllh. , loin, vu Boiioci. , m^. /(Î^t ; ATnrol, '\'.',

Tfstnm. , loin, i , pag. 5i3 , àî.'i.
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PRÉÉMINENCE DE l'ÉGLISE ROMAINE.

Pierre , le premier des apôtres , à qui le soin

de l'univers tout entier a été commis (*) ; Pierre,

Coryphée des apôtres , le prince du collège aposto-

lique, l'organe des disciples , la colonne de l'Eglise,

l'appui , le soutien de la loi , le fondement de la con

fession
,
pécheur de toute la terre, quia retiié le

genre humain du fond de l'erreur, et lui a ouvert les

avenues du ciel (**) (1) ; Pierre , ce tendre, cet ar-

dent ami de Jésus-Christ , cet ignorant dans l'art

de parler , qui n'en a pas moins fait tomher à ses

pieds tous les rhéteurs , et fei-mé la houche aux

philosophes
;
qui a confondu la sagesse de la Grèce,

et s'en est joué comme d'une toile d'araignée
;
qui

a parcouru en conquérant la terre entière ; ce pê-

cheur spirituel , dont le filet jeté dans la mer, a

ramassé tout ce qu'elle avoit d'habitants (***); ce gé-

(*) yidi'ers. jiidœos , tom. i Bened. , pag. (177.

(**) De decem mlll. talentor.debitore , tom. lit Eened., pag. 4-

(i) Petrus cliori apostolorum princeps , os disc'ipulorum, columna Ec-

clesiœ , Jlrmamentam Jldei , confessloids fuitdamenluin , orbis terrarum

piscator, qui genus nostrum ex profundis errorum in cuelum adduxit

,

quiubiqueferv'tdus et libertate plenus, tmo, potius caritate, qtiam libcrtate,

tacentibus omnibus, accedens ad magistrum, etc., Petrus coryphœus apo-

lorum

Petrus basis ecclesue , die vehemens amator Chi-iili, ille sermone in-

doctiis et rheloruni victor, iUe imperitus, qui tamen pliilosophis obturavit

os, ille quigrœcanicam sapientiam quasi aranearum telam dissolvit, qui ter,-

rarum orbem peragravit, qui sagenam misit in mare, et piscatus est orbem.

(***) In illiid : f^idi Dominum , tom. vi Bcned., pag. ii^;inillitd:
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1

néreux apôtre , t{ui^ tandis que les autres gardent

le silence , s'est empressé de déclarer hautement

la divinité de Jésus-Christ. Partout vous le voyez

signaler sa foi et son amour par les transports du

zèle le plus ardent, le plus empressé.

Pourquoi Jésus-Christ l'appelle- t-iî Z'/e/z^ewrewx.'^

Ca été en récompense de sa foi. Il n'a jamais rien i;-

dit de semblable à pas un des autres. Pierre a dé-

claré hautement la divinité de Jésus-Christ; Jésus-

Christ l'appelle bienheureux. On auroit pu croire

que Pierre, emporté par son tendre amour pour

Jésus-Christ, lui rendoit un simple hommage de

complaisance et de pure affection. Jésus-Christ nous

apprend que c'est une révélation particulière qui

le fait parler, et que les paroles dont sa bouche fut

l'organe , lui ont éié inspirées par le Père céleste lui-

même (*).

Hoc scitote , tom vi Jîened., pag. 282. ) Voyez au vol. x de cette Biblio-

tfièijiie , i'"' vol. de saint .Jean Chrysostôme , les notes de Giacomelli

,

pag. 249. « Partout Pierre se montre le chef delà parole et de la conduite.»

(Bossuet,jMr l'unité, pag. 448.) « Pêcliez, Pierre, tendez vos filets
,

divin pêcheur.» ( Ibid., pag. 497. ) « Pierre , comme le remarque saint

Chrysostôme , devoit être un jour avec les autres disciples l'apôlre du

monde; il commence par être l'organe des apôlres, il parle au nom de

ceux qui instruiront l'univers : c'est par lui que se forme d'abord cette

voix puissante
, qui se fera entendre à tous les peuples, et qui, passant de

régions en régions, retentira jusqu'aux dernières extrémités de la terre. •>

( Ch. de Neuville, Pa/wgyr. de saint Pierre, tom. vt
, pag. 109. )

(*) Honi. r.iv in Matth. , tom. vu Bened., p. 5,'( 7 ; In inscript. Actor.
,

tom. m , pag. 70.
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Le nom de Pierre qui lui est donné, sont-ce ses

miracles qui le lui auironl? Non , mais l'.'irdeur de

sa foi , et la tendresse de sa charité. Ce nom devien -

(ira, pour tous les âges, le sceau de la foi, rem-

blême de l'inébranlable fermeté doAn foi (*).

C'est l'ardeur de son amour, autant que le zèle de

sa foi
,
qui a déterminé la préférence que lui donne

.Îésus-Cliristnfi).

Cet amour éclate en toute circonstance. Après sa

résurrection, Pierre n'attend pas les autres Apôtres

pour courir au tombeau ; il les y a devancés, sii^no-

lant sa loi et son amour (***).

Sa foi, jointe à son humilité, lui a mérité la pré-

rogative d'être le premier des Apôtres (****).

Saint Jean, dans son Evangile, saint Luc. dans

le livre des Actes, donnent à Pierre la préséance

sur tous les apôtres, tant pour le ministère de la

prédication que pour le pouvoir de faire des mira^-

cies. Le témoignage de saint Jean est d'autant plus

remarquable, qu'il étoit l'un de ces deux fils de

îMaiih.xx.ao. Zébédéc , dc qui la mère demandoit à Jésus-Chrisl

(*) In illud : Paiilus vocaliis , tom. m r>encd., p. iVi.

(*'')Hom. 1.V1 in Mattli. , tom. vu Bened., pag. 566.

(ï) « Oserai-je le dire? Pierre fut enJre Ions les autres, et plus cjiie tous

les autres, le disciple qui aima le plus Jésus. - ( Ch. de Neuville , PanJ-

iSjr., pag. 127.)

(**') Hom. I /? Mnttli. , ton», vuEeued. , p. 5i.t.

****) Mkim. min .ya' (11., Igin. vu Ikneil, [). 4'-!.
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qu'il les fit asseoir à ses côlés, flans son royaume;

v,c qui ne l'enipéche pas de lui donner, en toute

rencontre, la préférence sur lui-même. Partout

il relève les grandes actions de Pierre; seul, de

tous les évangélistes, il raconte le témoignage que

Pierre rendit à leur maître ressuscité, lorsque Joa»- v;. -o

les autres demeuroient dans l'incertitude et le si-

lence, et l'empressement qu'il mit avant tous les /<^"/. xx. 3.

autres à visiter son sépulcre (*).

Ce nom de Pierre lui fut donné, sans doute,

comme l'endjlême de sa vertu. Jésus-Christ, en le

lui conférant, voulut manifester la fermeté de sa foi.

et lui rappeler, par cette désignation, désormais

inaliénable, combien il devoit être inébranlable

dans la foin.
L^Apôtre qui, le premier, avoit reconnu la di-

vinité de Jésus-Christ, méritoit d'être le premier

témoin de la résurrection. Cétoit aussi l'Apôlre qui

avoit renié son maître. Pour cela même Jésus-Christ

voulut consoler son Apôtre, en lui donnant le té-

moignage qu'il ne l'avoit pas rejeté, et lui confiant

la conduite de ses brebis (***).

L'évangéliste saint Jean ne manque pas d'obser-

ver que Jésus-Christ donnoit à saint Pierre un iii-

(*) Hoiu. lAvi i/i MaLtIi. , Moiel, JSov. Test., lom. i
, pag. 707,

(**) /« insciipt. Actoi: 11, Morel, O/jusc. , toiii. v
, paf,'. 573.

I,***) Hom. xxxviti il) i Epist. ad Cniinth. , Morel , Nov. Te.stam. .

loni. V
, pag. 4 2/|.
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terèt et une affection tonte particulière. On de-

mandera pourquoi donc Jésus-Christ a-t-il élevé

Jacques plutôt que Pierre sur le siège de Jérusalem ?

à quoi je réponds que saint Pierre n'a point été fait

spécialement évcque de cette ville, c'est que Jé-

.M!s-Christ a voulu en faire le docteur de tout le

inonde (*).

Jésus-Christ a fondé son Eglise sur la pierre ,

c'est-à-dire sur la fermeté de la foi. Telle est le

nom que lui donne le Sauveur lui-même par ces

jjaroles adressées à son yVpôtre : Tu es Pierre cl

sur cette pierre je bâtirai mon Eglise ^ et les portes

de l'enfer ne prévaudwnt pas contre elle. Ainsi a

jiurlé celui-là qui , étant la sagesse par essence, n'a

])u bàlir son édifice au hasard , bien différent d(;

l'homme insensé ou plutôt du Démon lui-même
;

<:ar c'est lui que désigne le prophète quand il parle

rie l'insensé qui bâtit sur le sable (**).

Le premier des Apôtres, le chef du collège apos-

tolique, Pierre, l'ami de Jésus-Christ
_,
qui dut.

(*) Hom. Lxxxvi in Joann. , Morel, Nuv. Testam. , tom. ii , pag. 56;

et 568.

[**) Opiis imperfect. in Matth. , Ilom. xx , loin, vi reiied., jîag. xcvn.

«Laissant aux théologiens l'explicatiou plus savante, pins profonde de

» cet oracle évangélique, je dis : 11 est de fui que les portes de l'enfer ue pré-

•1 vaudront poinl contre l'Eglise; il est de foi que Pierre est le chef de celte

' même Église, et que toute communion séparée de la chaire de Pierre ,

" ne sanroit subsister sans le fondement sur lequel Jésus-Christ a établi

)' son Église. » ( Ch. de Neuville , Panégrr., lom. vi . pag. i Sq.
)
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non pas à aucun lionimc, mais au Pèie céleste lui-

même , la révélation des mystères qu'il a connus,

selou le témoignage que lui en rend Jésus-Christ,

\):\v ces paroles : Tu es bienheureux Simon, fils de Maith. xvi.

Jean, parce que ce n'est pas la chair ni le sang qui

t'ont révélé ceci_, mais mon Père qui est dans le ciel;

Pierre , dis-je, et par ce nom de Pierre, j'entends,

je proclame la pierre solide, inébranlable, la clef de

l'édifice spirituel, ce grand apôtre, le premier des

disciples, celui-là qui, appelé le premier, le pre-

mier a obéi à la voix de son maître; c'est celui-là

même qui l'a renié jusqu'à trois fois. Un simple

rci^ard de Jésus-Christ l'a ramené. Il pleure sa

faille amèrement. Comme lui, vous avez péché,

comme lui, pleurez et vous serez pardonné (*).

Cette chute de Pierre, Jésus-Christ la lui avoit

prédite, et Pierre avoit refusé de le croire; non,

(juand il mefaudrait mourir avec 7jous
,
je ne vous ibid.wM.'àa

renieraipasj a-t-il dit. Présomption orgueilleuse (i)!

(*) De pœnitent., Hom. m , tom. ii Bened.
,
pag. 3oo ; et Hom. i,

ib'ul., pag. 284.

(i) « Tant de présomption, dit saint Jean Chrysoslôme , raéritoit d'être

confondue par une foiblesse humiliante. Dieu le permit, pour nous ap-

prendre, par l'exemple de saint Pierre, que le plus grand homme dès qu'il

compte sur lui-même, dés qu'il s'appuie sur lui-même, n'est que cendre et

poussière.» ( Ch. de Neuville, Panégyr., tom. vi
, pag. r ig.

)

« C'est Pierre qui a failli , mais qu'un regard de Jésus-Christ ramène

aussîlot, et qui, avant que le Fils de Dieu lui déclarât sa faute future, as-
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Ê'icii la pcrmel pour appioïKlie à sou disciple à

cioire à la parole de Dieu, comme étant plus as-

suiéc ([ue notre seuil ment particulier. Elle ne sera

pas moins utile à tous, en leur donnant un dou-

ble témoignage et de la fragilité humaine et de la

vérité divine (*)(i).

Dieu l'a permise encore , afin cpie son Apôtre

apprit, par l'exemple de sa propre fragilité, à com-

patir aux foihiesses des autres. Le souvenir de son

péché étoit pour lui une leçon toujours subsistante

de l'indulgence à montrer à l'égard de ceux qui

dévoient par la suite l'imiter (**).

Telle est l'insigne prérogative de notre ville

d'Aniioche, le berceau du christianisme, d'avoir

eu dès les commencements, pour le premier de ses

docteurs, le prince des apôtres (***).

sure de sa conversion , reçoit l'ordre de eonfirmer les frères. •• ( Rossuel

,

//^/</., pag. 491.)

« Rctiancliez de la vie de Pierre le moment funeste (jui lui coula tant

de larmes , sa jjloire n'en sera que plus pure; mais , le dirai-je , il mauqne-

roit beaucoup à notre instruction. » ( Ch. de Neuville, Panegyr., tom. vi,

pag. 107.)

(*) lîom. lAXMi in Mattli. , tom. viiEened., pag. 785.

(**) Hom. II intcr hactcnus incdilas , tom. xi Bened., pag. îaç).

(i) « Tout concourt à établir sa primauté; oui , mes frères, tout, jusqu'à

ses fautes, qui apprennent à ses successeurs à exercer une si grande puis-

sance avec humilité et coudesceadance ; car les pontifes .ses vicaires
,
qui

Ions les jours disent avec nous : Pardonnez-nous nosfautes , apprennent -i

compatir d'une autre mauièie, et ne se glorifie pas du trésor qu'ils portent

lans un vais^seau si fragile. » ( Bossuet , ihid., pag. 4y2. )

(***) //.' iiiscript. ylilor. . tom. 111 Bened. ,
pag, 70.
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Avant la passion de son maître , le prince des

apôtres, Pierre, a renié Je'sus-Chrisl à la voix d'une

servante; après sa passion, il ira le prêcher jus-

qu'aux extrémite's de l'univers (*).

Après sa chute, la ferveur de sa pénitence lui

mérite, de la part de Jésus-Christ, Fhonneur d'être

choisi pour le premier de ses apôtres , et d'être

appelé au gouvernement spirituel du monde tout

entier (**).

C'est à lui , à Pierre et non aux autres, que Jésus-

Ciuisl a donné les clefs du royaume du ciel.

La primauté de Pierre est reconnue sans nulle

contestation par tous les apôtres^ qui lui défèrent

assiduement l'honneur de porter la parole , sans

s'inquiéter de l'apparente rudesse de langage de ce

Juif grossier et sans lettres (i).

[') Conlr.Jiidœ. et Gentil. , tom. i Rened.
, pag. 570.

(**) Advers.judœos . Hom. viir , tom. i Bened., pag. 677.

(i) « Au surplus , sans disputer davantage, il ne faut qu'un peu de bon

sens et de bonne foi pour avouer que l'Église chrétienne, dès son origine ,

a eu pour marque de son unité, sa communion avec la chaire de saint

Pierre, dans laquelle tous les autres sièges ont gardé l'unité, comme parlent

les saints Pères, Dans cet inviolable attachement à la chaire de saint Pierre,

nous sommes guidés par la promesse de Jésus-Christ. Quand il a dit : Je.

suis avec tous, saint Pierre y étoit avec les Apôtres ; mais il v ctoit avec sa

prérogative , comme le premier dispensateur ; il y ctoit avec ie nom mys -

térieux de Pierre que Jésus-Christ lui a\oit donné, pour marquer la soli-

dité et la force de son ministère ; il y étoit enlin comme celui qui devoit

le premier annoncer la foi au nom de ses frères les apôtres, les y confirmer,

cl par là dfsenir bi pierre sur laijuclle seroit foutlé un édifice iuioiurtel. •>

( lîossuel , liis'r. sur les proiiussrs , tom. v, pag. i -', Coliccf. i;éiur.\
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i'aui-il remplacer le pciTitle apoLrc? saint Pierre

ordonne l'éleclion. Ne pouvoil-il la l'aire îiii-ménie?

Personne ne lui en auroit disputé le droit, pas

même Jacques, parent du Sauveur, et l'évèque de

Je'rusalem. A Pierre appartcnoit la plénitude du

pouvoir, comme investi, par Jësus-Clirist lui-même,

de l'autorité du gouvernement, et tous étant sou-

mis à son autorité; car c'éloit à lui qu'il avoit été

\Au-.^^\n.Z2. à\\.'. Conjirmez vos frères dans la foi. En consé-

quence, ne pouvoit-il pas procéder lui-même à l'é-

lection? Oui, sans doute. Il s'en abstient, pour ne

point paroître déterminer aucune préférence (*).

Paul , un si grand apôtre , ne balance pas à

i|ieltre Pierre beaucoup au-dessus de lui (*).

Il savoit bien quels honneurs éioient dus à Pierre.

G'étoit, de tous les hommes, celui qu'il considé-

loit le plus et qu'il aflfectionnoit davantage. En

voici la preuve : Tous les regards étoient attachés

sur la personne de Paul; cet apôtre embrassoit dans

ses sollicitudes toutes les églises du monde. Bien

qu'accablé d'affaires, il a tout quitté pour se rendre

à Jérusalem, v voir Pierre, sans autre motif que

celui de le voir, de l'entendre , ainsi que lui-même

le déclare, le contempler, l'étudier comme plus

grand aussi-bien que plus ancien que lui; tant il

(*) Hom. m in Act. , loin, ix Beiied. , pag. 25, 26.

(**) Hom. III i/i I Epis t. ad Cor. , loin, x , pag. iC).
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honore sa dignité, lanl il le regarde comme su-

périeur à tous! Non content de le voir, il a voulu

séjourner près de lui quinze jours entiers (*).

La parole de Dieu est un rempart ferme, iné-

branlable. La doctrine que nous tenons des apô-

tres, est invincible. Non , ce n'est point vainement

que la voix de l'Apôtre retentit pour la défense de

la vérité. Eclate donc, ô magnanime organe de la

vérité! soulève toi d'une généreuse indignation,

contre les ennemis de la foi , et dans les transports

d'un nouveau zèle, dis à l'hérétique : Quels maîtres

vous ont appris cette doctrine
,

puisée à l'école

d'Arislote? Qui vous enseigna h préférer Platon; à

nos saints Evangiles? Qui donc a fait taire la pré-

dication de la foi? Qui est venu introduire parmi

nous ces questions d'incrédulité? Vous limitez l'Es-

sence divine, vous anéantissez la foi ; vous amenez

l'esprit questionneur; mais tremble, ô ennemi de

la vérité ! Dans les mains de Pierre sont les clefs du

royaume des ciéux ! ces clefs, qui lui furent données

en récompense de sa profession de foi. Ceux qui

sont de la même foi que lui , voilà ceux à qui il

ouvre les portes du royaume céleste; il en repousse

ceux qui ne la partagent pas avec lui (**).

(*) Inillud : In facleni Petio rest'ui, tom. m. Bened., pag. 368;

Bossuet, Serm. sur l'unité , tom, v, pag. 489, Collect. génér. in-4°.

(**) In illud : In principio, tom. xn Bened., p. 419.
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TRADITION.

ii.iluss. II. Saint Pnnl écrit, aux fidèles de Tlicssalonique :

' Demeurezfermes dans les choses que tous avez ap-

prises , soit par nos paroles
_,
soit par nos lettres. Ce

seul texte prouve clairement que les apôtres n'a-

voieiït pas tout dit aux fidèles dans les lettres qu'ils

leur avoient adressées, et qu'ils les avoient instruits

de vive voix de beaucoup d'autres vérités. D'où nous

devons conclure que la tradition dans l'Eglise mé-

rite une égale créance. Cela est de tradition : n'en

demandez pas davantage {*).

Cette explication vous fait peine ; ce n'est pas de

moi-même que je la propose ; elle nous vient de

nos pères; nous la tenons de la tradition , et ce sont

les personnages les plus graves qui nous l'ont trans-

mise n.
ii.riin. II. 2. Ce nue tous avez appris de moi, en présence de

j)lusieurs témoins , laissez-le , dit l'Apôtre , à des

lioîiimes fidèles qui soient capables d'en instruire

d'autres. Ce que vous avez appris, ce qui vous fut

transmis, non ce que vous auriez découvert par

Rom. \. 17. toutes les subtilités de votre esprit. La foi vient de

ce qu'on entend, et on entend parce que hi pawle

'*^. Hom. IV /// Il "'/ Tliessa/oii., lom. xt l'ened., 53 v.

(**) Ncnio quasi inustlata cxpusitione turbctur ; neqttc e.iiim proprhis

iinstcr Itic sermo est. Sed a nobis de Patnim niqitr insi^nium viroritm tra-

dilione suscrptus.
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<Je Jésus-Chn'st est prêchée en présence de plusieurs

témoins; non ce qui se dit à l'oreille, et dans l'om-

bre du secret , mais en public , en présence de tous,

avec la pleine assurance que donne la conviction do

la ve'rité. Gardez-le bien, pour le transmettre fidè

-

lement, comme un trésor mis en lieu sûr (*).

L'Apôtre ne se bornoit pas à instruire son disci-

ple par les lettres qu'il lui adressoit ; il lui donnoil

eacore des instructions verbales oii il lui enseisnoit

ce qu'il avoit à faire, ainsi qu'il le témoigne ici

comme dans beaucoup d'autres occasions. Ainsi

écrivoit - il aux Tliessaloniciens : Conservez /e^ mIk-s.u. r4.

traditions qui vous ont été enseignées , soit de inve

Toix , soit par notre lettre. La déclaration qu'il

en fait à Timothée est bien plus expresse en-

core. Gardons-nous donc de croire qu'il manque

(jueique chose au code de doctrine que nous avons

(*) Hom. IV in Epist. ii ad Timoth. , toni. xï Bened. , p. 679.

« C'est la règle aposlolique; c'est par cette supposition cpie la doctrine

doit aller de main en main : les Apôlres l'ont déposée entre les mains de

leurs successeurs. En présence deplusieurs témoins , devant tonte l'ÉcUse

catholique , comme l'explique Vincent de Lérins, après saint Chrysoslôrae.

l'oiu' éviter la surprise , on ne dit rien en secret ; mais ce qui est dit à tout

le monde
,
passe à tout le monde de main en main. C'est , disoit saint Chry-

sostôme , le tt'ésor royal qui doit être déposé en lieu public : de pasteur à

pasteur, d'évèqne à évêque , on se donne les uns aux autres la saine doc-

trine; il n'y a point d'interruption; et tout cela originairement vient de

Jésus-Christ, qui disoit aux Apôtres et à letu's successeurs : Je suis tou-

jours avec vous. »( Bossuet, Instr. pastnr. sur les promesses, fom. v in-4',

pag. r3o.
)
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reçu. Saint Paul témoigne qu'il avoil donné à son

Hiseiple bien des instructions, indépendamment de

celles qu'il a consignées dans ses écrits. C'est-là ce

ir. Tim. 1.

1

3. qti'il lui rappelle par ces paroles : Proposez-vouspour

modèle les sahtes mstri/ctions que vous avez entendues

de ma bouche , touchant la foi et la chanté qui est

en Jésus-Christ. C'est-à-dire, j'ai agi à votre égard

comme font les peintres; je vous ai laissé un tableau

de la vertu et de tout ce qui est agréable à Dieu

,

que vous devez retracer dans vos mœurs. Gardez-le

fidèlement, conformez-vous-y dans tout ce qui a

rapport à la foi , à la charité. Vous n'avez point à en

chercher ailleurs : celui-là suffit à tout. Gardez bien

le dépôt qui dous a été confié. Comment ? Par l'Es-

prit Saint qui réside en nous. L'homme en est inca-

j>able par sa propre force ; sa nature ne comporte

j)as le parfait accomplissement d'un aussi auguste

/ dépôt ; il y a tant d'embûches sem.ées sons nos pas
,

tant de ténèbres répandues sur notre intelligence! le

Démon est si subtil et si perfide dans ses manœu-

vres ! Nous ne savons pas à quels moments, dans

quelle situation il vient pour nous surprendre. Com-

ment donc nous préserver de ses pièges? Par l'Es-

prit Saint, le conservant fidèlement dans nos cœurs,

en ne repoussant pas les secrets mouvements de sa

Ps. cxxvi. I. grâce. Que a/ le Seigneur ne bâtitpas la maison , en

vain travaillent ceux qui la bâtissent. Si le Seigneur

ne gaide lui-même la ville , c'est en vain que veille
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celui qui la garde. Pas d'autre rempart, pas d'autre

lorleresse. Vous ni'allez dire : mais si c'est lui qui

veille à notre garde, à quoi servent les préceptes?

Je réponds qu'ils servent à nous rendre plus vij^û-

lauls, plus attentifs à conserver l'Esprit Saint dans

nos cœurs, à empêcher que nos mauvaises actions

ne l'en repoussent (*).

Après que Dieu a parié , il n'est plus permis à

personne de disputer et de prétendre avoir raison

contre la plurîililé (**).

Pour nous, nous tenons inviolahlement à la doc-

trine qui nous vient des Apôtres (***)•

(*) Hom. III in 11 Eyist. adTimoth., lom. xiBeued., p. 672.

« L'Eglise règle sa foi par la tradition qu'elle a soin de coiisulier, quand

il s'élève des nouveautés. Les simples qui sont incapables de faire cet exa-

men par eux-mêmes, le font bien plus sûrement en se reposant sur celui

que fait l'Église par le corps des pasteurs. » (Nicole, Préjugés légit.
, p. 1 5.

Aveux de Luther et de Calvin , recueillis par Hcudrv , Bibliothèque
,

lom. m
,
pag, 436.

)

(**) Hom. XXIX in Matth. , lora. vu Beued.
, p. 783.

Quant à l'hérétique, la raison lui dit qu'il faut préférer le senfimeni

commun à l'esprit particulier. >> ( Segaud , sur la foi , Avent
, pa^. 417.

Argument de Papon , rapporté par Le Chapelain , Serm. sur l'autorité de

l'Eglise, tom. iv, pag. 38g.

(***) In illud : In principio, tom. v Bened., pag. 240. Voyez le lom. xi

de cette Biblioîhcque, pag. aSy, 238.

« Je ne veux que rapporter ici ce peu de mots de saint Alhanase :

La foi de ri^glise caîholiq»ie est celle que Jésus-Christ a donnée, que

les Apôtres ont publiée , que les Pères ont conservée. L'Église est fondée

sur cette foi , cl celui qui s'en éloigne n'est pas chrétien. Tout est compris

en ces qi^atre mots : Jésus-Christ, les Apôîjes , les Pères, nous, et l'Église

caîliolique; c'est la rhaine qui unit fout , c'i sî le iil qui ne se rompt jam;ii=.

10. 18



1S74 SAINT JEAN CIlRYSOS l'OM I-.

CONCILES.

Ou il Y aura deux ou trois personnes assemblées
1
.a

^^

wm.
^^ ^^^^^^ ^^^^ ^ nous dit Jésus-Christ

, je me trouverai

au milieud'eux. — Pourquoi deux? mais une seule,

quand elle agit en voire nom, n'étes-vous pas avec

elle?— Je parle de deux, répond Je'sus-Christ, pour

exprimer combien je veux que tous mes fidèles sujets

soient unis dans une même foi et dans une même
charité (*).

Les trois cents évéques , et plus, rassemblés à Ni-

eée, ont établi celte doctrine ; et vous prétendez les

trouver en défaut en les contredisant? De doux cho-

ses l'une : ou bien ils ne furent à votre sens que des

ignorants qui n'avoient pas une connoissance bien

précise des choses, ou des lâches qui n'eurent pas

le courage de manifester ce qu'ils savoient , et qui

trahirent les droits delà vérité. C'est-là le dilemme

inévitable où vous vous enfermez en ne vous i^an-

Ejeant pas à leur décision. Mais est-il besoin de faire

l'apologie de leur science ou de leur courage? Pour

les venger, il suffit de connoître l'histoire; elle

dépose hautement en faveur de leur foi
,
puisqu'elle

c'est là enfin notre descendance , notre race, notre noblesse , si on peut

parler de la sorte , et le titre inaltérable où le catholique trouve son ex-

traction ; titre qui ne manque jamais aux vrais enfants ,
que l'étranger ne

peut contrefaire. » ( Rossiieî , Premier Avertissement aux Protestants ,

tom. IV, pag. 121 , Collect. i^cnér.
)

(*) Tîoni. IV in ii Epist. ad Tliessal. , tom. x Rened., pa;^. 535.
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ferma la Louche aux hérétiques , dont les attificieiî-

ses chicanes vinreiU se briser contre ce mur inex-

pugnable, comme en ("aveur de leur courage, qui

triompha de la persécution dont toutes les églises

étoient tourmentées. A la suite de cette mémorable

assemblée , on les voyoit tous, comme de généreux

combattauts, après des milliers de trophés érigés à

la vérité , couveris de blessures, revenir au sein de

leurs églises, portant sur leurs corps les honorables

cicatrices de Jésus-Christ et l'empreinte des tour-

ments qu'ils avoient endurés pour sa gloire. C'é-

loieni-là les hommes qui avoient composé ce concile,

et qu'aujourd'hui vous accusez (*) !

CENSURES EGCLKSIASTIQUES.

Ij'Apôtrc nous ordonne de reprendre publique- x. xa r.-ncd.

ment ceux qui pèchent publiquement. Le père le ''''^' '*'^"

plus disposé à l'indulgence, lorsc[u'il voit son ûls

opiniâtre dans son dérèglement, ne se borne pas à

lui défendre le dangereux commerce qui le lie avec

des compagnons libertins. Il fortifie les réprimandes

])ar les menaces ; et Dieu veuille encore que nous ne

soyons pas contraints d'aller au-delà de la menace!

<,)uc si quelqu'un méprise mes paroles, osera-t~il p^,, ,

mépriser la parole de ."ésiîs-Clirist
, quand il dit:

,*] lu cos tjiii pasclta jejunant. , tom. r ReucJ. , iia';. Coç) ; Jîonl,

Opusc, tom. \
,
p;ig. G .' 2 Voyez rourdaloiie , P^nséts , tom. rr , na:^. 9.S5.
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Maiili. xMir. Si qaelquunpècfie contre vous , allez, reprenez-le

entre vous et lui ; que s'il ne vous écoute pas , pre-

nez avec vous un ou deujc témoins; que s'il ne se rend

pas encore, dites-le à toute l'Eglise; et s'il méprise

rEglise
y
qu'il soit pour vous comme un paien et un

puhlicain. Quoi! Jésus -Christ m'ordonne de re-

prendre celui qui a péché contre moi : jugez donc

vous-même quelle doit être ma conduite à l'égard

de celui qui pèche contre Dieu et contre lui-même î

\ous vous plaignez de notre sévérité : vous vou-

driez plus d'indulgence, c'est-à-dire de mollesse

dans l'exercice de notre ministère ; et vous nous

demandez avec le ton du mépris quels sont nos

titres , et où est la source de cette autorité, par la-

quelle nous vous lions à des censures; écoutez Je-

Mal!!), wiir.
sus-Clirist : Tout ce que 'voiis lierez sur la terre sera

18. '

lié dans le ciel , et tout ce que vous délierez sur la

terre sera délié dans le ciel. Nous sommes par nous-

mêmes dignes de vos mépris , les derniers des hom-

mes , nous en conviendrons ; vous nous accuserez

d'emportement, bien que le seul zèle du salut de vos

âmes nous anime ; notre ministère ne nous fait pas

moins un devoir de vous parler ce langage. Mais si

vous le permettez à votre ami dans la chaleur de l'af-

fection qu'il vous porte, pourquoi le condamner dans

le pasteur, qui d'ailleurs s'exprime moins avec l'au-

torité d'un juge qu'avec les ménagements d'un père?

iN^on assurément, je ne désire pas être jamais dans
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le cas d'user du pouvoir qui m'est confié : jo ne sais

que gémir. Mais si l'on nous y (orçoil ! pardonnez

,

mes Frères, mais qvie personne ne méprise les cen-

sures de l'Eglise. Ce n'est point un homme qui lie

,

c'est Jésus-Christ lui-même , c'est lui qui nous a

conféré ce pouvoir. Ah ! plût au Ciel que nous

n'eussions pas même l'obligation de délier
,
puis-

qu'elle suppose la nécessité de lier! Quand nous le

faisons , ce n'est assurément pas gaîté de cœur ; Dieu

nous est témoin qu'il nous en coûte à nous-mêmes

hien plus encore qu'à ceux que nous frappons. Que

si l'on persiste à nous mépriser , il ne nous reste

plus alors qu'à renvoyer le rebelle au tribunal du

souverain Juge. Là, qu'il discute sa cause en pré- ^'«s-

sencede celui de qui je tiens ma puissance (*).

Nous retranchons sans pitié, de nos coips , tout

ce qui y est étranger, parce que son séjour y seroit

un germe de corruption ; ce n'est pas une raison

pour l'y laisser que dire qu'il eu a fait partie. De

même pour le corps mystique de l'Eglise (*") (i).

Saint Paul sépare de l'Eglise l'incestueux de Co-

(*) Hom. rv in Ep'ist. ad Hehr. , Morel , ^\ov. Testam. , loin, vi

,

pag. 737, 738. Voyez le vol. x de cette Bibliothèque, pag. 255.

(**) Hom. III in Epist. ad Ephes. , tom. xr Bened. , pag. 2 1

,

(i) « L'Esprit de Dieu, (pielque doux et paisible qu'il soit
,
quand il a

fjté anime i)ar le zèle , a t'ait quelquefois de ces violences salutaires que i'o»

approuve quand on est revenu à soi. C'est le Sauveur en personne (pii

,

lonnant dans la nue , renversa saint Paul, el l'obligea A9 se faire ins-

liiiire. " ( Cheminais , sur la foi , lotu. 11
, pag. 282.

)
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riiilhe. Rcporlons-nous à l'cpoque de eu tait. Alors

l'excommunié etoit un membre relranclicilii corps:

ce qui rendoit si redoutable celte séparation, c'éloit

l'union intime qui lioil tous les fidèlrs entre eux.

L'Eiilise tout ontière formoit une seule famille où

tons les cnfiinls vivoient dans la communauté de

leur ])ère , n)angeant à une même table. En être

retrancbé, c'éloit le plus affreux malheur. Aujour-

d'hui, l'on vil isolément. Le reiVoidissoment de la

charité fait que l'on n'est plus sensible à ce cpii éloil

autrefois le plus sévère châtiment (*).

AKTE-CriRTST.

Le temps de i'Ante-Ghrisi sera marqué parla ré-

volte et l'aposlasie. Il corrompra une fouie de per-

sonnes en les faisant renoncer à la loi^ en sorte

que, selon la prédiction de Jésus-Christ^ il n'v

Maiili. x%i\.
^^^^^ V^^ jusqu'aux élus , s'il étoil possible, qui ne

^^- floivent être exposés à tomber. Ce sera, dit i'Apolre,

ïî.'iûpss.ii 3. t'f^ hoînme de péché ; parce que non - seulement

il commettra lui-même une foule de crimes, mais

qu'il engagera d'autres à en commettre de non

moins monstrueux. Il l'appelle encore fils de per-

dition, parce qu'à la fui, il se perdra lui-même.

?iais ([ui est cet Ante-Ghrist? Sera-ce le Déinon?

;') Hom. V in ii Epist. aJ Tln-sscilun. , \uv.\. \t riened., jjai^. b'42 ;

y.uv , Noy. Test. . tam. m , pag. '5()7 , 3()S.
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Non ; mais un homme qui en aura la puissance. // //nW. 4.

s'('lèi>cra par-dessus tout ce qui est appelé Dieu, ou

nui est adoré. Non pas qu'il veuille précisément éta-

blir le culte de l'idolâtrie ; mais se déclarant contre

toute divinité, il en sapera tous les temples, et voudra

se laire adorer lui seul comme Dieu. Il établira son

autel jusque dans le temple de Dieu, non pas dans

celui de Jérusalem , mais dans toute l'Eglise. Il

n'ira pas jusqu'à dire qu'il soit Dieu ; mais il essaiera

de le faire croire
,
par l'extraordinaire de ses œu- //,ui y.

vres, et des choses vraiment étonnantes qui si-

gnaleront son pouvoir (*).

Mais ces prodiges, saint Paul les caractérise yo/o-

diges de mensonge, c'est-à-dire prestiges, artifices,

qui ne tromperont que ceux qui voudront l'être.

Ce seront là les seuls sur qui l'homme de péché aura

quelque puissance. Pour cire entraînés dans la ruine

d(î la foi, ils n'auroient pas même besoin d'y étro

poussés par les illusions de l'Ante-clirist : il ne

viendra que pour les découvrir et manifester leur

incrédulité. Ses mensonges , dit l'Apôtre, ne por- ^^.^ ^^

levont a l'iniquité que ceux qui périssent. Il viendra

répandre la terreur par des lois de sang, il appe-

santira sur les hommes une redoutable et tyran-

nique puissance, il jettera l'épouvante par d'hor-

ribles cruautés. Voilà quels seront ses miracles.

') Hom. m In ii ad Thessalon. , lom. vi Bened., paj;. 5?.à.
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Toutefois, me demandez- vous, pourquoi Dieu 1(3

permet-il?— Pourquoi? pour enlever toule excuse

à ceux qui contestent à Jésus-Christ sa divinité,

malgré tout Téclat de ses miracles , si bien d'accord

avec ses oeuvres. Car s'il faut, selon eux, croire à

riVnte-Clirist pour ses prodiges accompagnés de lanl

d'iniquités, à Lien plus forte raison falloit-il croire à

Jésus-Christ à cause de ses miracles où il n'y eut rien

que de saint et de divin. Et c'est là le raisonne-

ment que le Sauveur faisoil aux Juifs : Je suis 7)enu,

joaiiii. V. 43. leur dit-il , au nom de mon Père , et vous ne m'a-

vez pas cru ; si un autre vient en son nom, vous le

recevrez. Monstrueuse contradiction qui les rend

condamnables à jamais. Pour les en punir, il leur

II. Tîicss. II. sera envojé un Esprit d'ejficace qui les fera croire

au mensonge y après s'être refusés à croire à la

vérité.

Maisl'Ante-christ a été prédit (i). Oui, comme de-

vant être un impie, le suppôt du Démon, un sé-

ducteur,^/? de perdition. Ceux qui ont prédit Jésus-

Christ, comment l'ont-ils annoncé? Comme sau-

veur, comme bienfaiteur du genre humain. Mais

i! viendra lui aussi, il viendra comme un feu dévo-

rant, consumer tous ses ennemis comme de foibles

i nsecles. Un seul luot de sa bouclie, sa seule présence

(i) «Moïse a prédit Jésus-Clii'ist , el ordonné de le suivre. Jésus-

(.iiristà prédit l'Anfe-Cluist , el défendu de 'e suivre. » (Pascal , Pensées;
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1

fera tomber en poudre ce règne de l'Antc-Chrisl,

cl le re'duira au néant (*).

CONCLUSION.

Qu'un Dieu daignât descendre sur la terre, et

s'abaisser au dernier abaissement, un tel prodige

avoit de quoi e'tonner les esprits. Il avoit besoin de

bien des préliminaires pour les trouver disposés

à y croire. Car enfin
,

quelle étrange docti'ine

que celle qui vcnoit dire aux hommes qu'un Dieu

au-dessus de toutes les conceptions du langage

humain, Essence spirituelle, inaccessible aux yeux,

à l'intelligence elle-même, le Tout-Puissant
,
qui

tient dans ses mains les extrémités de la terre; qui

abaisse sur elle un seul de ses regards , et elle

tremble; qui imprime son doigt sur le sommet des

montagnes _, et elles s'évaporent en fumée; à l'aspect

de qui les chérubins , tremblants , se couvrent de

leurs ailes : avoit consenti à se faire homme , à

prendre une chair formée comme la noire d'un vil

limon, à descendre dans le sein d'une vierge, à de-

venir enfant, sujet à toutes les foiblesses de notre

nature! Pour accréditer une semblable merveille,

Dieu a multiplié les miracles; il avoit envoyé à l'a-

vance ses prophètes l'annoncer au monde (**).

(*) Hom. IV in 11 Epist. ad Tliessal. , (om, xi Bcned.
,
pag. Sjo ,

53t ; Morel , i\'oc. Testant, , tom. vi
, png. 3S 4 , 3S5 ( resserré ).

{^) In illiid : Pater, si possdi'de est ^ Mord, Ofuse,, I. \, p. lao, 121.
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ARTlCl.i: II.

Doi^inrs (ta la fol chrétienne. Jésus-Cluist Dieu-

Homme. Jesus -Christ Homme-Dieu.

JI^SUS- CHIIIST OBJET DE TOUTE LA RÉVÉLATIOW.

§1

JÉSUS-CHRIST DIEU.

Seci. I. Accord des deux ^'estainenls.

' 2. l'iophéties.

•. La loi nouvelle ou l'Évangile.

4- Incarnation divine ; ses bienfaits.

5. Jésus-Christ égal en tout à Dieu son père.

T I W'wà ^o\\. penchant naturel à la paresse, soil altache-

V'à^. 3)8. nient exclusif aux choses de la vie, soit enfin nian-

([ue général d'instruction , la plupart des hommes

ne se prêtent pas facilement, de plein i;ré,à poursui-

vre de longues démonstrations. J'ai cru devoir en

conséquence, pour épargner à mes lecteurs le tra-

vail d'une attention trop long-temps soutenue, ra-

mener à quelques preuves la substance des raison-

nements divers par lesquels nos Pères ont établi la

certitude de la révélation chréiienne ; afin de mé-

nager même aux plus superficiels le moyen de l'ac-

quérir avec le plus de promptitude possible. C'est à

eux que je présente ce traité écrit du style le plus

simple, le }>lus dégagé de celte pompe de langage
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dont il est l>on de se défier, .le n'emploierai que ]es

expressions les plus accessibles à l'inlelligence des

classes les moins savantes de la socie'të. J'apporterai

donc à cette instruction tonte la précision dont je

suis capable ; et il ne tiendra pas à moi que les es-

prits les plus paresseux ne puissent me saisir sans

aucune j)eine, et retenir facilement dans leur mé-

moire ce que je vais dire.

Je commencerai par combattre les païens. Ils

nous demandent quelle prouve nous avons de la di-

vinilé de Jésus-Christ. C'est là la question fonda-

mentale : toutes les autres n'en sont que les consé-

qui'aces. Ce n'est ])oint dans le ciel ni dans les

argurtieuts théologiques que j'en irai chercher la

démonstration. Car si j'allois répondre au païen :

C'est Jésus-Christ qui a créé le ciel, la terre, les

mers , donc il est Dieu; il ne m'en croira pas. Que je

lui dise : Il a ressuscité des morts, guéri des aveu-

gles, mis en fuite les Démons; je ne gagnerai pas

davantage sur celui qui ne le croit pas. Que je ré-

ponde encore : Jésus-Christ nous promet un royaume

et des biens ineffables pour la résurrection de nos

corps ; à ce mot , le païen sourira de pitié. Quel sera

doue le raisonnement capa])le de triompher de son

incrédulité, particulièrement si c'est un esprit borné?

Pas d'autre que ce dont lui et moi convenons égale-

ment, et dont personne au monde ne sauroit contes

ter la vérité. Que l'on nie, tant que l'on voudra^ qwc
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Jesus-Christ est Crcaleur du ciel et cli; la icrre : assu-

rément on ne niera pas un fait que l'on a sous les

yeux. Quel est ce fjiit? Que Je'sus-Christestle fonda-

teur (lu christianisnïo; qu'il existe parlout des églises

fondées au nom de Jésus -Christ. Il n'en faut pas

davantage pour démontrer sa divinité. Car ce n'est

pas un simple homme qui soit capable d'établir une

doctrine comme la sienne par tout l'univers , et cela

dans un espace de temps aussi court ; d'opérer s\u'

tout le genre humain une révolution telle que celle

i';i-. 559. qu'il a faite; del'arraclier àtous les préjugés qui Ten-

cliaînoieni de toutes parts; de changer ses mœurs,

et de soumettre à sa croyance , non pas seulement

lesKomains, mais les nations les plus barbares. Et

comment i'a-t-il opérée , cette révolution? Est-ce en

déployant la force militaire, en levant des impôts,

en livrant des batailles ? Nullement ; mais en faisant

prêcher son nom par douze Apôtres, choisis dans la

lie du peuple, sans lettres, sans doctrine , sans ar-

gent, sans crédit^ sans chaussure; tant ils étoient

Mîiiili x. 10. pauvres, réduits par son ordre à ne posséder pas

plus d'une seule tunique. Et , non-seulement ils

l'ont prêcliée, mais ils l'ont persuadée à tant de

peuples différents, cette philosophie qui ne se borne

pas à des objets présents et temporaires, mais qui

embrasse les siècles futurs
;
qui anéantissoit les lois

et les coutumes consacrées par le respect national ,

enracinées parle temps, et s'est élevée sur toutes les
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ruines. Non contente de faire renoncer les hommes

à leurs affections les plus chères , elle les a assujettis

à ce qu'elle enseigne de plus dur. Non , ce n'est pas

un homme qui ait pu exécuter une semhlahle ré-

forme dans l'univers , quand l'univers tout entier

étoit déclaré contre lui, et dans quelles circon-

stances? Lorsqu'il étoit condamné à l'ignominieux

supplice de la croix et qu'il suhissoit la mort.

Car c'est encore là un ("ait non moins incontestable,

que les Juifs l'ont crucifié, qu'ils l'ont abreuvé d'ou-

trages et rassasié de souffrances. Et pourtant, malgré

tant de persécutions , cette foi chrétienne est pré-

chée ; et la prédication de l'Evangile enfante tous

les jours de nouveaux chrétiens; le Perse qui la

combat , fmit par céder à sa vérité. Tous les jours il

en sort de nombreux essaims de confesseurs. Et ces

hommes^ qui repoussoient celte religion avec le

déchaînement des bétes féroces, aujourd'hui, grâces

à îa prédication de l'Evangile , devenus plus doux

que les agneaux, s'entretiennent des dogmes de

l'immortalité, de la résurrection, des célestes es-

pérances, prêts à les sceller de leur sang. Cette doc-

trine s'est établie, non pas seulement dans les villes,

mais dans les déserts , dans les. campagnes, dans les

provinces et les iies les plus reculées; elle s'est avan-

cée en conquérante sur la terre et sur la mer; elle

a pénétré jusque dans les palais des rois; et leurs

fronts ceints du diadème n'ont pas rougi de se

courher sous le joug du crucifié.
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l)iia-t-oiî que c'eut clé là l'circt de causes pure-

ment fortuites, du hasard? mais le hasard a-t-il pu

faire que tant d'événements aient été prédits si Joui;-

lomps à l'avance? Et ce qui écarte ici toute orrihrc

de soupçon : C'est le peuple même qui l'a crucifié
,

qui nous a transmis ces témoignages ; et ce sont les

propres livres conservés par lui si religieusement,

qui nous iburnissenl les prophéties dont nous allons

vous produire quelques-unes.

D'ahord : prophétie dfe Jérémie , anuonçant

r.amli. m. qu'il sc fera homme étant Dieu : C'est lui qui est

dOeisuiv. notre Dieu, et nul autre ne subsistera devant lui,

si on le compare avec ce quil est. C'est lui qui a

trouvé toutes les voies de la vraie science , et qui

l'a donnée a Jacob son serviteur j et a Israël so?i

hien-ainié. Après cela , il a été vu sur la terre, et

il a conversé avec les hommes. Ce peu de mots

comprend tout. Il est Dieu ; il se fait homme;

il vient converser avec les hommes ; c'est lui qui

avoit donné la loi ancienne, lui qui, avant de se

faire voir dans une chair semhlahle à la nôtre, ré-

gloit l'économie de toutes choses ; créateur ; législa-

teur ,
providence universelle , protecteur et hicn-

faiteur.

Un autre prédit en <:es termes, non-seulement

qu'il doit se ia!."'e homme, mais naître d'une Vierge :

Isa. vu. I',. p^oici qu'une t^ierge concevra , elle enfantera U7i

ûls qui sera appelé Emmanuel , c'est-à-dire Dieu

avec nous ; et pour confirmer qu'il sera hien vé-
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ritablement homme, et non pas en apparence ,

il mandera le leurre et le miel , parce que c'est là

l'aliment ordinaire des enfants en Las âge.

Pour marquer sa descendance de la race de Da-

vid , le même prophète^ bien que s'enveloppant.

d'expressions métaphoriques , et toujours avec non

moins de précision : Il sortira un rejeton de la racine rsn, m. i

de Jessé , et unejleur naîtra de sa racine y et VEsprit ^ ''^^^'

du Seigneur se reposera sur lui; VEsprit de sagesse

et d'intelligencej l'Esprit de conseil et defoi ce, l'Es-

prit de science etde piété, et il sera remplide l'Esprit

de la craintedu Seigneur. Jessé étoit ! c père de David

.

Ce n'est pas seulement la tribu de David, mais sa

royale maison que vous voyez clairement indiquée

dans la prophétie. Que celte prophétie s'applique

à Jésus-Christ et à son règne , et noi;i pas à un reje-

ton matériel, nulle équivoque ; car on ne dira pas que

l'Esprit de Dieu vienne se reposer sur un morceau

de bois : il ne peut donc s'agir ici que du temple au-

guste de la personne de Jésus-Christ , et s'y rcj)oser,

non pas pour y descendre durantquelques moments,

mais pour s'y établir et y demeurer , ce qu'exprime

le mot se reposera , comme dans l'évangéliste : J'ai
j,|^. ^^

mi le Saint-Esprit descendre du ciel comme une co-

lombe , et demeurer sur lui.

Sa venue devoit porter le trouble dans Jérusalem, joann. r. 33

et tous les leux de la rage dans le cœur d'ïîérode.

Ce que raconte saint Mathieu, îsaïe l'avoit décrit
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Isa. (x,5. dans cette image pioplic'tique : Parce que, dit-il,

ious les combats se font a<i>ec tumulte, et cjue les

vêtements sont souillés de sang ; mais ici-bas, ce

ibid. 6. sera un embrasement ; car un petit enfant nous est

né , et unjils nous a été donné; il sera appelé l'ad-

mirable , le conseillerj Dieu , le fort , le père du

ihid. 7. siècle futur, le prince de la paix. La paix qu'il éta-

blira n'aura point defin. L'histoire justifie l'oracle,

car à l'avènement de Jésus-Christ, l'univers tout

entier se irouvoit en paix.

Au moment de s'élever dans le ciel , Jésus-Christ

Joun.xiv. 27. dit à ses Apôtres : Je l'ous donne ma paix, non

pas celle (pie le monde donne
,
paix qui n'est ja-

mais de longue durée, toujours menacée de ré-

volution; mais la paix que donne Jésus-Christ,

une paix soli4e , immortelle, immuable^ au mi-

lieu même des guerres, des agitations et des embû-

ches , à travers lesquelles sa parole toute-puissante

sait bien la maintenir.

Ses prophètes ne nous ont pas laissé ignorer

le caractère de son avènement ; ils ne l'annoncent

point comme un Dieu terrible, lançant la foudre,

faisant jaillir l'éclair du haut du ciel, ébranlant

la terre, i-emuant le ciel, armé de prodiges ef-

frayants; mais son entrée dans le monde se fera

sans bruit, obscure et pacifique, à peine sen-

Ps. LXX1.6. sible; semblable, disent-ils, à la pluie (pii descend

sur une toison; aussi le vovons - nous naître sous
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un toit pauvre et abject, élevé dans la maison d'un

simple artisan. Il vivra au milieu des hommes sans

éclat, modèle de douceur et de patience ; maltraité,

outragé , couverts de crachats et de soufflets , atta-

ché enfin à un gibet infâme. 11 ne tirera aucune

vengeance de ses persécuteurs, sans répondre ja-

mais à tant d'insultes, d'ignominies, de brutalités,

que par le calme le plus inaltérable. Les prophètes

avoient prédit tout cela. Isaïe : // ne brisera point Isa. xm. 3.

le roseau a demi-rompu, il Ji'éteindra point la mèche

quifume encore
y
jusqu'à ce qu'il établisse son juge-

ment dans la vérité , et les îles attendront sa loi ;

les peuples espéreront en lui. Le lieu même de sa

naissance avoit été prédit : Et toi y Bethléem y terre Mich. v, ?..

de Juda , tu n'es pas la dernière d'entre les princi-

pales villes de Juda ; car c'est de toi que sortira le

chef qui conduira mon peuple d'Israël. Pouvoit-on

marquer plus clairement l'union de l'humanité et

de la divinité? Car, après avoir annoncé son éter-

nelle génération dans ces termes : Sa génération ^^"^•

est dès le commencement , dès l'éternité; le prophète

annonce sa naissance dans le temps et le lieu de sa

naissance
,
pour en prédire la future gloire. Et foi,

Bethléem, tu n'es pas , etc. En effet, de toutes les

parties de l'univers, on va voir cette bour^^ade,

autrefois si méprisée ; et toute son illustration lui

vient de l'honneur d'avoir été le berceau de Jésus-

Christ.

i3. 19.
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L'époque assignée à sa naissance, avoit été

c.en.xifx.io. prédite par Jacob^ tant de siècles.auparavant : Le

sceptre, avoit dit ce patriarche, ne sera point été

de Juda , ni le prince de sa postérité
,
jusqu'à ce que

celui qui doit être envojé , soit venuj et c'est lui

qui sera l'attente des nations. Les deux parties de

la prophétie ont eu un égal accomplissement
;
plus

de sceptre dans les mains de la maison de Juda et

de sa postérité, puisqu'elle est tributaire des Ro-

mains; à son avènement, il a attiré à lui toutes les

nations.

Hérode cherche à le faire mourir; il espère

l'envelopper dans le massacre des enfants qu'il im-

mole par haine pour ce nouveau-né. Les prophètes

Fag.562. avoient prédit ce massacre: Une voix s'est fait

entendre dans Rama , voix de pleurs , de gémisse-

Jerem. xxxi. mcnts et de sanglots : Rachel pleurant ses enfants ,

devenue inconsolable , parce qùils ne sont plus . Son

retour de l'Egypte n'avoit pas échappé aux pro-

osce. XI. I. phèles qui en parlent ainsi : J'ai rappelé mon fils

de l'Egypte. Ils avoient l'ait connoître les lieux où

il devoit faire éclater ses prodiges, et prêcher sa

isj. !x. I. doctrine. O terre de Zabulon et de Nephtali, s'é-

toit écrié Isaïe, le peuple quimarchoit dans les té-

nèbres a 7'u une grande lumière, et le jour s'est

levé pour ceux qui habitaient dans la région de

l'ombre de la mort. Et il spécifie ces prodiges :

Alors les yeux des aveugles verront le jour, et les



SAINT JEAN CHRYSOSTÔME. 201

oreilles des sourds sewnt ouvertes ; le boiteux bon-

dira comme le cerf, et la langue des muets sera

déliée , ce qui ne s'étoit jamais vu jusqu'aux temps

"de Jésus -Christ. Quelques-uns de ces miracles ont

été caractérisés avec précision. Par exemple, un

jour qu'il enlroit dans le temple, on entendit des

enfants encore à la mamelle , et qui ne savoient pas

encore articuler des paroles , chanter ce cantique :

Hozanna au plus haut des deux , béni soit celui cjui
j^j^^^jj^

'vient au nom du Seigneur. Le prophète avoit par- 9-

ticularisé cette merveilleuse circonstance : J^ous
p^ , 3

avez formé dans la bouche des enfants et de ceux

qui sont encore a la mamelle, une louange parfaite
,

pour confondre 7)os adversaires , et pour détruire

l'ennemi et celui qui veut se venger, à savoir le peu-

ple juif, contre lequel la nature, violant ses propres

lois, prenoit parti, reconnoissant Jésus-Christ pour

son auteur. De jeunes enfants, incapables de par-

ler, précédoient les Apôtres dans le ministère de la

prédication.

Parce que l'infi^ratitude et" la dureté des Juifs

l'obligeoient à envelopper ses discours de paraboles,

les prophètes l'avoient prédit : J'ouvrirai ma bou- ps. lxiv. 2.

che pour vous parler en paraboles
, je vous par-

lerai en énigmes; ce qui s'est fait dès le commen-

cement. La sagesse qui devoit éclater dans ses dis-

cours, ils l'avoient signalée dans cette parole : La pg. xmv. 3.

grâce a été répandue sur vos lèvres. Ailleurs : Mon , ,

19-
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serviteur sera rempli cVintelligence ^ il sera grand

et montera au plus haut comble de gloire. Le carac-

tère de sa mission , avec celui des miracles qui dé-

voient l'accompagner , avoit été marqué dans ces

Isa. i.xr. I. termes généraux : L'Esprit du Seigneur s'est reposé

sur moi
y
parce que le Seigneur m'a rempli de son

onction; et il m'a envojé annoncer sa parole a ceux

qui sont doux, pourprêcher la grâce aux captifs

,

et la liberté à ceux qui sont dans les chaînes. ]Ja-

version des Juifs pour Jésus-Christ, malgré tous les

bienfaits dont il les a comblés , et sans qu'ils eussent

le moindre reproche à lui faire, avoit été prédite

Ps cxi\ 6. P^ï"
David : J'étois , dit-il

,
pacifique avec ceux qui

haissoient la paix; lorsque je parlois a eux, ils

m'attaquoient sans sujet. Il devoit faire son entrée

zach. IX. q. dans Jérusalem, monté sur un âne. Zacharie : Filles

de Siony sojez comblées de joie,fdies de Jérusalem,

poussez des cris d'allégresse ; voici votre roi qui

vient a vous, monté sur une ânesse et sur le poulain

Pag. 563. de Vânesse. Quelques jours auparavant, nous le

voyons dans l'Evan^le , transporté d'un saint zèle

pour la maison du Seigneur, s'armer de fouets dont

il chasse les vendeurs du temple. Par où il témoi-

gnoit que loin d'être en opposition avec Dieu^, il

agissoit de concert avec lui , vengeant la gloire de

sa maison ,
profanée par d'indécents trafics. Cette

particularité n'avoit point échappé à David, qui en

Ps.Lxviii.îo. expose le motif par ces paroles : Le zèle de votre
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maison m'a dévoré. Un de ses disciples, assis à la

table de son maître, devoit le trahir. David en avoit

ainsi parle : L'homme qui mangeoil de mon pain a p. xi.. lo.

fait éclater^ sa trahison contre moi. Ne croit-on pas

lire dans l'Evangile : Celui qui porte avec moi la Matth. xxyi.

main dans le plat, c'est celui qui me trahira. Le

perfide disciple vendra son maître à prix d'argent :

Que voulez-vous me donner, demande-t-il à ses en- i^id. 1 5.

nemis, et je vous le livrerai!^ Trente deniers ^ lui

re'pondent-ils. Crime affreux, dont le traître ne

fut pas long-temps à se repentir; crime dont il se

punit lui-même, en se donnant la mort. L'infâme

marché, ses suites tragiques, le châtiment du traî-

tre, la substitution qui lui fut faite d'un nouvel

apôtre, saint Mathias, toutes ces circonstances sont

marquées dans les prophéties. Entendez le divin

Psalmiste : O Dieu, quiètes Vobjet de mes louanges! Ps. cmu. i.

ne demeurez pas dans le silence , car la bouche du

méchant et celle de'Timposteurse sont ouvertes contre

moi : ils m'ont parlé avec une langue trompeuse

.

^
Voiïà le crime de Judas, caractérisé, quoique d'une

manière énigmatique. Son châtiment lui est prédit

dans ces termes : Que ses enfants soient orphelins ,
^^'^- ^

et que sa femme demeure veuve; que ses enfants

soient errants et vagabonds , et que , chassés de

leur habitation désolée, ils cherchent leur pain en

mendiant. La prophétie n'est que l'histoire de cette

tragique catastrophe. Qu'un autre lui soit substitué Act.i. i<.
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dans son apostolat niarquoit qu'un autre seroil

appelé à sa place.

Le conseil tenu par les Juifs et les gentils, contre

la vie (le Je'sns-Chrisl, leur réponse tumuhueuse :

Nous u avons point d'autre toi que CeV/r; à Pilale

quileurtlemandoit : Crucifierai-je DOtre roiF avoient

Ps. II. I. été indiquées parole psaume où nous lisons : Pour-

quoi les nations se sont-elles soulevées avec un grand

bruit, et les peuples ont-ilsfonné de vains complotsF

Jusqu'à ces mots : Rejettons loin de nous leurjoug.

A ces clameurs, et à leurs calomnieuses accusations_,

Maicxiv.61. que répondoit Jésus-Glirist? // gardoit le silence.

Isaïe l'avoit représenté comme un agneau qui se

Isa. 1.111. 5. laisse enlever sa toison , conduire à la mort, sans

ouvrir la bouche. Tout son crime étoit son inno-

cence; et s'il a souffert, ce n'a été que pour expier

ibid.^. les péchés du monde : Celui quina commis aucun

péché, disent les prophètes, et sur les lèvres de qui

aucun artifice na pu être surpris, a été conduit à

la mort pour les péchés démon peuple. Les bienfaits

que nous avons recueillis de ses souffrances et de

sa mort, qui sont l'abolition du péché, la guérison

de nos âmes, par les moyens de salut que nous leur

ibld. 6. devous; les prophètes les avoient annoncés : Nous

nous étions tous égarés comme des brebis erfantes,

dit Isaïe ; chacun s 'étoit détourné pour suivre sa

propre voix, le châtiment qui nous devoit procurer

la paix est tombé sur luiy et nous avons été guéris
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par ses blessures. Mais le crime des Juifs devoil Pag. 564.

aussi attirer sur eux des v.engeances terribles. Ecou-

tez Isaïe : Je donnerai les impies pour le prix de sa jbid. g.

sépulture , et les ricltes pour la incompensé de sa

mort. David, après avoir annoncé leur criminelle

conspiration : Celui (pd habite dans les deux se rira

de leurs coupables desseinsj alors il leur parlera

dans sa colère ^ et les remplira de trouble dans sa

Jureur. Prédiction aujourd'hui si rigoureusement

exécutée par la dispersion de ce peuple, dans toute

la terre. Le genre de sa mort n'avoit pas non plus

été omis dans les prophéties ; David : Ils ont percé Ps. xxi. is.

mes mains et mes pieds ; ils ont compté mes os.

Et cette autre circonstance qui eut lieu après son

crucifiement : Ils ont pajutage entre eux mes habits, ii;^^ ^q_

et ils ont jeté le sort sur ma robe. Sa sépulture. Té-

moins ces paroles : Ils m'ont mis dans une fosse ps.lxxxyu.ô.

profonde , dans des lieux ténébreux , et dans

Vombî'e de la mort. La pompe de ses funérailles,

où les saintes femmes apportèrent des essences

précieuses pour l'embaumer, la gloire de sa résur-

rection , vous les voyez prédites par David dans

ces paroles : Vous ne laisserez point mon âme dans p^ ^^ ^^

le tombeau , et ne souffrirez pas que votre Saint

soit sujet a la corruption. Vous y voyez sa domina-

lion sur tous les peuples du monde , annoncée

dans toute la suite des prophéties. Sa descente aux

enfers, et ses triomphes sur la mort, le trouble.
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l'agitation des Démons à l'aspect de leur vain-

queur, avoient été prédits par David, d'abord :

Fs. ^\iii. :. Levez ^>os portes , ô princes! Et vous
,
portes éter-

nelles , levez- vous et vous ouvrez, afin de laisser

entier le Roi de gloire. Qui est ce JRoi de gloire F

Le Seigneur, qui est vraimentJort et puissant, le

Seigneur, qui est puissant dans les combats; puis,

Isa. .\i.v. 2. par Isaïc : Je romprai les portes d'airain, et je

brisej^ai les gonds defer, Je vous donnerai les trésors

cachés; c'est-à-dire les âmes des saints patriarches

qui s'y irouvoient détenues captives , enfermées

dans ces demeures sombres où les rayons du soleil

de justice n'avoient pas encore pénétré. Son ascen-

sion dans le ciel, après sa sortie du tombeau, par

la seule force de sa puissance , et sans s'élever ni

sur les aîles des Anges, ni sur un char de triomphe,

Ps. xLvi. (i. David l'avoit célébrée dans ces termes : Dieu est

monté au milieu des cris de joie, et le Seigneur au

I s. cix. I.
bruit de la trompette. Et encore ; Le Seigneur a dit a

mon Seigneur : Asseyez-vous ci ma droite, jusqu'à ce

Pag. 5(35, queje réduise vos ennemis à vous servir de marche-

isa LU " pied. La mission de ses Apôtres : Combien sont beaux

lespieds de ceux quiannoncent la paix, qui viennent

no us apporter la bonne nouvelle 1 Leurs conquêtes :

Fs. LxvH. 12. -^^ Seigneur remplira de sa parole es héraulls de

sa gloire, afin qu'ils l'annoncent avec une grande

force. La descente du Saint-Esprit sur ces mêmes

Joël. II. 28. Apôtres. Joël : Je répandrai mon Esprit sur toute
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chair, vos jïls eï ix>s filles prophétiseront j ixos

vieillards seront instruits par des songes ; et vos

jeunes gens auront des visions. Et parce qu'il n'y a

de salut que pour ceux qui croient en lui; le prophète

ajoute : ÎJt ce sera alors que quiconque invoquera le H'id. 32.

nom du Seigneur sera sauvé. Les succès de la prédi-

cation évangélique ne sont pas moins désignés : Leur Ps. wia. 3.

^'oix, dit David, s'estfait entendre dans toutes les

parties delà terre ; elle a retentijusqu a ses extré-

mités. J^ous les délivrerez des contradictions du ps. xliv. 18.

peuple y vous les établirez chefs des nations ; et en-

core : Demandez-moi et je vous donnerai les na- Ps. n 3.

tions pour héritage, et Vunivers tout entier pour

empire; parce que l'autorité de la divine parole les Pag.sGO.

élèvera par-dessus les obstacles, et les oppositions^

par-dessus les sophistes et les passions humaines,

par-dessus les Démons et les tyrans. Dans un autre

endroit, Isaïe s'exprime ainsi : Toute la terre sera isa. xi. <..

pleine de la science du Seigneur, qui s'y répandra

comme Veau du fleuve qui va se décharger dans la

mer. Et pour marquer la promptitude avec iaquelle

les peuples finissent par s'y soumettre ; Jérémie :

Chacun d'eux n aura plus besoin d'enseigner sofi jerem.xxxi

prochain et son frère, en disant : Connoissez le Sei- ^^'

gneur;parce que tous me connoîlront, depuis le plus

petitjusqu au plus grand. La fermet^de son Eglise :

Dans les derniers temps , la montagne sur laquelle
^^.^ j, ^

se bâtira la maison du Seigneur, sera fondée sur le
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haut des monts , et elle s'élèvera au-dessus des col-

lines. Toutes les nationsj accourront en foule. Le

moment où elle commencera à s'élever, ferme

,

» inébranlable, immobile au milieu des révolutions

humaines, sera marqué par le bienfait d'une paix

universelle ,
qu'elle apportera dans le monde

, par

la chute d'empires et de monarchies diverses qui

feront place à une monarchie unique. Plus alors de

ces combats de paroles et de ces guerres d'opinion

qui, auparavant, divisoient les écoles des philoso-

phes. Sous la bannière de l'Evangile , toutes les

vérités paroissent à la fois; et le monde est pacifié;

ce que îe Prophète avoit annoncé par ces paroles

Isa. II. 4. figurées : Alors ils forgeront de leurs épées des socs

de charrucy et de leurs lances des faulx. Un peuple

ne tirera plus Vépée contre un autre peuple , et ils ne

s'exerceront plus au combat. Et de quoi se com-

pose cette Eglise? IN on r; seulement des hommes

doux et pacifiques, mais des plus cruels, des plus

ibid.xi.6. sanguinaires : Le loup habitera avec l'agneau y le

léopard*se couchera auprès du chevreau, c'est-à-

dire que le Scythe , le ïhrace , l'habitant de l'Afri-

que , l'Indien, le Persan, le Sarmate , tous les

peuples, en un mot, ne feront qu'un seul peuple :

Sophon.iii.i. Tous se soumettront a son joug , dans un même es-

prit. Ce ne seia plus seulement à Jérusalem que

Dieu recevra les vœux de ses adorateurs : l'universPas. 56-

Ma'.ach i 10 ^'^^^ entier sera son temple; car depuis le lever du
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soleiljusqu'au couchant, mon nom est grand parmi

les nations, et Von me sacrifie en tout lieu, et Von

offre à mon nom une ohlation toute pure . Donc plus

de privilège particulier pour le Juif. Un culte plus

excellent a remplacé le culte ancien ; le sacrifice

n'est plus Lorné*à un seul lieu. Il est devenu uni-

versel ; ce n'est plus le sang des animaux que Pieu

demande ; une victime plus pure lui est immolée

par nos mains. Eh ! comment, me dira-t-on, les

Apôtres ont-ils pu opérer ce changement chez tous

les peuples du monde, eux qui ne connoissoient

d'autre langue que celle de leur pays? Comment

parler au Scythe, à l'Indien, au Sarmate , au

Thrace, leur idiome, pour se faire comprendre de

ces peuples divers? Isaïe avoit prophétisé cette

merveille : Le Seigneur parlera désormais à ,ce îsa.xwm n.

peuple d'une autre manière, et se fera entendre à

lui dans des langages Wfferents. Les Juifs dévoient

être incrédules , les gentils emhrasser la foi : Isaïe

l'a proclamé : Ceux qui ne se mettentpoint en peine ihid. lxv. i.

de me connoître, sont iminis vei^s moi, et ceux qui

ne me cherchoient point m'ont trouvé. J'ai dit a une

nation qidn'invoquoit point mon nom auparavant :

me voici, me voici. Et au sujet d'Israël : J'ai étendu

mes mains pendant tout le jour vers un peuple in-

crédule qui marche dans une voie qui n'est pas

bonney ensuivant ses pensées.,..

Prédiction du futur avènement de Jésus-Christ, à la p ^gg
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fin des siècles , faite par les prophètes David , Malachie,

Baruch et par Jésus-Chrisl.

Pag. 569, Avant lui, Moïse : Le Seigneur 7>otre Dieu vous

suscitera un prophète comme moi , de votre nation

Deuier. xviri. et d*entre vosfrères ; c'est lui qu» vous écouterez.

Que si quelqu'un ne veut pas entendre les paroles

que ce prophète prononcera en mon nom , il sera

chassé à jamais du milieu du peuple : ce sera jnoi

qui en ferai la vengeance. Cette menace et ce châti-

ment ne se sont vérifiés qu'à l'égard de Jésus-Christ.

Car il yavoit eu, depuis Moïse , bien des prophètes

que les Juifs avoient été peu empressés d'écouter,

sans que la vengeance du Ciel les en ait punis. Mais

parce qu'ils ont refusé d'écouter celui-ci , vous les

voyez aujourd'hui chassés de leur pays, errants,

fugitifs, dispersés par toute la terre, étrangers à

leur capitale, à leurs lois, à*leurs coutumes, pour-

suivis par l'ignominie et par le châtiment. Je ne

m'arrêterai pas à décrire les maux qu'ils eurent à

souffrir sous Tite et Vespasien; leur épouvantable

catastrophe fut sans mesure; et l'oracle de Moïse

n'a été que trop justifié.

Jusqu'à la mort de Jésus - Christ , ils avoient

formé un état florissant. A sa mort, tout a changé

pour eux.

La gloire dont la mort de Jésus-Chrisl devoit

être suivie, la prédication de son Evangile après
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sa résurrection. Les mêmes évangélistes qui nous

racontent comment il a été trahi par un de ses dis-

ciples, garotté, insulté, chargé d'outrages et de

soufflets, flagellé, attaché à la croix, n'obtenant

qu'à peine l'honneur de la sépulture ; dépouillé de

ses vêtements, même avant qu'il n'expirât, et ne

prolongeant ses souffrances que pour s'entendre

dire qu'il éloit un blasphémateur, un usurpateur

du titre de roi; préviennent, par le récit de sa ré-

surrection glorieuse , les impressions que ces hu-

miliantes circonstances pouvoient exciter dans les

âmes foibles ; les saints prophètes qui les racontent

de même, ne nous laissent pas ignorer davantage

l'éclat de son triomphe. De la racine de Jessé, sor- isa.

tira un glorieux rejeton , avoit dit Isaïe ; il sera le

conducteur des nations qui espéroient en lui; et son

repos sera plein d'honneur ; voulant dire qu'il

mourra, mais d'un genre de mort plus glorieux que

tous les diadèmes : aujourd'hui , vous voyez les

monarques orner leur front du signe de la croix

,

symbole de cette mort. La croix éclate sur leur

pourpre et sur leurs têtes; la croix domine dans

les prières, dans les camps, à la table sacrée et

ilans tout l'univers ; elle brille d'une splendeur qui

efface celle du soleil. Son repos sera plein d'honneur.

Ce n'est point là le cours ordinaire des choses hu-

maines. Nous voyons dans ce monde^ ceux qui sont

élevés au comble de la gloire, n'en conserver la
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jouissance que durant leur vie. -Sont-ils morts? toute

celte j^loire s'ëvanouit avec eux. Tel est le dénoue-

ment commun des richesses et de la puissance; les

rois eux-mêmes n'en sont pas affranchis. Dans le

même tombeau viennent s'abattre et les lois qu'ils

onlporle'cs, et les statues érigées en leur honneur,

et le souvenir de leurs actions; leur nom s'efface,

et jusqu'à leur lamille, tout tombe dansl'ouhli. Ils

Pag. 570. ont eu beau mettre des armées sur pied, exciter

les révoltes parmi les peuples et les cilés, rappeler

les bannis, tremper leurs mains dans le sang de

leurs maîtres ; toute éclatante que lût leur gloire

,

ils n'en conservent rien dans le tombeau. Il nen.

est pas ainsi de Jésus-Christ. Avant son crucifie-

ment, quelle apparente abjection ! Judas le trahit,

Pierre le méconnoît, tous l'abandonnent, on se

saisit de sa personne au milieu de ses disciples,

qui lui promettoient un si généreux dévouement;

la plupart de ceux qui croyoient en lui, s'en éloi-

gnèrent. A peine a-t-il été mis à mort , que pour

manifester qu'il y avoit dans lui autre chose qu'un

homme , bien loin que sa gloire succombe sous les

coups de la mort, il se relève avec plus d'éclat. Le

premier de ses Apôtres, qui avoit pâli à la voix d'une

servante, et protesté qu'il ne connoissoil pas cet

homme , court l'annoncer par toute la terre , et des

peuples tout entiers, de saints confesseurs se laissent

égorger plutôt que de conserver leurs jours au
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prix du même mensonge que la peur d'une simple

servante avoit arraché à la bouche du premier des

Apôtres. Dans toutes les contrées de l'univers, qu'il

y ait des hommes ou qu'il n'y en ait pas, partout

nous prêchons Jésus-Christ crucifié. Et les rois et

les princes, et les soldats, et les généraux, libres

ou esclaves, savants ou ignorants, nations barbares

ou nations policées, tous accourent à son nom, tous

lui apportent leurs hommages. Bien loin d'en rou-

gir, on s'en glorifie, on court au-devant. Son repos

sera plein d'honneur. L'étroite enceinte qui fut son

sépulcre , est devenue plus auguste et plus véné-

rable que les palais, que la personne même des

monarques. La gloire de son nom rejaillit jusque

sur ses disciples. Ces mêmes hommes, pendant leur

vie, objet du mépris et de la haine publique, qui

ne trouvoient que sur les échafauds le terme de

leurs longues et cruelles souffrances , c'est après

leur mort que vous les voyez plus honorés que les

rois eux-mêmes , à Rome même , la plus royale

des cités, où les maîtres du monde s'empressent de

venir avec toute leur cour se prosterner aux pieds

du tombeau d'un pêcheur et d'un faiseur de tentes.

Dans la ville où nous sommes , à Constantinople

,

les empereurs regardent comme une insigne faveur

pour eux et pour les membres de leur famille, le

privilège de reposer , sinon auprès des saints Apô-

tres, mais dans les vestibules des temples qui leur



3oZf SAINT JEAN CHUYSOSTOME.

sont consacrés, et d'être , après leur mort, les gar-

diens de la dépouille de ces hommes de néant.

Eh! qu'étoit-ce donc que cette croix par laquelle

.se termina sa vie? Le signe de la malédiction, le

genre de mort le plus infâme de tous, le seul à qui

fût attaché le sceau de la malédiction. Dans les

anciennes législations, les criminels, condamnés à

la mort, mouroient, soit par le feu, soit sous les

pierres dont ils étoienl accablés , soit de toute autre

manière ; on se conlentoit de la mort pour leur

supplice; le crucifiement, outre la mort, entraî-

Deiit.xxi. 23. iioit de plus l'ignominie et la malédiction. Maudit

soit, dit l'Ecriture, celui qui est suspendu au Lois.

Cependant cet objet de malédiction et d'infamie , ce

signe odieux du dernier supplice, le voilà proposé

à tous les hommages comme à tous les vœux. La cou-

ronne des monarques est pour leurs létes un orne-

Pag.571. ment moins illustre que celte croix, plus précieuse

que le monde entier. Et ce que naguères on n'envi-

sageoit qu'avec horreur, on en fait aujourd'hui sa

plus riche parure. Tous, depuis le sceptre jusque

dans les dernières classes de la société, en impriment

le signe sur leur front , ils en décorent la plus noble

partie d'eux-mêmes , et l'y gravent à tous les mo-

ments du jour, comme une inscription sur une co-

lonne. On la porte au banquet sacré, dans l'imposi-

tion des mains qui fait le prêtre, dans la participa-

tion au pain eucharistique qui nous incorpore la
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chair de Jésus-Christ. Elle se montre en triomphe

dans les maisons, dans les places publiques, dans les

solitudes, dans les chemins, au milieu des monta-

gnes, sur le sommet des collines et dans le fond des

vallons , sur les eaux et dans la navigation , dans les

îles les plus reculées. Elle se produit dans tous les

actes de la vie, tant généraux que particuHers; sur

les murailles des édifices , mêlée aux pierres les plus

précieuses, appliquée sur les corps des animaux

malades et des hommes possédés du Démon, dans

les assemblées des riches fastueux et dans les paisi-

bles retraites des Solitaires. Après cela, que les Gen-

tils me répondent comment un signe d'opprobre et

de malédiction estdevenu quelque chose de si hono-

rable, autrement que par la vertu toute puissante

du Crucifié? Parmi les instruments de supplice dont

la justice humaine déploie sous nos yeux le formi-

dable appareil, vous comptez les chevalets, les

fouets^ les ongles de fer , les diverses tortures ima-

ginées pour imprimer la soufïiance : je demande

qfi les voiidroit avoir dans sa maison? y porter seu-

lement la main? Qui est-ce qui voudroit se rencon-

trer dans le voisinage du bourreau, quand il exécute

son terrible olîice?Quel effroi en leur présence I La

peur qu'ils inspirent va jusqu'à attacher à leur sim-

ple aspect de sinistres pressentiments. La croix, au

contraire : bien loin de la repousser de ses regards

,

on la fixe , on la contemple, on la recherche , on s'en

i3. 20
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dispute la moindre parcelle , on l'enchâsse dans les

plus riches melaux, on s'en fait une parure, on se met

à couvert sous cette égide. Un si merveilleux chan-

gement , de qui peut-il être l'ouvrage , sinon de ce-

Pag. 575. lui qui dispose de tout à son gré , de celui qui a pu-

rifié le monfle , et transporté le ciel sur la terre ? Le

prophète l'avoit prévu
^
quand il a dit : Son repos

sera plein d'honnew\ Et en effet (je ne crains pas

de revenir sur les mêmes idées ) , la croix , un instru-

ment de mort, est devenue, grâce à sa tout£-puis-

sance, une source féconde de bénédictions, le rem-

part qui assure notre salut, le coup de mort du Démon

et le frein qui en soumet la fureur ; elle est la sauve-

garde de la vertu. Par elle Jésus-Christ a triomphé

delamort, il abrisélcsportesd'airainquidéfendoient

l'infernal abîme, abattu la citadelle du Démon et

renversé son empire, sauvé le monde tout entier de

la condamnation qui pesoit sur lui
,
guéri la plaie

dont un Dieu vengeur avoit frappé notre nature. Ce

monde tout entier, jusque là impuissant pour le

bien, sol aride, sein fermera tout enfantement 4e

vertu ,
par la vertu de sa croix , il en a fait une terre

féconde , une mère qu'environne sa nombreuse fa-

mille , un paradis abondant en fruits dévie. C'est ce

Isa. Liv. I. que la prophétie avoit annoncé par ces paroles : Ré-

jouis-toi y 6 stérile cpd n'enfantes point ! réjouis-toi
y

éclate en chants d'allégresse
y
parce que celle qui

fut stérile a compté plus d'enfants que celle qui se



SAINT JEAN CHRYSOSTÔME. Soj

glonjioit de son époux. Tel étoit le bienfait de la loi

nouvelle qu'il avoit promise par la bouche d'ui^ au-

tre prophète : J'établirai un testament nouveau
_,
non jercm. xx.\i.

pas de la manière que je l'ai fait a l'égard de leurs ^^'

Pères, au jour ou je les pris par la main pour les

conduire hors de l'Egjpte. Mais parce quils n'ont

point demeuréfidèles à mon alliance , et moije les ai

traités comme un maître sévère y dit le Seigneur.

Mais voici l'alliance quejeferai avec eux : j'impri-

merai ma loi dans leurs entrailles y et je l'écrirai

dans leur cœur. Ce n*est point assez d'annoncer un

aussi prodigieux changement. Pour montrer com-

bien l'exécution en sera facile , le prophète ajoute :

Chacun d'eux n'enseignera plus son prochain et son ihid, 14,

frère , en disant : Connoissez le Seigneur ; parce que

tous me connoîtront , depuis le plus petit d'entre eux

jusqu'au plus grand. Suit la proniessc de la réniis-

sion des pèches offerte à tous ceux qui viendroit à

lui , comme devant être l'un des caractères de la loi

nouvelle : Carje leurpar^^jnerai leurs iniquités etje

ne me souviendraiplus del.eurspéchés . Pouvez -vous

rien voir de plus clair? La vocation des gentils, l'ex-

cellence de la loi nouvelle pur-dessus l'ancienne,

la facilité de s'approcher de Dieu, la grâce qui nous

est conférée dans le baptême ne s'y trouvent-ils

pas énoncés dans les termes les plus précis ?

Texte des prophéties de Daniel, de Malaçhie. Pa,r j^s,

20.
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Rien n'échappe à la scrupuleuse exactitude du

prophète. Les prédictions ont devancé les temps , et

les événements ont justifié les prédictions.

Conçoit-on après cela l'enlêtement de l'incrédulité?

L'on dira que c'est nous qui imaginons ces prophéties.

Mais (encore une fois), elles sont consignées dans des

livres conservés et transmis par nos ennemis
,
par la

postérité même des hommes qui ont crucifié celui qui

en est l'objet. Pourquoi donc rei'usent-ils d'y croire?

Ils ont hien vu ses miracles sans y Croire. Est-ce la

faute de celui qui faisoitles miracles auxquels on ne

croyoit pas? N'est-ce pas uniquement celle de l'a-

veugle qui ne voit pas en plein midi ? Cet univers

qui prêche si éloquemment son auteur par la jus-

tesse de ses proportions, n'y a-l-il pas des hommes

qui n'y voient que l'ouvrage du hasard ou d'une

aveugle fatalité ? Il ne faut à un esprit raisonnable

que bien peu de démonstration pour l'engager à.

croire et à pratiquer : toutes les démonstrations du

monde échoueront conti;§ celui qui ne l'est pas.

Ainsi les Juifs, malgré tant de miracles prodigués

au milieu d'eux, sont restés incrédules; tandisqueles

Pag. 574. Ninivites se sont convertis à la simple parole de Jo-

nas. Judas , l'un des Apôtres de Jésus-Christ trahit

son maître; un des voleurs mourant à ses côtés, le

reconnoît, etdevient le prédicateur de son royaume.

Les Juifs résistent opiniâtrement , les gentils se

soumettent.
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Au reste, rendurcisscment des Juifs n'avoit pas

échappé aux prophètes. Isaïe : Qui a cru à ce qui

nous a été prêché y et à qui le bras du Seigneur a-t-k

été lévélé P Et encore : J'ai été trouvé par ceux

qui ne me cherchaientpas , et j ai été connu de ceuju

quine m'interrogeaient pas. Des femmes de Chanaan

et de Samarie ont cru à son avènement ; etlês prê-

tres, des chefs de synagogue ^ se sont déclarés contre

lui, l'ont persécuté, lui et tous ceux qui croyoient

en lui . Toutes nos histoires , tant anciennes que mo-

dernes, sont pleines de semLlames contradictions.

Si pourtant la nation entière n'a pas cru en lui , il

est vrai aussi de dire
,
qu'alors comme aujourd'hui

,

un très grand nçmbre d'entre les Juifs s'est rendu à

la vérité. Que tous n'aient pas cru , il n'y a rien â

cela de nouveau ni d'extraordinaire. C'est l'effet de

leur aveuglement ou de leurs préventions.

A la suite des prophéties qui montroient Jésus-

Christ si long-temps avant son avènement , produi-

sons celles que lui-même a faites durant qu'il habi-

loit avec les hommes. Vous allez y reconnoître la

vertu de sa divine toute-puissance. Tout entier oc-

cupé de notre salut, embrassant dans ses affections et

ceux avec qui il vivoit, et ceux qui dévoient exister

quand il ne seroit plus, c'est à cet unique but que

concourent et les miracles opérés sous les yeux de

ses contemporains
_,
et les prédictions dont les siè-

cles postérieurs dévoient voir l'accomplissement. Ses
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mirac'lcs garantissoicnt à l'avance la vérité de ses

propliélics. De ces piophckics, les unes rej^^ardoicnt

les temps de la vie présente, les autres ceux qui suc-

céderont à la consommation des siècles , où il n'y

aura plus d'autre vie (|ue celle de l'éternité ; et par

l'éclat de la lumière qu'elles se prêtent mutuelle-

ment * confirment l'infaillibilité de sa parole.

Lesdisciplesqu'il avoit attachés à sa suite n'étoient

encore qu'au nombre de douze ; c'étoit-là toute l'E-

i^lise : ce nom même étoil encore ignoré, puisque

la synagogue seule existoit. L'univers tout entier

ctoit plongé dans les ténèbres de l'impiété. C'est là

Maith, XVI. le moment où il dit : Je bâtimimoTi Eglise sur cette

pierre ; et les portes de l'enfer ne prévaudrontjamais

contre elle. Pesez bien celte parole : vous allez en

Pag. 575. voir jaillir la plus vive lumière. La merveille ne con-

siste pas seulement à s'être fait une Eglise par toute

la terre, mais à l'avoir bâtie sur d'invincibles fon-

dements; et cela malgré tous les obstacles qu'elle

avoit à combattre. C'est là ce que signifioient ces

portes de l'enfer qui neprévaudroient jamais contre

elle. Obstacles tels en effet qu'ils dévoient la ren-

verser et l'anéantir (1). La prophétie a-t-elle eu son

accomplissement? Les faits ont -ils été douteux?

Quelle force supérieure à tous les obstacles ! et quelle

facilité dans l'exécution ! Ne passez point légère-

(i) Voyez daus ce volume l'article Eglise
,
pag. 98 et suiv.
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raent sur ces paroles dites à un si petit nombre

d'hommes : Je bâtirai mon Eglise ; mais examinez

attentivement vous-même comment il a pu se faire

que dans un espace de temps aussi court , de si nom-

breuses églises se soient élevées par toute la terre,

tant et de si puissantes nations aient embrassé la foi,

et se soient laissées persuader de renoncer aux lois

du pays , à des coutumes et à des préjugés fortement

enracinés , à rompre les chaînes de la volupté , à se-

couer leurs vicieuses hfibitudes comme on fait un

peu de poussière , à renverser leurs temples et leurs

autels , abolir leurs sacrifices et leurs fêtes profanes,

pour qui elles n'ont plus que du mépris et de

l'horreur ; à élever sur leurs débris des autels nou-

veaux dans toutes les parties de l'univers , à Rome et

dans la Perse ^ chez les Scythes, les Maures et les

Indiens, et encore par-delà, bien loin de notre con-

tinent, jusque dans les Iles Britanniques, reculées <i

l'extrémité de l'Océan. Partout la prédiction a été

justifiée : partout la semence delà divine parole je-

tée dans les cœurs, les a purifiés
;

partûiit elle a

porté des fruits de vie. Pour des effets aussi extraor-

dinaires, et en si peu de temps, il ne falloit pas

moins que la toute-puissance de Dieu , quand il n'y

eut point eu d'obstacles ni de résistances à soumet-

tre; quand, au lieu d'ennemis à combattre, une telle

enireprise eût été soutenue par de puissants auxi-

liaires. Encore ne sufïisoit-il pas de renoncer à d'an-
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cions préjugés invétérés par la coutume, cimentés

par la voliiplé , iransmrs j)ar les générations qui

avoient précédé , accrédités par les philosophes et

]cs orateurs , victoire qu'il n'étoit guère possible

d'espérer ; il falloit consentir à recevoir une créance

nouvelle, la plus contraire à tous les intérêts. Et

voilà pourtant ce qui a été fait. Non-seulement Jé-

sus-Christ a fait revenir les hommes de la volupté _, de

l'amour des richesses, de la sensualité , de la colère,

ruais il leur a fait aimer les rigueurs de la péni-

tence , et le dépouillement de la pauvreté , la tem-

pérance , le pardon des injures et la charité qui les

porte à se faire du bien les uns aux autres. 11 leur

a fait quitter la voie large et spacieuse où ils étoient

égarés pour les faire entrer dans une voie inconnue,

étroite, difficile et pleine d'aspérités. A combien

d'hommes a-t-il persuadé sa doctrine? A dix, à

vingt, à cent? Non, mais à des milliers, mais à

presque tous ceux qui habitent sous le soleil. Par

le moyen de qui? De onze hommes sans lettres,

sans crédit, sans éloquence, sans nom, sans ri-

chesses, sans patrie, complètement dépourvus de

tout ce qu'il faut aux hommes pour assurer leurs

succès. Car, qu'éloient- ce que les Apôtres? de

simples pêcheurs, des faiseurs de tentes , étrangers

parmi les nations, dont ils ignoroientla langue, et

au milieu desquelles les Juifs d'origine n'avoient à

porter (jue leur idiome natal , que pas une d'elles
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n'entenrloit. Et voilà les instrumenls dont il s'est

servi pour b'itir cette Eglise qui alloit s'étendre

d'une extrémité à l'autre de l'univers. Ces Apôtres,

à qui l'on donnoit l'univers tout entier à réformer, Waiili.xxvin.

savoient bien n quelles épreuves ils alloient être

exposés; qu'ils n'auroient pas à combattre seule-

ment chaque nation, chaque ville en particulier;

mais qu'il n'y auroit pas une maison qui ne fût le

théâtre de la guerre. En effet, à peine leur doctrine

avoit-elle commencé à prendre racine ; qu'on la vit

séparer le fils d'avec le père , les filles d'avec la

mère
,
partager les frères , armer le serviteur contre

le maître, l'époux contre l'épouse; car les progrès

n'en furent que successifs ; et cependant, inimitiés,

guerres continuelles, résistances opiniâtres de la

part des peuples et des rois, des villes et des campa-

gnes , de la part de toutes les conditions déclarées

contre eux, ain^ que contre un ennemi commun

,

qu'elles poursuivojent jusqu'à la mort, jusque dans

leurs disciples, à peine initiés dans leur croyance.

La haine puhlique servoit en cela les ordonnances

des princes, les préjugés de la coutume et du pays.

On ne leur pardonnoit pas de détourner les peuples

du cul te des idoles^ de n'avoir que du mépris pour

des temples, jusque là l'objet de la vénération; de

témoigner une aversion invincible pour les félcs et

les sacrifices d'un culte profane , de détrôner en

tous lieux de prétendues divinités, au nom de qui
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i'f)îi lrcml)]oit auparavant, cl (l'c'tablir à la place

do rftutcs les croyances antiques, celle d'un Dieu

unique, né d'une vierge, traîné devant le tribunal

d'un juge, chargé d'opprobres, mourant sur une

croix , et à la suite de soufTrances extrêmes et d'une

mort infâme, mis dans le tombeau, mais pour ressus-

citer. Quant à la passion qu'il avoil subie, nulle équi-

voque. Témoins, et les fouets et les soufflets, et les

ignominies de toute sorte, qui avoient accompagné

son supplice et l'instrument de sa mort ; mais pour

sa résurrection , la croyance n'en étolt pas aussi

facile, puisqu'elle n'avoit eu pour témoins que quel-

ques disciples. Et pourtant, c'est là ce que l'on a

cru sur la parole des Apôtres ; c'est là ce qui a fondé

cette Eglise. Comment donc l'a-t-elle été? par quels

moyens? Par la vertu de sa parole. Elle avoit tout

prédit; elle a tout exécuté. Tous les ol)stacles ont

cédé sans effort. Sans cette vertu #ou te puissante,

l'ouvrage n'eût pas même commencé. La même
parole qui avoit dit autrefois : Qu'il paroisse un

firmament, et l'œuvre suivit le commandement:

qu'il sorte du néant un monde terrestre, et à l'in-

stant la terre naissoit; qu'un soleil brille au haut

du ciel , et le soleil brilloit de tous ses feux , la

même parole ordonnoit aux Eglises de se lever de

Wauh. \\î. terre , et ce simple mol : Je bâtirai mon Eglise ,

créait son Eglise. Tel qu'une flamme dévorante,

j^,,,„ 5,- il consumoil les obstacles, purifioit le sol où crois-
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soit la semence tic la pre'dicalion. On avoit beau ne

laisser aux nouveaux disciple^ que les prisons pour

demeure^ les dépouiller de leurs hiens, les faire

mourir, les condamner au feu, les précipiter dans

les eaux , multiplier et les insultes et les tortures ;

leur nombre ne faisoit que s'accroître ; les persécu-

tions, bien loin de ralentir la propagation, ne ser-

vent qu'à l'accélérer. Le monde tout entier couroit

au-devant de ces pécheurs spirituels et se laissoit

prendre dans leurs fdets , sans violence, avec joie,

avec une sainte reconnoissance ; et le gang même
qui couloit par torrents , étoit tout à la fois et la

semence et le ciment de la doctrine chrétienne.

Pourtant, les disciples n'étoient pas soutenus par

la présence de leurs maîtres; car ceux-ci, la plupart

du temps, étoient dans les fers, ou réduits à fuir,

quand ils n'étoient pas sous la main des bourreaux,

toujours exposés à mille maux, Bien loin de di-

minuer , la ferveur des disciples augmentoit en-

core. L'apôtre saint Panl leur rendoit ce témoi-

« gnage : Grand nombre de nos frères dans le phil. i. 14.

» Seigneur, encouragés par mes liens , annoncent

» la parole de Dieu avec une hardiesse nouvelle,

» et sans aucune crainte. — Mes frères, écrivoit-il à i.ilicss. ur/;.

» ceux de Thessalonique, vous êtes devenus les imi-«

» tateurs des Eglises de Dieu, qui ont embrassé la

» foi de Jésus-GIirisl dans la Judée , ayant souffert

» les mêmes persécutions de la part de vos conci-
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» t oyons que les Kj^liscs ont souflerios <]c la part des

» Juifs, qui ont fait mourir même le Seij^neur Jésus

» et leurs propres prophètes, qui nous ont persé-

» eûtes, et nous empêchent de parler aux j^entils,

» afin qu'ils soient sauvés ». Dans sa lettre aux Hé-
ncl)i

. X. 32, l)reux : « Rappelez, leur dit-il , en votre mémoire, ces

» [)remiers temps, où après avoir été illuminés par le

» baptême, vous avez soutenu de grands combats et

» diverses afflictions , dépouillés de vos biens, mais

» sachant bien que vous en avez de plus excellents qui

» subsistent toujours ». Quelle force, quelle divine

toute-puissance nefalloit-il donc pas avoir pour opé-

rer de si grandes choses î pour obtenir que des hom-

mes éprouvés par de si violentes persécutions, non-

seulement ne succombassent point, et qu'au contraire

ils en soutinssent le poids avec patience
_,
mais qu'ils

s'en fissent un sujet de joie et un titre de gloire.

C'est ce que l'apôtre saint Paul affirme en parlant

des disciples; et saint Luc des maîtres, dans le

Aci. V. 4 1. livre des Actes , où il dit qu'ils soitoient du conseil

remplis de joie de ce qu'ils avoient été jugés dignes

de souffrir cet outrage pour le nom de Jésus. Saint

Paul, parlant de lui-même : « Je me réjouis, dit-il,

» dans mes souffrances, et j'accomplis dans ma chair

» ce qui reste à souffrir pour Jésus-Christ. » Vous

étonneriez-vous de l'entendre se réjouir dans ses

souffrances, lui qui, près de mourir, non-seulement

en lémoignoit de la joie, jnais qui invitoit à s'en ré-
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jouir avec lui : « Que si mon sang doit être répandu l'aj;- 5:S.

» comme une libation sur la victime et le sacrifice

» de votre foi, j'en ai delà joie et je m'en l'élicite phil. n. 17.

» avec vous : et vous aussi ayoz-en de la joie et léli-

j> citez-vous-en avec moi. »

Ainsi l'Eiilise e'toit-elle e'difiée.

Mais quelle étrange manière de bâfl'- Les hom-

mes qui veulent bâtir une simple muraille , en vien-

droient-ils à bout, si l'on y mettoit obstacle en les

traversant, en les chassant? Ici , voilà des ouvriers

à qui vous mettez les fers aux pieds, de qui vous

enchaînez les bras, que vous mettez en fuite, que

vous proscrivez, à qui vous arrachez la vie, à eux et

à leurs disciples; ce qui ne les empêche pas de bâtir

dans tousles lieuxdumonde un édifice^ non de pierre,

mais tout spirituel ; mais d'une législation nouvelle

d'une loule aulre difficulté que la construelion d'un

édifice matériel. C'est-à-dire que des âmes asservies

aux Démons depuis tant de siècles , il falloit les

arracher à leurs vices, et les faire entrer dans les

voies de la perfection. C'est ce qu'ont exécuté quel-

ques hommes réduits à la plus extrême indigence
;

ils ont parcouru tout l'univers, pauvres, dénués

de tout. Qui donc les soutenoit? La parole qui a dit :

« Sur cette pierre je bâtirai mon Eglise , et les portas Matih. xvr.

» de l'enfer ne prévaudront point contre elle. » '9"

Elle a combattu avec eux contre les tyrans et les

persécuteurs : contre tout le paganisme, que proté-
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geoient les empereurs , jusqu'à Constanlin ; tous

l'ont persécutée avec plus ou moins de violence
; pas

un d'entre eux ne l'a e'pargnec ; et si quelques-uns

se sont montres moins cruels , l'attachement seul

qu'ils témoignoient au paganisme , fournissoit aux

courtisans des prétextes plausibles pour opprimer

ceux qui le^j^ient à une religion si dillérenlc de la

leur. On étoit toujours sûr de trouver grâce auprès

d'euxen faisantla guerre à l'Eglise.Tautd'efforts etde

conjurations n'ont été qu'une vaine fumée . qu'une

poussière qui s'est dissipée en présence de l'Eglise.

Ils n'ont servi qu'à lui ménager un cœur plus bril-

lant de magnanimes confesseurs et de trésors im-

périsables; colonnes et remparts immortels du nou-

vel édifice , aussi utiles à la postérité par leur mort

que par l'exemple de leur vie. Ainsi s'est vérifiée la

prédiction : Et les portes de Fejifer ne prévaudront

pas contre elle. Ses triomphes passés garantissent

ses triomphes à venir. Non, soyez-en bien assurés,

il n'est point de résistance contre elle. Si l'Eglise,

à sa naissance, foible comme elle paroissoit l'être,

à peine élevée de terre, environnée d'ennemis,

a vu échouer toutes les entreprises formées

contre elle , à plus forte raison aujourd'hui, qu'elle

est répandue et si solidement établie dans toutes les

parties de l'univers^ où il ne reste à l'idolâtrie qu'un

bien petit nombre de sectateurs , sans temples, sans

autels, sans sacrifices , sans initiations. Un dénoue-
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lîieiil aussi lieurenx , aussi vraiment surnaturel , lé- »

moignage invincible delà divinité du christianisnte, Pag. 370.

que prouve-t-il autre chose que la toute-puissance

de celui qui Tavoit prédit et qui l'a exécuté? Il

est impossible de le contester , à moins d'être atteint

d'un délire complet.

Chacune des prédictions qu'a faites Jésus-Christ,

a eu , comme celle-ci , son plein accomplissement.

Véritable et tout puissant comme il est , il n'a rien

prédit qui ne doive s'accomplir : Le ciel et la terre Maiiii. \iv.

passeront plutôt qu'aucune de ses paroles, car sa

parole est toute puissante. C'est elle qui a fait les

cieux , la terre, le soleil ; elle qui a créé les cœurs

des Anges, toutes les vertus célestes. Entendez son

prophète : Il a parlé , et tout a. été fait; il a com- Ps.rvr.vtrr.;

mandé j et toutes choses ont été faites.

Exposons une autre de ses prophéties , dont la

clarté l'emporte sur la lumière ([ui jaillit du rayon

du soleil. Le fait qu'elle avoit annoncé est sous nos

yeux; l'univers entier en est témoin, et, comme dans

la prédiction dont nous venons de parler , il em-

brasse toutes les générations à venir; car c'est là

le caractère général des prophéties du Sauveur , de

ne pas se borner à un espace de temps limité, et

de n'intéresser qu'une seule génération; mais de

s'étendre à tous les temps et à toutes les générations

tant présentes que futures, jusqu'à la consomma-

tion des siècles. Du jour où l'oracle fut énoncé jus-
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([u'à celui où nous sommes, son fidèle accomplisse-

ment a justifié Tannonce (jui en avoit été faite; la

succession des années en a confirmé la vérité , et

lui a prêté un nouvel éclat. Vous l'avez vu pour

son Eglise, à qui il a promis une durée immortelle
;

malgré les tempêtes qui ne cesseront pas de l'agiter,

elle subsiste et subsistera éternellement. L'effica-

cité de la- divine parole ne sera pas moins constatée

par le nouvel oracle dont je vais vous entretenir.

Ouel est-il donc?

Au temps où Jésus-Christ vivoit sur la terre , le

temple de Jérusalem subsistoit dans toute sa splen-

deur. L'or y briiloit de toutes parts; la magnifi-

cence des ornements, la grandeur et la somptuo-

sité des constructions s'y laisoient également admi-

rer. Un jour que Jésus-Christ y étoit entré , ses

p fir.u.
disciples le faisoient remarquer à leur maître

Maiih x-viv.
''*'^^*^ étonnement. J^'^ous vojez y leur dit- il

^

^•^- toutes ces choses ; en vérité je vous le dis, de tout

ce que vous vojez, Une restera pas pierre surpierre;

prédisant par ces paroles le renversement des mu-

railles, la ruine complète du temple, sa désolation

telle que nous la voyons aujourd'hui. D'un si vaste édi-

fice, de tant de magnificences , il ne reste plus rien.

Par cette prophétie , où sa toute-puissance éloit si

bien exprimée, il assuroit la foi de ses disciples, et

menaçoit ses ennemis du châlinient terrible qu'ils

dévoient encourir. Leur temple étoit ce qu'ils avoient
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de plus cher et de plus véne'rable. Les Juifs s'y ren-

doient de loutes les parties de l'univers, fussent-ils

à ses extrémités , pour y apporter et leurs homma-

ges et leurs offrandes
, y sacrifier leurs victimes. Les

richesses de tout l'univers y abondoient avec les

étrangers. La renommée s'en éloit répandue par

toute la terre. Une simple parole de Jésus-Christ a

flétri cette gloire , renversé cette vaste architecture,

anéanti comme un grain de sable cette immense

construction : il n'en reste plus de ruines que ce

qu'il en faut pour montrer que là fut autrefois le

temple de Jérusalem. Ce peuple jadis assez puissant

pour lutter contre des peuples et des rois
,
pour se

faire respecter d'eux, même sans coud)attre, pour

les vaincre et en triompher avec éclat, n'a pas eu le

pouvoir de relever de ses ruines un simple temple

,

quelques efforts qu'il ait faits pour le tentera l'aide -

des empereurs quil'yencourageoient, etdela multi-

tude de ses bras, et des trésors qu'il offroit an succès

de l'entreprise. C'est que toute force est impuissante

pour abattre ce que Jésus-Christ a édifié , comme
pour relever ce qu'il a renversé. Il a édifié son Eglise;

et rien n'en peut ébranler le fondement. Il a détruit

le temple de Jérusalem , et personne ne pourra ja-

mais le rétablir. Combien de siècles se sont écoiUés

^depuis ce double événement ! Et durant cette lon-

gue suite d'années, ni les entreprises de la haine

n'ont rien pu contre l'Eglise , ni les efforts d'un

l3. 21
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faux zèle n'ont rien pu en faveur du temple. Dieu

a permisqu'on essaj'^at de le rétablir, afin qu'il ne fût

pas vrai de dire que s'il ne l'étoit pas, c'est que

l'on ne s'en étoit pas occupé; car on l'a tenté, et l'on

a échoué. De nos jours lui empereur, qui surpassa

tous les autres en impiété, douna aux Juifs la per-

mission de rebâtir leur temple; lui-même il voulut

coopérer à l'œuvre. Le travail avoit commencé; il

devint impossible de le poursuivre ; des tourbillons

de flamme échappés de dessous la terre , dispersè-

rent et les fondements et les ouvriers. On en voit

encore aiijourd'bui la preuve dans les mêmes fonde-

ments restés à découvert, témoignage qui constate

elle dessein que l'on avoit eu de faire mentir l'oracle,

et la puissance de celui qui l'a maintenu. Ce temple

avoit subi autrefois une destruction qui avoit duré

soixante-dix ans , lors de la captivité de Babylone.

De retour dans leur pays, les Juifs s'empressèrent

de le rebâtir, et lui donnèrent un éclat supérieur à

celui du premier temple. Leurs prophètes le leur

avoient annoncé , long-temps avant l'événement.

Voilà aujourd'hui plus de quatre cents années écou-

lées depuis sa ruine; et l'on ne s'occupe plus de son

rétablissement; on ena perdu jusqu'à l'espérance.Qui

donc en empéchoit? qui donc contrarioit ce vœu,

si ce n'est la secrète opposition d'une force toute-

puissante? que manquoit-il à la nation juive pour

l'exécuter? Les fonds nécessaires? elle avoit un pa-
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triaiclie qui avoil levé dé partout d'immenses tri-

buts 3 destinés à cet usage. Le courage de l'entre-

prendre? Elle le portoit à l'excès; elle s'y préci-

pitoit avec la fougue de l'audace accoutumée à bravei

tout^ à compter pour rien les séditions et les com

bats. La population? Les Juifs pu'luloient dans la

Palestine, dans la Phénicie, partout. D'où, vient

donc cette impuissance de bâtir un simple temple,

alors cpie leur culte est partout ailleurs comme en-

chaîné ,
qu'il n'y a plus pour eux ni cérémonies

religieuses, ni sacrifices, ni offrandes, rieiidece qui

leur est commandé par la loi? On sait que c'éloit dans

le seul temple de Jérusalem qu'il leur étoit permis

de sacrifier, de prier, de célébrer leurs fêtes, de

vaquer aux différents exercices de larcligion. On les

avoit vus autrefois, durant leur séjour à Babylone
,

refuser de condescendre à la demande que leur fai-

soit un peuple étranger de chanter les cantiques sa- p^ cxxxm.

crés ; sous le Joug de la servitude et de l'oppression, '^^ ^^1-

ils savoieiit bien résister à des maîtres impérieux,

s'exposer au danger de perdre la vie plutôt que de

faire retentir les cantiques du Seigneur au sein

d'une terre infidèle î pourquoi? parce que Jéru-

salem étoit le seul lieu du inonde où Dieu vouloit

que son peuple l'honorât par un culte public. Au-

jourd'hui la désolation irrémédiable où leur ville

est plongée, leur interdit pour jamais le droit même
d'espérer. Et, du moment où ils ont voulu rétablir

21.
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.

le temple^ un châtiment sévère leur a appris qu'ils no

pn-. 582. pouvoient plus exécuter légalement ce qu'il ne leur

étoit pas permis d'entreprendre dans un autre lieu.

Leurs prophètes leur avoient annoncé à l'avance ces

Malaclir. lo- événements divers : Malachie : J^os portes seront

fermées y Une sera plus allumé defeu sur mon autel;

mon affection n'est plus pour 7)ous , dit le Seigneur

des armées , et je ne recevrai point d'ohlations de

7>otre main : car depuis le lever du soleil jusqu'au

couchant , mon nom sera grand parmi les nations

,

de sorte que l'on sacrifiera en tous lieux et que l'on

offrira a mon nom une ohlation toute puie , parce

que mon nom sera gra?id parmi les nations , dit le

Seigneur des armées. Prédiction qui annonçoit ma-

• nifestemenl et la réprobation du peuple Juif, et

rétablissement du christianisme par toute la terre.

Amos. V. 2. Amos : La vierge d'Israël est tombée , et elle ne se

relèvera, point; elle est renversée par terre , et il n'y

Dan IX 25 ^ personne qui la relève. Daniel réunit dans une
etseq. sculc prophétie toutes ces circonstances diverses,

l'abolition des sacrifices et du sacerdoce, l'extinc-

tion de la sacrificature et du tribunal.

Une autre fois que nous traiterons directement ce

sujet contre les Juifs, je me propose d'en parler

avec plus de développement (i). Aujourd'hui que

(i) Le saint patriarche l'a fait dans plusieurs autres discours , que nous

ne manquerons pas de faire ronnoître.
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mon dessein a été de conibattre les préventions du

paganisme, tenons-nous-en à ce simple argument : Je

n'ai point parlé ni des morts res^iscités , ni des

lépreux guéris ; le païen nous contesleroit la vérité

de ces miracles de Jésus-Christ; il nous en demande-

roit les preuves et les témoignages. Où sont donc les

témoins qui l'aient vu, qui l'aient entendu? les mêmes

de qui nous tenons l'histoire de ses ignominies et de

son crucifiement. Vous les croyez bien quand ils

vous parlent de sa passion : pourquoi refuser de les

croire dans leurs autres témoignages? S'ils avoient

eu d'autre mobile que la vérité, ils n'auroieht pas

manqué de taire ce qui, dans l'opinion commune,

pouvoit être regardé comme déshonorant pour leur

maître. Bien loin de là, ils omettent plusieurs de ses Joaîin.w.it

miracles , et insistent particulièrement sur les cir-

constances de sa passion, pour les raconter de la ma-

nière la plus unilbrme, et en apparence la moins

honorable pour s% mémoire. Je me suis borné ici à

un genre de démonstration palpable à tous les yeux,

de la plus frappante évidence : des témoignages ré-

pandus dans tout l'univers, dont il est impossible de

nier l'authenticité, mais qui sont également supé-

rieurs à toutes les forces de la nature, et qui ne peu-

vent avoir que Dieu pour principe. Vous me diriez :

Ressusciter des morts est impossible. Direz-vous qu'il

n'y ait pas une Eglise chrétienne répandue par tout le

monde malgré la foule d'obstacles qui s'opposoient à
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son liiouiplic , et qui n'en a pas moins triomphé en

de'pit de tous les obstacles? Il y auroit à le nier une

absurdité égalcè celle de dire que le soleil n'existe

pas. Dircz-vous que le temple de Jérusalem n'ait

pas été détruit? L'univers tout entier l'attestera.

Allez à la conséquence : Si Jésus-Christ n'étoit pas

Dieu et le Dieu tout-puissant; comment, d'un côté,

sa relii];ion se seroitelle propagée au milieu des

persécutions? Comment, d'autre part, le peuple

qui l'a méconnu, crucifié, se verroit-il aujourd'hui

dégradé, proscrit, errant, fugitif, sans avoir nulle

espérance de changement , sans avoir pu réussir à

relever son temple (*)?

Il est peu de discours, même de notre éloquent pa-

triarche
,
qni se trouvent aussi fréquemment cités dans

les cliaircs modernes. Tous nos ])rédicateurs , tant fran-

çois qu'étrangers
,
qui ont eu à défendre la vérité du

christianisme , ou à célébrer ics grandeurs du Dieu qui

nous fa donné , ont emprunté à celte source féconde la

substance de leur argiimenlalion : tous appuient du nom

et des textes de saint Jeap Clirysostôme les preuves in-

vincibles qu'ils développent.

(*) Quod Christus sit Deus. Advers. paganos., tom. 1 Bened., p. 558

— 583 ; Morel , Opiisc, lom. v
,
pag. 725—706.



SAINT JI:AN CJiRYSOSTÔMii. 03

7

Discours contre les Juifs , au nombre de liuit

,

prêche's à Antioche^ où Jean Chr^^sostôme n'é-

toit encore que prêtre.

( Analyse et extraits.
)

La plus grande partie des habitants d'Antioche étoil

chrétienne. Mais parmi les chrétiens plusieurs étoient

encore attachés aux pratiques des Juifs, dont ils fré-

quentoient les ^'nagogues et observoient les jeûnes.

Saint Jean Chrysostômo prend de cet abus occasion de

coinballre les Juifs , de qui le malheureux aveuglement

repousse les nombreux bienfaits que la boulé du ciel

leur avoit envoyés.

C'e'toit pour eux que le soleil de justice avoit jeté t. r r.enea.

ses premiers rayons; ils rerment les yeux a sa lu- ='

mière , et préfèrent leurs ténèbres; tandis que

nous, nous jouissons du grand jour de la vérité.

Ils étoient les branches sorties d'inie racine sainte;

arrachés de la lige , ils ont fait place à des rameaux

étrangers qui montrent des fruits abondants. Ils

avoient eu, dès les commencements, des prophètes

qui leur annonçoient le Messie; et ce même Messie

qui leur étoit annoncé, ils l'ont mis à mort : au lieu

que nous à qui des prophètes n'avoient pas été

donnés, nous avons accueilli ce Messie, et le re-

connoissons pour notre Dieu. Combien donc ne

sont-ils pas à plaindre, d'avoir laissé passer à d'au-
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1res le riche he'rilage qui leur fut ofFert, cl dont ils

ra!;.f)% n'ont pas voulu ? Partout ils rejettent ce qui devoit

les sauver. Ou temps qu'ils avoient une loi protec-

trice> ils l'ont foule'c sous les pieds; maintenant que

cette loi ne leur sert plus de rien, ils s'obstinent à la

conserver, également coupables et de la violer et de la

Acr. vrt. 5i, retenir. Têtes dures^ hommes incirconcis de cœur et

d'oreilles
,
qui ne savent que résister au Saint-Espiit,

ils refusent de se courber sous le jou» de Jésus-

Christ dont ils méconnoisscnt la douceur. Non con-

tents de n'en pas vouloir , ils l'ont brisé et mis en

pièces. Les prophètes l'avoient bien prévu ; l'un

iuem.n. 20. d'cux : J'ai brisé votre joug dès le commencement
^

j'ai romjM vos liens. Quand Jésus -Christ s'est pré-

senté à eux pour être leur roi ^ ils l'ont rejeté en

.Toann. xix. Criant : Nous n'avons pas d'autre roi que César;
'^'

ils se sont exclus de la participation à son royaume

céleste, et livrés d'eux-mêmes à la domination

étrangère.

Joaun. A'iii.

Pag. 590. Ils nous disent : Nous ne cessons pas d'adorer le

Seigneur. Non, ils ne l'adorent pas; car, répondrons-

nous avec le Fils de Dieu : Si vous me connoissiez

,

-'• vous connoitriez aussi mon Père; mais vous ne

connaissez ni jjioi, ni mon Père. Le lieu où ils l'a-

dorent n'est pas honoré de la présence de l'Esprit

Saint : leurs synagogues ne sont que des temples de

(,, Démons. Peut-il être permis à des chrétiens de s'y

ipncontrer ?

r;i
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11 raconte à celte occasion un fait récent passé sous

ses yeux :

Un homme, qui se disoit chrétien, ayant eu

quelque chose à dëméler avec une femme fidèle et

d'une vertu e'prouve'e, vouloit l'entraîner de force

dans la synagogue des Juifs, pour lui faire prêter

serment sur l'objet de leur contestation. Cette

femme, qui avoit eu l'honneur de participer à nos

sacrés mystères , ne crut pas pouvoir, sans crime

,

mettre le pied dans un tel lieu : elle réclama contre

la violence qui lui étoit faite; elle en appela à l'é-

vêque. Chrysoslôme accourut. îl demanda à cet

homme s'il étoit chrétien ; et sur sa réponse affirma-

tive, il lui parla avec tant de chaleur et d'autorité,

qu'il le détourna de son criminel dessein. Il avoit

appris de cet homme, que la raison qu'il avoit eue

de vouloir engager cette femme à jurer dans la sy-

nagogue, c'est qu'on lui avoit dit que les serments

que l'on y faisoit éîoient déclarés plus inviolables

que ceux qui avoient été prêtés dans l'Eglise chré-

tienne. Notre saint prêtre frémit de voir des fidèles pa.r. 5^2.

devenir ainsi le jouet du Démon , et s'élève avec

force, tant contre ce misérable préjugé, que contre

l'indifférence de ceux qui ne s'opposent pas à ce

désordre.

Des malades sont bien à plaindre de l'être ; mais

ceux qui
, pouvant les rendre à la'sanlé, négligent
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de le (aire, sont bien coupables. Si vous voyiez un

innocent traîné au supplice, et qu'il dépendît de

vous de l'arracher à la mort , vous croiriez-vous sans

reproche de l'y laisser aller? Pouvez-yous voir f'roi-

deiuent voire IVère sous la puissance, non du lic-

teur, mais du Dëraon qui l'entraîne dans l'abîme?

Pag. J93. Quant à moi , qu'on me produise de ces prévarica-

teurs : je perdrai plutôt la vie, que de leur per-

mettre d'entrer dans l'Eglise, tant qu'ils ne se

corrigeront pas. Eux-mêmes s'excommunient de la

Gal.iv. 26. céleste Jérusalem. Fils de la femme libre, vous re-

noncez à voire titre de noblesse pour entrer dans

la famille de l'esclave : soyez esclave avec elle. Qui

se rencontre dans le camp ennemi , est réputé

n'être qu'un transfuge digne de la peine capitale.

Enrôlé dans la milice de Jésus-Christ, vous ne pou-

vez paroître sous les drapeaux de son ennemi, sous

Rom. 1. 32. peine de l'être vous-même. L'Apôtre enveloppe

dans la même censure et celui qui commet le mal,

et celui qui le laisse commettre.

Pa-'.âQ/, ^^^ objecte que les synagogues sont dépositaires

de la loi et des prophéties. Sont-ce les livres de la

loi qui sanctifient les lieux où ils sont déposés?

C'est là même ce qui les rend plus condamnables.

Dites-moi : Un homme d'une gravité reconnue

,

un respectable magistrat, traîné par viçlence dans

un antre de voleurs où on le chargeroit d'outrages

et de coups, empêcheroit-il ,
par sa présence, ce
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lieu d'être une caverne de voleurs? Au contraire,

l'acte même de violence, exercé sur sa personne,

ne feroil que rendre plus odieux encore l'infàrae

repaire où on l'auroit entraîné. La comparaison est

exacte. Ce peuple possède la loi et les prophéiies;

mais pour n'y point ajouter foi. Il a comme nous

les livres saints; mais pour rejeter leur témoignage.

Ils traînent dans leurs antres Moïse et les prophètes;

mais pour les insulter et les outrager. Car enfui

,

quel plus sanglant outrage peut-on faire à des té-
'

moins qui déposent, que de récuser leurs asser-

tions, que de les accuser de ne pas même connbître

celui en faveur de qui ils déposent, que de pré-

tendre en faire ses complices? Du temps des per-

sécutions, les hourreaux_, maîtres de la personne

des saints confesseurs , déchargcoient et appcsan-

lissoient sur eux leurs bras sanguinaires, et les

instruments de leurs supplices : dira-t-on que les

mains des bourreaux étoient purifiées par l'attouche-

ment de ces saints corps? Ainsi des Juifs : ils ne

possèdent les oracles de la prophétie que pour les

lacérer. Nous les jugerions bien m^ins coupables,

s'ils ne les avoient point connus.

En vous voyant vous mêler avec eux dans leurs pa„

synagogues^ participer à leurs superstitieuses cé-

rénîonies
; vous leur fournissez un prétexte, en ap-

parence légitime , de croire qu'ils ont eu raison

d'agir comme ils ont fait.
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Ce n'est pas que les livres eux-mêmes soient

souilles pour être dans les mains de nos ennemis.

Non, ils ne le sont pas plus qu'ils ne le furent

dans les mains des infidèles, en particulier du roi

IHolcme'ePhiladclphequi les fit traduire deTliébreu

en grec et déposer dans le temple de Se'rapis, où ils

se voient encore aujourd'hui, sans que leur pré-

sence dans ce temple lui donne aucun caractère do

sainteté. Temple de faux dieux, ou synagogue;

qu'il y ait des idoles, qu'il n'y en ait pas, c'est

.
toujours un sanctuaire consacré au Démon, toujours

un repaire d'impiété, puisque les ennemis, de Jé-

sus-Christ s'y rassemblent, que sa croix y est mé-

connue, que l'on y déshonore le Père en refusant

de reconnoître son fds. De deux choses l'une : c'est

Pag. 596. eux ou nous qui sommes dans l'erreur. Si nous

avons la vérité pour nous, il ne nous est pas permis

de communiquer avec eux, sans participer à leurs

crimes, qui les ont rendus abominables aux yeux

Amos- V. 21, de tout l'univers. Je hais 7'os Jt^tes ^ et je les

abhorrej a dit le Seigneur. Toutes, sans nulle excep^

tien. Et il l'a bi^ prouvé en les abandonnantd'abord

à l'oppression des étrangers, ensuite à une des-

Pag. 597. tructiort entière. Il n'a pas épargné leur temple

,

lorsqu'il étoit protégé par la présence de l'arche et

des chérubins; à plus forte raison aujourd'hui qu'ils

ne les ont plus, et que la coléi'e céleste pèse sur

Pa-. 598. ^ux de tout son poids. Vous ne soutiendriez pas la
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vue de l'homme qui auroit égorgé votre fils : leurs

mains dégoûtent encore du sang de Jésus-CIirist
;

et vous pouvez vous rencontrer avec les meurtrieis

de Jésus-Christ dans le même lieu de prières!

Jepourrois ajouter beaucoup à ce discours. C'en Pag. 599.

est assez de ce peu de mots pour Ifiisser dans votre

mémoire une profonde impression. Je termine en

disant avec Moïse : Je prends a témoins le ciel et la Deut.xxx.19.

terre que j'ai fait tout ce qui est en mon pouvoir

pour mettre fin à ces scandales. Au jour du der-

nier jugement, ce même discours vous sera pré-

senté au tribunal de Jésus-Christ, pour donner de

la confiance à ceux qui en auront profité, et pour

être la condamnation de ceux qui l'auront rendu

inutile.

II*' DISCOURS contre les Juifs

.

Je Dous dis, moi, Paul, que si vous vous faites oai. v. 5.

circoncire, Jésus- Christ ne vous servira de rien. Ce ^^^'" *^"^'

n'est point seulement l'Apôtre saint Paul qui le dé-

clare, c'est Jésus-Christ lui-même, par la bouche

de son Apôtre. Vous m'arrêtez pour me dire : la

circoncision est -elle donc un si grand mal, qu'elle

anéantisse l'économie tout entière de la révélation

chrétienne? Oui, mes Frères, un grand mal; non,

si vous voulez, par elle-même, mais pour la mau-

vaise interprétation qu'on lui donne. 11 y ^ eu un
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autre temps où la loi e'toit mile et ne'cessaire ; ce

temps n'e&l plus; et la loi a cessé. Vous y asservir,

c'est anéantir le bienfait de la loi nouvelle qui nous

en a affranchis. De quoi vous sert Jésus-Christ , si

vous refusez de vous soumettre à lui ? Qu'un

homme ^ condamné à une peine capitale pour un

crime honteux, reçût, au fond de son cachot, des

lettres de grâce qui le meltroient en liberté , s'il

alloit n'en pas vouloir , et qu'il aimât mieux subir

son jugement, il deviendroit plus criminel encore

de ne profiter pas du bienfait qui lui seroit offert.

Voilà ce que font les Juifs. Prétendre se sauver par

les œuvres de la loi, c'est renoncer à la grâce.

Pag. 6o3. 'Te vous dis, moi , Paul. Pourquoi se nomme-t-il

lui-même? Pour rappeler avec quel zèle il avoit

d'abord servi le judaïsme. Si c'étoit un gentil qui

vous tînt ce langage, un homme étranger à la reli-

gion des Juifs , on pourroit croire que, s'il en com-

batles institutions, c'est faute de les connoître. Mais

non celui qui parle. C'est moi , Paul ; moi Hébreu

de nation, qui ai subi, ie huitième jour après ma

naissance , celte loi de la circoncision ; moi , de secte

pharisienne, qui m'étois déclaré contre la religion

nouvelle , avec une ardeur portée jusqu'à persécu-

ter hautement ceux qui ne pensoient pas conune

moi. Si donc, aujourd'hui, j'agis autrement, ce

n'est point ignorance ou prévention j mais parce

que j'ai été éclairé par une lumière bien supérieure.
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La loi ancienne fut utile, sans doute ; mais comme

la première institution donnée à l'enfance; mais

comme un simple degré qui conduisoit à la loi

nouvelle (i); servitude honteuse, humiliante, dont

on devoit porter l'empreinte comme étant le sceau

du péché, jusqu'au moment où la grâce devoit

l'effacer. Donc, imparfaite de sa nature, ne condui-

sant rien par elle-même à la justice véritable, ne

donnant pas la vie à l'âme, laissant l'homme dans sa

foihlesse, irritant ses mauvais désirs, donnant lieu

aux prévarications par la, multitude de ses obser-

vances^ engendrant des esclaves par la crainte ser-

vile qu'elle inspiroit, faisant des hommes terrestres

par les biens qu'elle proposoit, et pour tout cela,

selon l'observation de saint Paul , ayant dû être

rejetée (2). S'opiniâtrer à la garder après qu'elle a

été abolie , est-ce témoigner son amour à Jésus-

Christ? Paul déclare l'anadième à quiconque ne i.Cor.xvi,2Q

l'aime pas. Est-ce l'aimer que de communiquer avec

ceux qui Font crucifié?

(i) Voy. plus haut, pag. 5i— 53.

(2) Molinier , vi^ Disc, sur la vérité de la relig. clirét. , Serm. chois.
,

tom. xm
, pag. 181 ; Montargon , Dictionn. apostoL, tom. vri, pag. iBg;

Pascal , Pensées, pag. 208.
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m' DISCOURS donlve les Juifs,

( Analyse. )

•Pag. Co6. Eloge de la concorde. Crime et dangers du schisme.

Décret des IVres du concile de Nicée sur la céléhrallon

de la Pâcjue. Eloge de ce concile. Autorité de la tra-

dition. Témérité des chrétiens qui fréquenloient les sy-

nagogues.

Pag.610. Croyez -vous que la sagesse de ces vénérables

évéques, envoyés de toutes les Eglises du monde
,

le cédât à celle d'un petiple misérable, dépouillé de

ses anciennes institutions et du droit de célébrer

aucune fête? Dieu, lui-même, avoit déterminé,

Dent. xvr. 5. par uiic loi cxprcssc du Deutéronome , le seul lieu

où il lui fût permis d'immoler la Pâque, à savoir

Jérusalem. Or, puisqu'il n'y a plus pour eux de

Jérusalem, Dieu a donc jeté l'interdit sur toutes

leurs cérémonies. Car sans doute ^ il prévoyoit l'a-

venir.

Pa„, 612. Du jeûne de Carême et de la Pâque des chrétiens.

Circoncision spirituelle.
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iv" DISCOURS contre les Juifs.

( Analyse. )

Mêmes raisonnements que dans celui qui précède. Pag. 6ifi et

suiv.

Avant d'engager la question sur le fonds de la Pag. 6r().

Gontroverse qui nous divise d'avec les Juifs , je

m'adresse à ceux qui se re'unissent à eux pour la

célébration de leurs fêtes : Qui étes-vous , deman-

derai-je à chacun d'eux ? Chrétien , me répondez-

vous : pourquoi donc cette affectation à vous con-

former aux usages des Juifs? Si vous êtes Juif,

pourquoi étes-vous, pour notre Eglise, un sujet

d'affliction? Le Persan et le Barbare, étrangers à nos

coutumes, ne les observent pas. Les lois de la guerre

condamnent , sans l'entendre , le transfuge que

l'on surprend dans un camp étranger. N'est-ce rien

que ce qui nous sépare du Juif? Dira-t-on qu'il ne

s'agisse que de dogmes indifférents? Quel étrange,

quel monstrueux alliage ! D'un côté, ceux qui ont

crucifié Jésus-Christ ; de l'autre , ceux qui l'adorent,

mêlés et confondus ensemble ! Ecoutez le Prophète :

«Passez, ditJérémie, aux îles de Cethim, et voyez jereni.n. lo,

» ce qui s'y fait
; envoyez en Cédar, considérez bleu

» ce qui s'y passe : et voyez s'il y est fait quelque;

» chose de semblable. Y a-t-il quelque nation qui ait

» changé ses dieux qui^ certainement; ne sont point

i5.. '22
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» cîes dieux; et cependanl, mon peuple a changé sa

» gloire en de vaines idoles. » Quoi ! vous ne voyez

point les adorateurs des Démons , transfuges de

leurs idoles, pour passer à la vérité ; et vous, ado-

l'ag. 620. rateur du vrai Dieu, vous abandonnez son autel

pour un culte étranger ! Vous , vous tenez moins à

la vérité qu'eux a leurs erreurs. Allez à ces synago-

gues , et dites-moi ce que vous y verrez : Sonl-ce

les Juifs qui ont changé leur jeûne pour prendre

le nôtre , renoncé à leur Pâque pour venir avec

nous s'asseoir à la communion de nos sacrés niys-

tères, célébrer avec nous les fêtes de nos saints

martyrs, non ; c'est nous seuls qui courons nous

' associer à leurs impures superstitions.

ii[.R.e5.xviu. Permettez que je vous adresse les mêmes paroles

qu'autrefois Elieaux Samaritains : Peuples, jusqu'à

quand chancellerez - vous entre deux partis F Si le

Dieu d'Israël est le vrai Dieu, il faut l'adorer; si

BaalestDieu, ilfaut l'adorer{i). Si vous croyez que

( I ) « Figurez-vous , chrétiens, qu'aujourd'hui , au milieu de cette assem-

blée , paroît tout à coup un Ange de Dieu
,
qui fait retentir à nos oreilles

ce que disoit autrefois Élie aux Samaritains : Peuples, jusqu'à quand chan-

cellerez vous entre deux partis : Qitousque claiidicatis in dtias partes ?

Si le Dieu d'Israël est le vrai Dieu , il faut l'adorer; si Haal est Dieu, il

faut l'adorer. Chers frères, les prédicateurs sont les Anges du Dieu des

armées. Je vous dis donc aujourd'hui à tous, et Dieu veuille que je me le

dise à moi-même comme il faut : Jusqu'à quand serez-vous chancelants ?

Si Jésus est votre roi , rendez lui vos obéissances ; si Satan est votre roi

,

rangez vous du côté de Satan. H faut prendre parti aujourd'hui. Ah ! mes

21,
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le judaïsme soit la vraie religion.... Mais pourquoi

causeriez-vous à l'Eglise cette vive affliction ? Si le

christianisme est la vérité , comme la chose est en

effet incontestable, restez-y, et n'allez pas ailleurs.

Vous participez avec nous à la laLle sainte ; c'est

de Jésus-Christ que vous attendez tous vos biens :

A quoi bon chercher des fêtes au milieu de ses

ennemis?

Contre les jeûnes et la célébration de la pâque*ob- Pag. «21 et

serves par les Juifs d'à présent.
'""^"

v' DISCOURS contre les Juifs.

D'où vient, aujourd'hui , cette affluence plus con- Pag. (ïa;.

sidérable que de coutume ? Sans doute vous vous

éles rendus enfouie près de nous, dans l'espoir que

nous acquitterions l'engagement pris dans nos der-

niers entretiens, et que vous alliez reconnoître ici

cette parole de salut que nos Ecritures comparent à

]'or raffiné éprouvé parle feu. Béni soit le Seigneur de Ps. si. -.

vous avoir inspjré cette sainte ardeur. Des hommes
esclaves de leurs appétits charnels, s'inquiètent

matin et soir où, ils trouveront une table somptueuse

qui offre à leur brutale sensualité une grande abon-

frères , vous frémissez à cette horrible proposition. A Jésus, à Jésus, dites

vous, il n'y a pas ici lieu de délibérer. Et moi, nonobstant ce que vous

mç dites, je réitère la même demande : Qtioiisque , etc. » (Bossuet, ^c/w.,

ton». III, pat;. 59, fio.
)

22.
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(lance de iiicls et de vins recherches, el où reicn-

tissent les celais d'une joie profane. Vous, au con-

traire, à peine le jour a commencé, votre première

pensée est de vous informer avec une sorte d'in-

quiétude où il y aura des instructions édifiantes,

de pieux discours, où l'on vous entretienne des

glandeurs du fds de Dieu. Plus vous nous témoi-

gnez d'empressement à nous entendre, et plus aussi

nous en mettons à remplir notre promesse.

La lutte que nous avions engagée contre les Juifs,

a obtenu tout le succès que nous pouvions désirer.

Le champ de bataille nous est resté, notre cause a

Pag. 628. triomphé. Le but que nous nous étions proposé fut

de prouver que les observances actuelles des Juifs

ne sont que des prévarications , des attentats contre

la loi, une guerre faite par l'homme à Dieu même :

et avec la grâce du Seigneur , nous avons porté la

démonstration jusqu'à l'évidence. Nous avons établi

que dans le cas même (ce qui n'arrivera jamais)

où les Juifs seroient ramenés dans leur ville et remis

en possession de leur gouvernemenfret de leur tem-

ple, ce ne seroit pas encore une raison potir justi-

fier leur manière d'agir. Les trois enfants de Baby-

lone , Daniel et tous les autres Juifs qui gémissoieiK

dans la captivité, s'attendoient bien à recouvrer leur

ville après soixante et dix ans , à revoir le sol de leur

patrie , et à vivre selon leurs anciennes lois ; ils en

ûvoient la promesse, et une promesse des plus au-
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tlientiques. Néanmoins ils ne s'en prévalurent point,

tout le temps que dura leur absence
,
pour se per-

mettre de pratiquer leurs anciennes observances,

corame le font aujourd'hui les Juifs. Vous pourriez

donc fermer la bouche à ceux-ci
,
par cette simple

question : Pourquoi pratiquez-vous les jerines qui

anciennement précédoient vos fêtes
,
quand vous

n'avez plus de ville où vous puissiez les célébrer ?

S'ils répondent : C'est parce que nous espérons qu^elle

nous sera rendue ; répliquez-leur : Tenez-vous donc

tranquilles, jusqu'à ce que vous l'ayez obtenue ,

puisque les saints dont nous vous parlions tout à

l'heure se sont abstenus de faire ce que vous faites

aujourd'hui. Il est donc évident que vous vous met-

tez en contravention avec la loi divine ; en suppo-

sant que vous dussiez recouvrer votre ville , ainsi

que vous le dites, vous violez l'alliance faite avec le

Seigneur , et vous outragez l'état même dont vous

êtes déchus.

Ce que j'ai dit précédemment suffisoitpour confon-

dre l'opiniâtreté des Juifs , et les convaincre qu'ils

senties infracteurs de la loi. Mais puisque nous n'a-

vons pas cherché seulement à leur fermer la bou-

che, mais à confirmer les fidèles dans les dogmes

de la foi dont ils sont persuadés , nous allons prou-

ver par surcroît que leur temple ne sera plus rétabli,

et que jamais ils ne reprendront leur ancien état.

Par là vous serez plus assurés des dogmes que vous
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avez reçus des Apôtres, et les Juifs, convaincus

(le ne pas mettre de Lornes à leur impiété.

Nous produirons pour témoins de ce que nous

avançons, non un Ange, non un Archange, mais le

souverain même du monde, Jésus-Christ Notre Sei-

T.iic. XXI. a/,. j,neur. Un jour qu'il étoit entré dans le temple de

Jérusalem , à la vue de ce magnifique monument,

il s'écria que Jérusalem seroit foulée sous les pieds

des Gentils, jusqu'à ce que le temps des peuples fût

accompli , c'est-à-dire jusqu'à la consommation des

siècles. Après quoi parlant du temple en particulier,

il déclara en termes exprès à ses disciples qu'il n'y

rcsteroit pas pierre sur pierre qui ne fût démolie.

La prophétie ne pouvoit être plus claire, ni la ruine

[)]us générale. Mais ce témoignage , les Juifs le

récusent, et il s'inscrivent en faux contre notre asser-

tion. C'est là, nous dit-on, une menace d'ennemi.

Comment admettre le témoignage d'un homme que

nous avons crucifié. Et c'est là même, ô Juifs , ce qui

fait le prodige : qu'un homme , en effet crucifié par

vos mains, ait été plus fort que votre ville, puisqu'il

Ta ruinée ,
que tout un peuple

,
puisqu'il l'a dé-

truit, dispersé par toute la terre. Il n'en faut pas

davantage pour démontrer que s'il est mort, il s'est

Pa".r)2c).
ressuscité lui-même, qu'il règne maintenant dans

les cieux. Vous n'aviez pas voulu le reconnoître à ses

bienfaits : il se fait reconnoître aujourd'hui pour le

Dieu fort et inexpugnable à votre châtiment et à ses
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vengeances. Mais vous ne pouvez vous résoudre à

croire en lui_, à le regarder comme Dieu, comme

le maître du monde ; et vous ne voyez en lui qu'un

simple homme. Eh hien! ne supposons point qu'il

est Dieu; ouhlions-lemême pour quelque temps; il

ne s'agit point de ce qu'il est, mais de ce qu'il a

fait (i). Jugeons-en comme nous ferions de tout autre

homme. Et comment raisonne-t-on dans le com-

merce ordinaire de la société? que vous rencontriez

des hommes reconnus généralement pour être exacts,

véridiques dans leurs paroles , n'altérant jamais la

vérité : fût-on leur ennemi , pour peu que l'on ait

du bon sens , on croit à leurs assertions. Au con-

traire, ceux que l'on a surpris à mentir, lors même
qu'ils disent vrai , on ne les croit pas.

D'après cette règle de conduite, examinons sé-

rieusement la personne de Jésus-Christ dans sa vie

et dans ses mœurs journalières; car la prédiction

concernant la ruine de Jérusalem n'est pas la seule

prophétie qu'il ait faite. Nous en avons de lui beau-

coup d'autres sur des événements qui ne dévoient

avoir lieu que bien long-temps après. S'il en est une

seule où il se montre en défaut, je passe condamna-

tion sur tout le reste (2). Par le même principe ,
j'ai

(i) Traduit par Bourdaloue , sur la relig. chrétienne , Carême , tom. i,

jwg. 264.

(2) .< Pour c<juil)attre la preuve des prophéties , il faudroil uous diie ;

Voilà telle ou telle chose maïupiée dans racronjplisscnient dételle ou telle
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droit a une concession égale de votre part en fa-

veur de colle qui vous touche particulièrement. Si

donc celle-ci s'est vérifiée de point en point, et

qu'un espace de plusieurs siècles écoulés en constate

la rigoureuse exact^ude , plus d'objection. L'évi-

dence qui en résulte ne le cède pas à la clarté des

rayons du soleil.

Voici donc une autre de ses prophéties. Une

Miiîih.xxsu. femme, dit l'Evangile, approcha de Jésus, tenant
7otseq. un vasc d'albâtre

,
plein d'une huile de grand prix

qu'elle lui répandit sur la télé. Les disciples en

murmurèrent entre eux , et se disoient l'un à l'au-

tre : Pourquoi iia-t-onpas vendu ce parfum trente

deniers , et donné l'argent aux pauvres F Jésus-

Christ réprimanda ses disciples, et leur dit : Pour-

quoi toujjnenteZ}-vous cettefemme P Ce au'elle vient

de faire est une bonne œuvre
y
je 7'ous assure que

partout où sera prêché cet Evangile y c'est-a-dire

dans tout le monde , on racontera a la louange de

cette femme ce qu'elle a fait a mon égard. Jésus-

Christ a-t-il dit vrai, oui ou non ? Sa prédiction s'est-

elle accomplie? a-t-elle manqué? interrogez les

Juifs : ils auront beau s'armer d'impudence, il leur

est impossible de la démentir. On parle dans toutes

les églises de la femme de notre Evangile. Pas une

prophétie ; voilà uu événeinenl qui ne ressemble en rien à la prédiction. »

( Molinier, Serm, chois., tom. xui, pag. 129. ) Tout ce discours est une

savante démonstration de la vérité des prophéties.
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ville où il n'y «lit fl<?s magistrais , des hommes , des

femmes ,
plus ou moins distingue's par le rang

qu'elles y occupent; quelque part que vous alliez,

partout il est parlé de cette action ; on en nomme

l'auieur ; on en écoute le récit en silence et sans

aucune réclamation. Il n'y a pas un coin du monde

qui l'ignore. Que de princes ont signalé par de ma-

gnifiques bienfaits leur libéralité envers certaines

villes , ont fait la guerrre avec éclat , remporté de

brillantes victoires, fondé ou relevé des villes, sauvé

des nations entières , amassé de riches trésors ! On
n'en parle pas (i). Combien de femmes du plus

haut rang sembloient avoir attaché à leurs noms

une gloire immortelle
,
par les témoignages qu'elles

avoient donnés à leurs sujets d'une éclatante gé-

nérosité, dont la postérité n'a jamais entendu parler!

El le nom d'une femme obscure, qui n'a fait que

répandre un peu de parfum , est dans la bouche de

tout le monde. Qu'y avoit-il donc de si magnifique

(i) Massillon :« Que sont devenus ces césars , qui faisoieut mouvoir

l'univers à leur gré ; ces protecteurs d'un culte profane et insensé, ces op-

presseurs barbares des saints et de l'Église; à peine en reste-t-il quelque

souvenir sur la terre. Leur nom même ne s'est conservé jusqi.'à nous qu'à

la faveur du nom des martyrs qu'ils ont immolés. La gloire et la puissance

de ces tyrans s'est évanouie avec le bruit que leur ambition , leur cruauté ,

leurs entreprises insensées avoient fait sur la terre ; semblables au toimerre

qui se forme sur nos tètes , il n'est resté de l'éclat et du bruit passager

qu'ils ont fait dans le monde
, que l'infection et la puanteur. .» ( Paraphr.

'hi ps. IX, pag. 71, ) Voy. plus haut, pag. i3o.
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à ce présent
;
quelle célébrité' promettre à celle qui

le faisoit? C'éloit une femme de néant. Quels lé-

moins? quel théâtre i' Quelques disciples, la maison

d'un simple particulier. N'importe. Son action n'en

est pas moins célèbre dans toute la terre. Le temps

l'yg. 6;o. n'en a pas encore obscurci l'éclat, et ne le pourra

jamais ; elle efface toute la gloire des monarques

et des souveraines. Qui donc lui a imprimé son

immortalité? qui? sinon le Dieu même à qui elle

rendoit cet hommage , et qui a pris soin d'en ré-

pandre la renommée dans toutes les contrées ^de la

terre. Mais prédire les choses avec tant d'exactitude,

est-ce le fait d'une intelligence humaine? le sim-

' pie bon sens répond que la chose n'est pas possible.

Prédire avant l'événement une chose où l'on sei'a

soi-même acteur, est déjà surprenant , extraordi-

naire ; à bien plus forte raison , une chose où l'on

n'a point une part personnelle, et la prédire de

manière à convaincre tous les hommes et à les frap-

per par son évidence.

niatih. XVI. Jésus-Christ a dit à Pierre : Pierre , sw cette

pierre je hâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer

ne prévaudront pas contre elle. Répondez-nous, ô

Juifs ! qu'avez-vous à opposer à l'éclat de ces pa-

roles? Quelle objection avez-vous à faire là contre?

En quoi la prédiction manque-t-elle de justesse? Si

vous le savez , apprenez-nous le. Vous auriez beau

vous replier dans tous les sens, les faits parlent:

i8.
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Que de tenipêies excitées contre l'Ej^lise, que de

{guerres, que de conjurations, quels effroyables

snj)plices, impossibles à décrire, plus impossibles

encore, ce semble, à supporter (i)! Quel décbaîne-

ment d'ennemis, non pas seulement étrangers

,

mais domestiques ! Citoyens , amis , serviteurs ,

parents, tous armés contre elle; c'éioit une guerre

civile qui partageoit les familles, et plus encore que

tout l'acbarnement des guerres civiles. Toutefois

,

bien loin d'arrêter les progrès de cette Eglise , si

violemment combattue , les persécutions mêmes

n'ont fait que les accélérer. Et remarquez bien que

c'étoit au moment de sa naissance que l'Eglise se

voyoit en butte à ces furieux assauts. Que les tem-

pêtes fussent venues l'assaillir après qu'elle avoit jeté

de profondes racines, que la prédication évangéli-

que s'étoit répandue par toute la terre ; il y auroit

peut-être de quoi moins s'étonner de la résistance.

Mais dans un temps où la semence de la foi chré-

tienne commençoit à peine à lever, où les germes

en étoient encore foibles et délicats , non-seulement

n'être point affoibli par tant d^orages, mais en re-

cevoir un nouvel accroissement, c'est bien là, sans

contredit, la plus étonnante de toutes les mer-

veilles. Dieu l'a voulu ainsi , pour que l'on n'eût

(i) Voyez plus haiil
,
pag. ii5. Saint Jean Chrysoslôme répcle souveiil.

dans pins d'un endroit , les mêmes expressions.
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])as à dire que ce qui a alTermi l'Ej^^lise, c'éloit

la paix que les maîlres du monde lui ont donnée;

non, puisque le temps où elle a été le plus violem-

ment attaquée, c'est celui où elle éloit dans sa plus

grande foiblesse, celui où elle ne faisoit que de naître.

Ainsi, l'ordonnoil-il pour qu'il fût bien assuré qu'elle

rii-.()3r. ne tient rien des hommes, mais que la seule loute-

puissance de Dieu a tout fait. Pour preuve de ce

que nous avançons, rappelez-vous combien de philo-

sophes, tels que Zenon, Platon^ Socrate, Diagoras,

Pythagore, une foule d'autres, avoicnt essayé d'in-

troduire chez les Grecs de nouveaux dogmes, une

morale nouvelle; mais bien loin d'avoir triomphé

des obstacles , ils ne sont pas même connus de nom
par la multitude. Pour Jésus-Christ, non-seulement

il a conçu, mais il a exécuté , établi sur la terre un

plan de religion que, jusque là, l'on n'avoit pas

même soupçonné (i). J'entends vanter les miracles

d'Apollonius de Thyane ; mais ce qui prouve qu'il

n'y avoil rien de vrai dans toutes ses œuvres,

qu'elles n'étoient que mensonge, imposture, illu-

sion, c'est qu'on lésa oubliées, c'est qu'elles n'ont

eu aucune suite (2).

(i) Tous les apologistes eî prédicateurs cinciens et modernes. Les enne-

mis mêmes du christianisme , ont parlé là-dessus comme ses défenseurs.

(2) Voy. Molinier, Serm. chois., tom. xiu, pag. 60 —69. Huet etDu-

piii ont prouvé , avec la dernière évidence, que son histoire , écrite par Phi-

lostratc , u'étoit qu'un tissu de mensonges et d'absurdités.



SAINT JEAIN ClIRYSOSTOME. ùZfC)

Comparer Jésus-Christ à ces philosophes ! Un tel

rapprocheinenl , dira quelqu'un, n'est-il pas inju-

rieux à la divinité (lu Fils de Dîcu ? Aussi ne le fais-je

que pour condescendre à la prévention des Juifs,

qui ne voient qu'un honunc dans Jésus-Christ. En

quoi j'imite la conduite del'Apolre saintPaul. Quand

il se vit à Athènes, en présence de l'Aréopage, il n'en-

gagea point la controverse d'après les prophètes et les

évangélistes ; il prit sou texte dans l'inscription do Acî. wn. 23,

l'autel qu'il y avoit rencontré. Croyoit-il, pour cela,

cet autel plus digne de foi que l'Evangile , et le

témoignage d'une inscription de plus de valeur

que les oracles de la prophétie? nullement; mais

parce qu'il avoit affaire cà des païens qui ne croyoient

à aucun de nos livres^ ii les attaque par leur

propre croyance. Voilà pourquoi vous l'entendez

dire dans une de ses épîtres '.J'ai vécu avec les i.Cor.ix.ao.

Juifs comme Juifj avec ceux cjuin'avaient point de

loi , comme si je n'en eusse point eu moi-même

,

quoiquejefusse soumis a la loi de Dieu et de Jésus-

Christ, sonfus. Nos divines Ecritures ne dédaignent

pas de descendre au même langage ; nous lisons

dans le cantique de Moïse : Seigneur, est-il parmi ^^^q^i. w, n.

les dieux quelqu'un qui vous ressemble? Quoi donc !

y a-l-ii quelque comparaison entre les fausses di-

vinités et le vrai Dieu? Non, sans doute, répon-

doitle Prophète ; mais parce que ce peuple à qui je

parle s'est fait une grande idée de ces prétendus
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dieux qui ne sont que des Dénions, par égard pour

sa foiblesse
,

je veux bien lui parler son propre

langage.

Mais n'allons pas chercher nos ohjeis de compa-

raison ailleurs que dans l'histoire mémo de ce

peuple que nous combattons. A diverses époques,

on y a vu des aventuriers qui y préchoient des

dogmes nouveaux et qui se sont fait des disciples.

Dénoncés aux magistrats, ils ont disparu sans laisser

aucune trace. Par ce simple raisonnement , Gama-

liel ferma la bouche à ceux de sa nation, qu'il vovoit

être des plus emportés contre les Apôtres et ne

Aci. V. 3^. respirer que leur sang : « Israélites, prenez garde,

» dit-il dans le conseil, à ce que vous allez faire,

» touchant les hommes qu'on vous dénonce. Il y a

» quelque temps qu'il s'éleva un certain Theudas

,

» qui prétendoit être quelque chose de grand ; il

» s'étoit attaché environ quatre cents hommes qui

» périrent tous avec lui, et furent dispersés. Judas

» de Galilée se leva ensuite; il s'étoit attiré beaucoup

» de monde ; mais il périt ainsi que Theudas avec

» tous ses disciples, \oici donc ce que je vous dis

» dans la circonstance présente : Prenez garde à ce

Pag. g:59.. » que vous allez faire. Si l'œuvre que vous attaquez

» vient des hommes, elle se détruira ; si elle vient

» de Dieu, vous ne pourrez la détruire; et vous seriez

» en danser de combattre contre Dieu même ». Si

donc il en est de ce Jésus que l'on nous annonce
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1

comme des deux autres, si tout n'est pas constamment

l'œuvre de la divine toute-puissance, ne vous pressez,

pas : attendez le dénouement qui vous apprendra

tout seul s'il est , comme vous dites , un imposteur,

un violateur de la loi , ou si c'est le Dieu dont la

puissance ineffable soutient le monde qu'elle a cre'é,

et qui gouverne toutes les choses d'ici-has. C'est ce

que Ton fit alors ; et les faits ont prouvé que c'étoit

l'œuvre d'un pouvoir divin , auquel rien ne sauroit

résister. Les manœuvres artificieuses du Démon

ont tourné contre lui. C'étoit lui qui
,
pressentant

la prochaine arrivée du Messie , dans le dessein

d'obscurcir l'éclat de sa mission, avoit suscité les

imposteurs dont nous venons de parler , afin qu'on

le confondît avec eux. C'est ce qu'il essaya encore

au jour de sa mort; il imagina de faire crucifier à

ses côtés deux voleurs de profession, afin d'obscur- Liic.xxin.33.

cir la vérité par les nuages du mensonge. Mais bien

loin de réussir dans l'ime et l'autre entreprise , il

n'a fait que manifester avec plus d'éclat la puis-

sance de Jésus-Christ. Car, pourquoi , demanderai-

je, de trois hommes, crucifiés dans un même lieu,

au même moment, sur la sentence des mêmes juges,

un seul est-il adoré , tandis que les deux autres sont

oubliés? Comment se fait-il que de tant d'impos-

teurs qui ont eu la prétention de réformer le monde,

celui-ci tout seul ait obtenu les hommages de toute

la terre? Les comparaisons rendent la vérité plus
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sensible. Comparez tant que vous voudrez^ et dites-

moi donc, ô Juifs, quel imposteur réussit jamais à

fonder ce grand nombre d'églises, répandues dans

tout l'univers ; à se faire décerner, d'une extrémité

à l'autre du monde , un culte divin ; à plier sous

le joug de sa loi , les esprits les plus rebelles , en

dépit de tous les obstac^Jes? Non , cela n'est pas pos-

sible. Prononcez donc bautement que Jésus-Cbrist

ne fut pas un imposteur; que, bien loin de là, c'est

le Sauveur, le bienfaiteur des hommes, le principe

de notre vie et de notre salut (i).

Mauh.x1.34. "^^ vais ajouter une autre prédiction : Je ne suis

pas venu, dit Jésus-Christ , apporter la paix sur la

terre , mais le glaive ; annonçant, par là, non ce

ibid.z^. qu'il désiroit, mais ce qui devoit arriver : Car je

suis venu séparer le fils d'avec le père , la jille

d'avec la mère. Dites-moi, comment auroit-il pu

faire une semblable prédiction, s'il n'étoit qu'un

homme , s'il ne l'éloit que comme vous et moi ?

Mais quel est le sens de celle-ci? Parce qu'il n'est

'^ pas rare de voir, dans une même maison, un chré-

tien et un infidèle , un père qui veuille entraîner

son fils dans l'idolâtrie ; il prédit, au sujet de cette

circonstance , que la prédication évangélique aura

(1) « O vous qui lui refusez sa gloire et sa divinité, et qui le regardez

pourtant comme l'envoyé de Dieu pour instruire les hommes , achevez le

blasphème , et confondez-le donc avec ces imposteurs
,
qui sont venus sé-

duire le monde.» ( Massillon , Divinité de Jé.uis-Christ , Avcnt , p. 362. )
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une force telle, qu'elle rendra les iils supérieurs

aux séductions et à la violence
;
qu'elle fera triom-

pher la foi au sein des familles , où elle seroit com-

battue, que, non-seulement on ne cédera pas, mais

que l'on s'exposera à tout, on bravera les tortures les

plus cruelles^ plutôt que d'y renoncer. D'où venoit, p;i5.()33.

encore une fois, à Jésus-Christ, cette prescience, s'il

n'étoit qu'un homme? Comment inspirer un sembla-

ble courage? D'où lui pouvoit venir la pensée que les

enfants dussent avoir pour lui plus de déférence que

pour leurs propres pères; que les pères auroient pour

lui plus d'amour que pour leurs propres enfants
;
que

des épouses le chériroient plus que leurs époux? Et

cela, non pas dans quelques familles, mais dans toute

l'étendue de l'univers , dans toutes les villes et dans

tous les pays , sur la terre et sur mer , dans les lieux

les plus habités^ comme dans ceux qui nele sont pas.

On ne dira pas que ces prédictions, faites par J-G.
,

n'aient abouti à aucun résultat , et que tant d'é-

preuves soient restées sans récompenses. Combien

d'hommes, dès la naissance de l'Eglise, et plus en-

core maitenant, haïs pour leur foi, chassés de la mai-

son paternelle qui leur est fermée à jamais , ont été

abondamment consolés par cela seul qu'ils souf-

froient pour J-Ct. ainsi qu'il l'avoit prédit ! Or quel

homme, je vous le demande, eût pu imprimer ces

sentiments dans le cœur d'un autre homme ?

La même parole qui a prédit la célébrité de Ma-

}5. 25
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deleinc, rafifcrniisscment do son Egliso_, de la guerre

qu'elle auroit à soutenir ; a prédit également la de-

struction de Jérusalem et le renversement de son

temple pour ne se relever jamais de ses ruines. Si tout

le reste s'est vérifié; pourquoi, ô.Tu ifs, refusez-vous

de croire à la dernière prédiction? surtout depuis

que le laps de temps est venu apporter une sanction

nouvelle à la vérité de son oracle. Il ne se seroit écoulé

qu'un petit nombre d'années depuis l'événement,

toujours en seroit-ce assez, pour vous fermer la hou

che, puisque le fait s'est exécuté ainsi qu'il l'avoit

prédit. Mais que répondre après deux et trois cents

années, et plus encore, d'une subversion totale
,

quand il n'y a plus la moindre trace d'édifice
,
pas

l'ombre d'espoir en faveur du rétablissement ? C'en

est assez pour convaincre qu'il n'y aura jamais de

temple pour les Juifs.

Mais comme nous avons en faveur de la vérité

des preuves en abondance , omettons celles que l'E-

vangile nous présente, pour faire parler les prophé-

ties sur lesquelles ils fondent leurs espérances.

Elles suffisent pour leur apprendre qu'ils n'ont plus

à espérer ni temple ni cité. Après tout , ce n'est

pas à nous à démontrer qu'ils ont perdu le droit d'y

prétendre, puisque nous avons, nous, le témoi-

gnage de plusieurs siècles écoulés ; ce seroit à eux

seuls à établir leur confiance pour l'avenir, par les

mêmes raisonnements dont je mp sers pour les com-
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l)attre. Moi, je conclus la vérité de la prophétie par

\q fait. Qu'ils nous prouvent donc par les faits qu'ils ^'^S- û^^-

ont raison d'espérer leur futur rétaLlissemenl. C'est

ainsi qu'on procède dans les tribunaux. Quand une

des parties produit, en faveur de sa cause , un écrit,

c'est à l'autre à fournir des témoignages et des écrits

qui infirment ou contrarient celui qu'oa leur op-

pose. C'est donc aux Juifs à nous alléguer d'autres

prophéties qui leur promettent le rétablissement

de leur ville. Si la captivité sous laquelle ils gémis-

sent aujourd'hui doit finir, les prophéties ont dû

nécessairement le déclarer : principe certain pour

quiconque a tant soit peu parcouru l'histoire et les

livres prophétiques de cette nation.

C'étoit chez les Juifs un usage immémorial que

tous lesévénements heureux ou malheureux leur fus-

sent notifiés à l'avance par des hommes à qui Dieu,

lui-même, en donnoit la révélation. Providence spé-

ciale à l'égard d'un peuple dont le Seigneur ména-

gcoitla dureté et l'ingratitude.... Or les Juifs eurent Pag. 635.

à subir trois captivités, dont chacune leur avoit été

prédite dans toutes ses circonstances. La première

fut celle de l'Egypte. Dieu favoit fait connoître à

Ahraham dans ces termes : Sachez que iwtre postérité oeu. i.-r. i3.

passera dans une terre étrangère
, qu'elle r sera ré-

duite en servitude , et accablée de maux pendant

quatre cents ans . Mais j'exercerai mes jugements ,

dit le Seigneur , sur le peuple auquel ils seront as-

25.
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sujettis , et h la quatrièrne génération ils reviendront

dans cette contrée , cJiargés de richesses. Le temps

et le caractère de leur servitude; sa durée et son

terme sont indiqués avec une rigoureuse préci-

sion, sur laquelle on peut consulter les récils de

Moïse.

Jerem.xxix. La secofidc cst cellc de Babylone : Jérémie n'avoit

pas été moins exact. Voici ses paroles : Après que

soixante-dix années seront révolues , je vous visi-

terai , dit le Seigneur, etje vérifierai les parolesfa-

vorables que je vous ai données , en vousfaisant re-

venir dans cepays. Je ramènerai vos captifsj
je vous

rassemblerai de tous lespeuples etde tous les lieux où

Pag. 63(5. je vous aurai dispersés , dit le Seigneur, ye vous

ferai revenir dans le lieu d'où je vous ait fait partir.

Vous voyez ici encore comme Dieu a exprimé la

ville, le nombre des années, de quel lieu et pour

quel lieu il devoit les rassembler. Ce n'est qu'a-

près ce terme de soixante et dix ans accomplies que

Daniel prie le Seigneur; c'est lui-même qui le té-

Dan. ix. 2. moigne : Moi, Daniel j, je travaillois aux affaires

du roi; je songeois y avec surprise , à la vision que

favois eue , sans trouver personne quipût me l'ex-

pliquer. Je compris par la lecture des livres saints
,

le nombre des années que devoit durer la désolation

de Jérusalem , dont le Seigneur avoit parlé au pro-

phète Jérémie , et qui étoit de soixante-dix ans.

J'arrêtai mes jeux et mon visage sur le Seigneur



SA [NT JEAN CHRVSOSTÔmg. ?)6j

jHon Dieu ,
pour le prier et le conjurer dans le jeûner

le sac et la cendre. . .

.

Vous voyez que cette captivité avoit éle' égale-

ment prédite. Le Prophète n'a point osé adresser

à Dien sa prière avant le temps marqué ; il auroit

craint de s'approcher vainement du Seigneur, et

qu'il ne lui fût fait à lui-même la même réponse

qu'à Jérémie : JS'intercédez pas pour ce peuple , ne Jerem. vu.

/ 16.
7}ie priez pas pour eux ,

parce que je ne i^ous écou-

teraipas. Mais lorsqu'il a vu que le terme fixé par la

prédiction n'étoit pas loin, et que le retour des Juifs

ctoit prochain, c'est alors qu'il prie le Seigneur,

qu'il sollicite vivement sa miséricorde par ses gé-

missements et par ses larmes ', alors qu^il agit auprès

du Seigneur de la même manière que nous agis-

sons à l'égard des hommes. Que des maîtres irrités

contre leurs domestiques coupables de délits nôin-

Lreux les fassent mettre en prison , nous n'allons

j)as demander grâce pour eux dans les premiers

moments ; nous laissons passer quelques jours pour

nous assurer que la réflexion les a ramenés à une

conduite plus mesurée ; et nous attendons l'occasion

favorable pour aborder leurs maîtres. .C'est ce qu'a

fait Daniel. Après que la nation juive eut subi le

châtiment qu'elle avoit trop mérité, il s'approche

du Seigneur, afin d'intercéder pour elle. Laissons-

le parler lui-même : J^'ai , dit-il , confesse mes

fautes, et j'ai dit au Seigneur : O Seigneur! DieUj
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grand et terrible , (jui gardez Dotie alliance et votre

miséricorde en\>ers ceux qui vciis aiment, et qui

observent vos commandements. Quoi , ô saint pro-

phète ! tout en inleicédanl pour des lionune§ cou-

pables
, qui ont transj;ressé la Joi du Seigneur, vous

venez lui parler de ceux qui l'observent! Maisy a-t-il

([uelque grâce à espérer pour ceux qui la violent?

Pour ceux-là, non. Ce n^est pas d'eux que je parle;

juais (les hommes dont ils furent issus. Mais par

égard pour Abiabam , Isaac et Jacob
,
qui en furent

les ancêtres, je demande à Dieu de fléchir sa co-

lère ; car pour les autres
,
je le répète en leur nom :

]):in. i.\.5. Nous avons pécJié f nous avons commis Uiniquité ,

nous avons commis des actions perverses et impies

,

nous nous sommes détournés de la voie de tos pré-

ceptes et de vos comjnajidements : nous avonsfermé

l'œ^dle aux prophètes vos serviteurs j caria seule

défense qui puisse rester au coupable , c'est de re-

Pag-63:- connoîlre son péché. Il poursuit : J^ous nous avez

livrés , Seigneur y entre les mains de nos ennemis...

Nous avons été assaillis de maux, tels quon n'en

a vu jamais sous le ciel. Après quoi il a recours à

la miséricorcle du Seigneur , à sa bonté accoutumée

ilid. 17. pour les hommes : Seigneur ^ notre Dieu, qui avez

tiré votre peuple de la terre cVEgypte, et qui vous

êtes fait alors un nom qui dure encore aujourd'hui,

nous reconnaissons maintenant que nous avons pé-

ché
y
que nous avons commis l'iniquité. Comme alors
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VOUS n'avez pas sauve les Juifs pour leurs propres

mérites; mais parce que vous avez vu leur affliction

et leur détresse, que vous avez entendu leurs cris;

de même^ à présent , délivrez-nous de nos maux, Pag. 638.

a cause de votre bonté et de votre amour pour les

hommes
,
puisque nous n'avons pas d'autre titre

pour être sauvés. Il déplore ensuite le malheur de

sa patrie; et, pour rendre le tableau plus touchant,

il présente la ville même comme une femme cap-

tive : Mon Dieu
y
faites reluire votreface sur votre if"^- i8.

sanctuaire , abaissez votre oreille jusqu'à iws ser-

viteurs ; écoutez-nous , ouvrez les yeux , considérez-

la ruine de votre ville ^ d'une villedans laquelle votre

nom a été invoqué. Lorsqu'après avoir promené ses

regards de tous côtés, il n'a trouvé aucun homme qui

puisse apaiser le courroux de Dieu, il a recours aux

édifices mêmes; il présente la ville de Jérusalem , il

met sousles yeux sadésolalion, etconclut sa prière,

comme on le voit par la suite , en s'efForçant de ren-

dre Dieu propice. Voilà pour les deux premières

captivités, prédites, ainsi que vous l'avez vu , dans

toutes leurs circonstances.

Il nous reste à parler de la troisième , pour nous

occuper ensuite de celle où ils sont aujourd'hui
, ,

et vous bien persuader que le terme de celle-ci

ne leur a été promis par aucun des prophètes.

La troisième captivité est celle qui a eu lieu sous

Antiochus Epiphane. Après la mort d'Alexandre

,
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vainq^ueur des Perses, son vasle empire avant été par-

tagé entre quatre de ses généraux, Ajilioclius, des-

cendant de l'un de ses successeurs, s'empara de la

Judée , en brûla le temple
_,
pilla le Saint des saints,

abolit les sacrifices, assujélit la nation entière^ ruina

son culte et ses cérémonies. Toutes ces circonstances

avaient été prédites par Daniel avec une exactitude

qui va jusqu'à compter les jours. Le propbète a

marqué avec précision dans quel temps cette cala-

mité arriveroit, de quelle manière, par qui, quel

en seroit le terme, et quelle devoit être la révolution.

Tout cela est expliqué dans la célèbre vision rap-

l'a-. 63<j. portée aux chap. YIII, XI et XII de sa prophétie

,

et dans l'historien Josephe (i).

Il nous reste à parler de la quatrième, également

prédite par Daniel, ainsi que le reconnoît le même

Pnf;.643. historien juif. Ce Prophète, dit-il, s'est expliqué

sur la domination des Romains : qu'ils s'empare-

roientde Jérusalem, qu'ils la détruiroient et en ren-

verseroient le temple ; mais il s'est bien gardé d'a-

jouter à la suite de sa prédiction qu'elle seroit réta-

(t) Saint Chrysoslôme rapporte texluellenient ces passages. Ceux qui

désireroient de plus amples éclaircissements les trouveront dans nos théo-

logiens modernes. Un seul peut tenir lieu de tons los autres. Qu'on lise la

jiremière partie du livre intitulé : Vincrédulité convaincue par les pro-

phéties, par M. l'évêque du Piiy ( i vol. in-4°. Paris, 1749 ) , chap. m—
vu, Dans ce chap. vti , à la page i43 et suiv., le savant prélat donne une

explication tout-à-fait neuve , et des plus intéressantes , sur la prophélie

de Daniel.
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1

l)lie ; il ne marque point la dm de do son de'sastrc,

j)arce qu'il n'avoil rien lu dans la prophétie qui en

indiquât le terme : « Daniel, dit-il, a consigné dans

» lia livre tous les faits à venir que Dieu lui avoit

» révélés ; on ne peut le lire et réfléchir sur ces évé-

M nemenls sans être pénétré d'admiration pour

» ce prophète que Dieu honora d'une telle pré-

» science »

.

Suit encore le commentaire savant et instructif des

paroles de Daniel.

Que reste-t-il donc à dire aux Juifs, lorsqu'il Pag. 645.

leur est démontré que les prophètes avoient marqué

un terme à leurs captivités précédentes , tandis que

loin d'en assigner aucun à leur captivité actuelle, ils

ont annoncé, au contraire, que la désolation dure-

roit jusqu'à la consommation des siècles (1) ?

iSi les Juifs n'avoient eu jamais la pensée de réla-

hlir leur temple, ils pourroient dire que s'ils eus-

sent voulu l'entreprendre, ils en seroient venus à

Lout. Mais nous avons tous la preuve que s'ils ne

(i) « Dieu à révélé ce secret important à Daniel , et il lui déclare ,

comiiie vous voyez
, que la ruine des Juifs sera la suite de la mort du

Christ et de leur méconnaissance. Marquez , s'il vous plaît , cet endroit
;

la suite des événements vous en fera bientôt un beau commentaire. "

( Bossuet , Disc, sur l'Hist. uriiv., pag. sSg. ) « Qu'ils répondent ce qu'ils

voudront aux prophéties : la désolation qu'elles prédisoieni leur est arrivée

dans le temps marqué. L'événement est plus fort que toulcs leurs subtili-

tés. .( /(^jW. , pag. 354. )
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l'onl pas fait, ce n'est point faute, par eux, tVen

avoir conçu le dessein, sans pouvoir jamais l'exëcu-

ter, Cl cela jusqu\à trois fois; trois fois ils sontrcvenus

à la charge, et toujours repoussés, ils sont contraints

de céder à l'Eglise le champ de hataille et l'honneur

de la victoire. •

Les empereurs Vcspasien et Tite avoient porté

la dévastation dans la Judée. Peu après, sous le

règne d'Adrien, ce peuple remuant et séditieux

s'étoit révolté , dans le dessein de rétahlir son ancien

gouvernement ; aveugle , qui ne prcvoyoit pas qu'il

se déciaroit contre Dieu lui-même, dont les ora-

cles avoient prononcé sa ruine pour tous les siècles,

et que là où Dieu comhat, toute résistance est vaine!

Ils ne firent donc que provoquer contre leur propre

villede nouveaux décrets de mort. L'empereur, après

!es avoir défaits, fit dispacohre tout ce qui restoit en-

core de Jérusalem ; et^ pour leur ôter jusqu'à l'envie

de rien entreprendre à l'avenir, il fit placer sa statue

sur le solde la cité. Et parce qu'une statue n'étoit

point un monument assez durable de sa vengeance,

il enleva à Jérusalem jusqu'à son nom, qu'il chan-

gea dans le sien propre , du nom de son vainqueur,

l'appelant Elia, qu'elle conserve de nos jours. S'c-

tant révoltés de nouveau , sous Constantin, ce prince

voulut imprimer sur leur corps même le signe de

leur rébellion , en leur faisant couper les oreilles ,

comme à des esclaves fugitifs , et les promenant
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partout, ainsi mutiles , afin que l'ij^nouiinie de leur

cliâliinenl scrvii désormais de leçon. Ces faits éloient

d('']k anciens, quoiqu'ils fussent connus des plus

ai^'ésd'enlre nous. En voiciun qui l'est même des plus

jeunes. Ce iltest point sous les règnes d'Adrien ou rai;. 616.

de Constantin qu'il s'est passé, mais de nos jours,

sons un prince dont nous avons été tous les contem-

porains; il ne remoniepasà vingt ans. Julien, qui a

laissé Lien loin derrière lui les princes les plus fa-

meux par leur impiété , étoit jaloux de mettre les

Juifs dans son parti , et vouloit les amener à s'asso-

cier au culte des idoles. Il essaya d'abord de les

gagner pax l'espérance d'être rétablis dans le culte

du Dieu de leurs pères. — Qui vous empêche, lewr

disoit-il , d'honorer Dieu comme le faisoient vos an-

cêtres?— Aquoi ceux-ci étoieni obligés de répondre

ce que nous leur opposons aujourd'hui
,

qu'il ne

leur étoit pas permis de sacrifier hors de Jérusalem,

sous peine de contrevenir à la loi
;
que pour rétablir

leurs sacrifices, il falloit donc leur rendre et la ville

etletemple; que l'empereur réintégrât le Saint des

saints, et avec lui l'arche et les sacrifices , tels qu'ils

avoientlipu autrefois. Ils ne rougissoientpas de faire

de semblables demandes à un prince livré à toutes

les impiétés du paganisme , d'inviter des mains sa-

crilèges à rebâtir le sancUiaire. Insensés qui ten-

toient l'impossible, et ne songeoient pas que si la

ruine de leur temple eût été l'œuvre d'une main hu-
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inainc, luie main Iiuniaine eûl bien pu le relever,

mais que Dieu même l'ayant consommée , il n'étoil

pas au pouvoir des honuncs d'aller à l'cnconlre de

ses décrets! Ce que le Dieu troisfois saint a ordonné,

dit le prophète, quel mortel pourra^m changer?

Quel Jiomme pourra arrêter Vaction de son bras

tout-puissantl II est donc également impossible à

l'iionnne et de renverser ce qui fut établi par lui

pour demeurer toujours, et de relever ce qu'il a

a détruit pour jamais. Eh bien ! pourtant je sup-

pose encore, ô Juifs, que Julien vous eût rendu le

temple, qu'il eût relevé l'autel, comme vous en aviez

conçu la folle espérance; cela suffisoit-il ? Non.

Avoit-il à sa disposition le feu du ciel pour le faire

descendre au jour de la nouvelle inauguration? Et

si la flîS&ime ne venoit pas consumer l'holocauste
;

qu'étoit-ce que le Sacrifice, autrement qu'un sacri-

fice profane et sacrilège? Le seul crime des enfants

d'Aaron, crime qui leur coûta la vie^ fut d'avoir

mêlé à l'encensoir un feu étranger. Au mépris de

toutes ces considérations, les Juifs n'en sollicitoient

pas moins le prince de s'unir à eux pour le réta-

blissement du temple. Celui-ci masquant sai desseins

ultérieurs sous l'air de la protection, fournit aux

dépenses , fit venir de tous côtés des ouvriers, en-

voya sur les lieux des per^nnes considérables, char-

gées de présider à l'ouvrage, ne ménagea ni dépen-

ses , ni moyens d'exécution : tout fut sacrifié au
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(k'sir de faire mentir l'oracle de .Tësus-Clirisl, cjui

frappoit le temple d'une ruine éternelle. Mais celui, i. Cor.nr.ig

(jui surprend les sages dans leurs jn'opres artijices,

ne tarda pas à lui faire connoître, par les faits mêmes^

combien les décrets de Dieu prévalent sur tout
;

cembien est invincible la puissance de ses paroles.

A peine on avoit commencé cette criminelle entre-

prise , en déblayant la terre qui recouvroit les Fon-

dements, et déjà l'on s'appréloità rebâtir; que tout

à coup un feu souterrain s'élançant par tourbillons,

dévore un graud nombre d'ouvriers, soulève et dis-

perse au loin les pierres déjà mises en place; oblige,

non-seulement les entrepreneurs , mais les Juifs en

grand nombre, témoins du phénomène, de renoncer

à leur coupable espérance. L'empereur, informé

du prodige , n'osa pas , malgré toute l'ardeur avec

laquelle il avoit embrassé son projet, s'y entêter da- 1^1^.047.

vantage , et se vit contraint de céder avec toute la

nation juive. Transportez-vous à Jérusalem : vous

y verrez ces fondements à découvert, et si vous de-

mandez pourquoi , personne ne démentira ce qui

vient de vous être rapporté. Nous soriimes tous té-

moins de ce fait, car il s'est passé de nos jours, il

n'y a pas un grand nombre d'années ; et voyez tout

l'éclat de cette victoire. Ce prodige ne s'est pas

opéré sous des empereurs chrétiens; on auroit pu

soupçonner que c'étoient des chrétiens qui avoient

trouvé moyen d'empêcher l'exécution de cette en-
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treprise ; mais lorsque nous étions nous-mêmes sous

l'oppression , tous exposés au danger de perdre la

vie , et que nous ne jouissions pas d'une ombre de

liberté; que le paganisme seul étoit en crédit ; que

tout ce qu'il y avoit de fidèles, étoit réduit ou à se

tenir caché dans ses foyers, ou à s'ensevelir dans

les retraites les plus profondes sans oser se montrer

au grand jour (i).

Et vous doutez encore, Juifs incrédules, îoi'squo

vous êtes confondus par la prédiction de Jésus-

Christ, par cefle de vos prophètes et par le témoi-

gnage des faits eux-mêmes. Mais faut-il s'en éton-

ner? De tout temps, votre nation s'est montrée

opiniâtre et dui^e, accoutumée à combattre l'évi-

(ierice.

Voulez -vous que je vous mette en présence

d'autres prophètes, annonçant, avec la dernière

précision , la fin de votre empire et l'établissement

du nôtre, la prédication évangélique par tout le

monde ^ l'institution d'un nouveau sacrifice en rem-

placement du vôtre? Ecoutez Malachie^ qui est venu

après tous les autres. Je ne produirai plus le té-

moignage, ni d'Jsaïe, ni de Jérémie , ni d'aucun

des autres qui avoient précédé la captivité. \ous

(i) Témoignages de saint Grégoire de Nazianzc et autres sur cet événe-

nieat, dans le vi de cette Biblioth. chois.
, pag. 199; la Vie de Julien,

par l'abbé de La Blelterie; l'ouvrage de M. l'évéque du Puy , intitulé :

L'incréduli lé convaincue par les proplieùes
,
]}a^. 1^2.
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pourriez dire que les maux dont ils menaçoicni

Jérusalem , ne s'éteudoienl pas au-delà du temps

de la captivité. Celui que j'amène sur la scène, fut

postérieur à voire retour dans cette ville. Après

donc que les Juifs, rendus à la liberté, eurent

recouvré leur ville, rebâti leur temple, repris

tout l'ordre de leurs sacrifions, Malacliie éleva la

voix pour leur annoncer une nouvelle désolation,

dont nous sommes aujourd'hui témoins, et la fu-

ture abolition de leurs sacrifices. Parlant au nom
du Seigneur : Je ne recevrai plus vos nùclimes, dit Walach.i.n.

le Seigneur Dieu des armées; car depim le lever

du soleil jusqu'à -^on colicher, mon nom est grand

parmi les nations; on brûle de l'encens devant moi

en tout lieu y et l'on m'offre un sacrifice pur; mais

vous l'avez profané. Quand est-ce, ô Juifs, que

<:elte prophétie a été accomplie? Quand est-ce que

l'encens a commencé partout à bniler en l'honneiu-

du Seigneur? Quel est ce sacrifice pur dont, il est

ici parlé; et quand a-t-il été institué? Il vous est

impossible d'alléguer d'autre temps que celui où

nous sommes ; celui qui a suivi i'avénement de

Jésus-Christ. Supposer que le prophète ait eu en

vue le sacrifice lévitique et non le sacrifice chré-

tien, c'est vous mettre en contradiction formelle avec

la loi. Car Moïse ayant défendu expressément que

l'on sacrifiât ailleurs que dans le seul temple choisi^ Dent. wi.

consacré par Dieu mente, la prophétie qui vient nous
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(lire que désormais dans tous les lieux du monde,

indifréremtnenl , on célébrera en son honneur un

sacrifice pur, ment ù la loi, et contredit Moïse.

Paf;.6/,s. Mais pas l'ombre de dissidence entre le prophète

et le législateur. Moïse parloit d'un autre sacrifice

,

et Malachie en prophétise un nouveau. La diffé-

rence en est claireni|p!it marquée. Dans les paroles

du prophète , vous voyez que le nouveau culte ne

sera point limité à une seule ville, comme aupara-

vant à Jérusalem ; mais qu'il s'étendra dans toutes

les nations du lever du soled a son couchant
j
pour

marquer^^ue la prédication de l'Evangile auroit

lieu dans tous les pays qu'éclair%le soleil. Vous y
voyez de plus

, que le sacrifice a un caractère par-

ticulier : C^e^^^ dit-il, un sacrifice j)ur y l'ancien

étant déclaré impur; non point, il est vrai, par

lui-même et dans son essence ; mais par la dispo-

sition de ceux par qui il étoit offert. D'où vient

que I)ieu le leur reprochoit par ces paroles d'Isaïe :

Isa. I. i5. J^otre encens m'est en abomination. Et certes, que

l'on compare l'un et l'autre sacrifice : il y a entre

les deux une différence telle que le nôtre seul a

droit d'être qualifié pur. Ce que dit saint Paul de

I. Cor. Kl. 10. la différence entre la loi et la grâce, peut aussi-bien

s'appliquer à notre sacrifice
;
puisqu'il s'offre, non

par la chair et la fumée de victimes sans vertu, in-

suffisantes pour le rachat du péché, mais par la

grâce vivifiante de l'Esprit Saint. •
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Un autre prophète s'étoit exprimé dans le même
sens : Le Seigneur , dit-il, pavoitixi dans toutes les sonhon n.

nations; il anéantira tous les dieux de la geniilité, et
"'

tous les peuples lui adresseront leurs adorations^

chacun dans son pays. Ainsi parle Sophonie. Mais

ce n'est pas là ce que promettoit la loi de Moïse;

au contraire , elle vouloit qu'il n'y eût de sa-

crifice que dans un seul lieu. Lors donc que

vous entendez les prophètes déclarer dans leurs

prédictions, que le culte du Seigneur ne seroit pas

restreint à un seul peuple ni à une seule cité , mais

que chacun seroit appelé à honorer Dieu dans son

propre pays; à quel autre temps leurs oracles peu-

vent-ils convenir qu'au temps présent? Aussi, re-

marquez hien, à ce sujet, l'accord intime entre le

langage du Prophète et celui des Apôtres de l'E-

vangile. Le Prophète avoit dit : Le Seigneur paroi-

tva dans toutes les nations ; il anéantira tous les

dieux . de la terre ; et il sera adoré par chaque

homme, dans chaque pays ; l'Apôtre : La grâce Tit. u. it.

du Dieu Sauveur a paru parmi les hommes , .pour

nous apprendre que ^ renonçant a Vimpiété et aux

passions mondaines , nous de\fons vivre avec tempé-

rance , avec justice et avec piété. Et Jésus-Christ Joan. m. 21,

lui-même, parlant à la Samaritaine : Le temps va
^^'

venir que nous n'adorerons plus le Pèrey ni sur cette

montagne y Tii dans Jérusalem. Dieu est Esprity et

d faut que ceux qui Vadorent y Vadorent en esprit

i5. 24
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Pag.d;;,. et en i)érité. Par où Jcsus-Christ averlissoit qu'il

n'y auroil plus de lieu déterminé pour le sacrifice,

et que le genre humain tout entier étoit appelé à

un culte bien plus sublime, comme élanl tout spi-

rituel (i).

Que pourroient opposer encore les Juifs à tant

de preuves auxquelles il me seroit facile d'ajouter en-

core beaucoup d'autres. Mais je nuirai pas plus loin,

de peur de fatiguer trop votre attention. Au reste

,

t;e que j'ai dit s'adresse moins à vous, ici présents,

qu'à ces chrétiens foibles, que nous devons tra-

vailler de concert à rappeler de l'erreuii et à ra-

mener à la vérité. Car il vous seroit inutile de nous

avoir entendus, si vous ne montrez des œtivres

qui ne s'accordent avec les paroles.

(i) « D'où saint Chrysostôme conclut contre les Juifs , que Dieu ayant

renferme tout l'exercice public de leur religion en Jérusalem , et que leur

avant ôté le temple et la ville, c'est une démonstration sensible qu'il a

voulu leur ôter la religion, et qu'elle ne sera jamais rétablie comme ils l'es-

pèrent. Outre que , comme le culte et le sacrifice de l'ancienne loi u'étoient

que les ombres du culte et du sacrifice de la nouvelle , et ses mystères , la

figure de ceux que nous honorons dans le cliristianisJhe , il falloit que la

loi ancienne cessât , sitôt que la nouvelle
, qui étoit universelle , a été

suffisamment promulguée. » ( Houdry , Bihlioth. des prédicat. , tora. ri

,

pag. 633. )
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v>' DISCOURS contre les Juifs.

Gomment les Juifs explique roient-iîs la répro- Pag. fiSo.

balion dont ils sont aujourd'hui frappés, si la

captivité à laquelle nous les voyons maintenant

réduits, devoit finir? Les prophètes n'auroient pas

manqué de la prédire : toutes celles qui avoient

précédé l'avoient été. Nous vous avons liait voir ail-

leurs que les prophètes avoient annoncé , avec la

plus rigoureuse exactitude , l'époque , la durée , le

terme de chacune d'elles. Celle-ci, bien loin de p.i-.Gjr.

lui assigner un terme, Daniel, qui a prédit la déso-

lation actuelle, a déclaré expressément qu'elle du- js^^ ,^ ^

rcroit jusqu'à la consommation des siècles. Depuis

si long-temps qu'elle a commencé
,
pas la plus lé-

gère apparence de changement qui leur promette

un plus heureux avenir; hien qu'ils aient tenté à

plusieurs reprises , de relever leur temple , sous

Adrien, sous Constantin et plus récemment sous

Julien. Trois fois ils l'ont entrepris trois fois leurs

efforts ont échoué; les deux premières, par la ré-

sistance des forces militaires , opposées à leur en-

treprise; la dernière, par les éruptions de feux

souterrains qui, s'élançant avec impétuosité, rui-

noient tous leurs travaux. Pourquoi donc aujourd'hui

cette différence? Après un séjour de quatre cents

anriées en hjgvple, vous avez recouvré, ô Juifs, votre

24-
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patrie; capiifs à Babylone , vous êtes rentrés dans

Jérusalem. Opprimés sous Anliochus, vous avez

vu finir tous vos maux ; vous avez retrouvé votre

temple, vos sacrifices, votre ancien état; d'où vient

qu'aujourd'hui il n'y a pour vous rien de semblable?

D'où vient que, loin d'espérer aucune amélioration,

votre situation'ne lait qu'empirer de jour en jour,

et vous enlève jusqu'à l'espérance. Peut-être ils

diront que c'est en punition de leurs péchés. Un
tel aveu, sans doute, est précieux dans la bouche

de ces mêmes hommes qui , toutes les fois que leurs

prophètes leur reprochoient, avec tant de force,

les iniquités et les meurtres dont ils se souilloient,

ne savoient que leur résister, et nier avec impu-

dence. Mais encore , leur répondrai-je , c'est , dites-

vous, en punition de vos péchés! Lesquels? Au-

jourd'hui, que faites-vous de si nouveau, de si ex-

traordinaire? Est-ce donc aujourd'hui seulement

que vous vivez dans le péché ? Etoit-ce auparavant

votre habitude de vivre selon les lois de la justice

et de l'équité? Rappelez-vous votre histoire ; elle

n'est qu'un long tissu d'infidélités? Que faisiez-vous

F.zech. XXIII. du teinps d'Ezéchiel ,
quand il accusoit vos prosti-

^"' tutions à des divinités étrangères? Du temps de

Moïse, quand vous l'accabliez des plus mauvais

traitements, quand vous attentiez à sa vie, quand

vous ne cessiez de blasphémer le Seigneur? Et

pourtant , le Seigneur ne vous a point rejetés alors
;
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il n'en a pas moins signalé sa })rëtliJeclion loule

particulière en votre faveur, par les prodiges les

plus inouis. Maintenant que vous ne trempez plus

vos mains daus le sang des prophètes
,
que vous ne

blasphémez plus le Seigneur, que vous n'êtes plus

livrés à l'idolâtrie^ que vous n'immolez plus vos

enfants; une vengeance implacable pèse sur votre Pag. 6j2.

nation. Dieu étoit-il autre alors qu'il n'est à présent?

N'est-ce pas le même Dieu qui vousprotégeoit alors

d'une ntanière si éclatante, et qui vous punit au-

jourd'hui avec tant de sévérité (i)? Si magnifique

dans ses bienfaits, quand vous étiez plus criminels,

pourquoi, maintenant que vous l'offensez moins,

vous a-t-il rejelés;, livrés à un éternel opprobre?

Pourquoi? Vous n'osez me le dire : Je vais le dire

moi, ou plutôt ce n'est pas moi , c'est la vérité même
qui va le déclarer : C'est parce que vous avez mis

a mort le Christ ;*ue vous avez porté sur l'oint du

Seigneur une main sacrilège
;
que vous avez versé

un sang précieux. C'est pour ce seul crime que

vous avez perdu tout moyen de rentrer en grâce
^

toute espérance dans l'avenir. Vos anciens attentats

(1) « Est-ce maintenant , demande saint Jean Chrysostôme , un autre

Dieu qui les tient opprimés sous le poids de son courroux ? Et si ce Dieu

vengeur leur paroissoit juste alors dans les châtiments passagers dont il

punissoit leurs crimes , oseronl-ils l'accuser d'injustice cl de cruauté , daus

la longueur du supplice qu'ils endurent depuis la mort de Jésus Christ? n

'[ i.a Ku« . sur là venir de In ydlt;inn ^ Se/m, , toin. m , "{'a^, 10.
""
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n'eurent pour victimes que des serviteurs. Vos ini-

quités étoienl grandes. La niort du Fils de Dieu en

a cornbJé la mesure. Dieu vous supporta, quand

vous immoliez vos enfants; aujourd'hui, il vcrij^e le

sang de son divin Fils. Pour donner couleur à

votre parricide, vous avez l'insolence d'accuser .lé-

sus-Christ d'infraction à la loi. Si Jésus fut coupable,

comme vous osez le dire , sa mort ne fut qu'un acte

de justice, que le Seigneur n'auroit pas manqué

de récompenser, comme il fit pour Phinées, dont

le zèle, en l'armant contre un coupable, arrêta la

colère divine contre toute la nation. Vous, au con-

traire, elle ne cesse de vous poursuivre; c'est donc

qu'en immolant le Juste, vous vous êtes rendus plus

coupables que vos pères, plus coupables que vous

ne le fûtes jamais.

Combien de fois Dieu ne vous avoit-ii pas dit

,

par la bouche de ses prophètes */^oi^5 méritiez de

souffrir tous les maux; mais je vous épargne pour

que mon nom ne soitpas profané parmi les injidèles;

il'id. w.w. et encore : Maison d'Israël y ce n'est pas a cause de

vous que je vous ménage ; mais a cause de mon

nom. C'est-à-dire : Vous méritiez les châtiments les

plus sévères; mais je vous défends, je vous pro-

tège, pour qu'on ne dise pas que c'est par foiblesse,

par impuissance de les sauver que Dieu a livré les

Juifs à leurs ennemis. En supposant donc que

Jésus-Christ eût été ce que vous dites, quand vous

E/.ech. \\. 8.

2.Ï.
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auriez commis une intinilé de crimes cl des crimes

])eaucoup plus horribles que les précédents. Dieu

vous les auroit pardonnes, pour que son nom ne

lut pas profan-é
,
pour que le nom de son ennemi

ne lût pas exalté, et qu'on ne pût pas dire que sa

mort avoit causé vos désastres. Oui, s'il est reconnu

que Dieu fermoit les yeux sur vos péchés à cause

de sa gloire, il l'auroit fait bien plus aujourd'hui
;

il auroit accepté la mort d'un imposteur, comme

un sacrifice capable d'expier toutes vos fautes. Mais

puisqu'il vous rejette absolument, n'est-il pas de la

dernière évidence que par ce courroux et cet aban-

don total, il démontre aux plus opiniâtres que

celui que vous avez mis à mort n'étoit point un

infracteur de la loi, mais le Messie, mais le vrai

Législateur, l'auteur de tous biens? Voilà pourquoi,

vous, qui l'avez traité outrageusement, vous êtes

avilis et dégradés, tandis que nous, qui l'adorons,

nous, qui, auparavant, étions plus oubliés et plus

décriés que vous tous, nous sommes à présent, par

Ja grâce du Seigneur, plus respectés que vous tous

et plus favorisés. ,

Mais encore, me diront les Juifs, qui est-ce qui pga. 654.

prouve que nous soyons rejetés de Dieu? Je vous le

demande à vous-mêmes
;
qu'est-il besoin de raison-

nements, quand les faits parlent; quand ils se font

entendre avec pJus d'éclat que le son de la trom-

})etle, par la ruine de votre ville, par la destine-
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lion (le son icnipic , par tous les maux (jue vous

avez éprouvés?— Ce sont les hommes qui nous les

ont faits et non pas le Seigneur. — Les hommes,

(lites-votis? — Mais les hommes auroient-ils pu y

,
réussir^ si le Seigneur ne Favoit permis? Lors-

ii.Par;i!i|>. qu'autrcfois un barbare étranger vint fondre sur

votre pays, avec toutes les forces de la Perse; (pi'il

vous tenoit assiégés dans votre ville, comme ren-

fermés dans un filet , vous n'eûtes besoin alors ni

de combattre, ni de vous défendre. Dieu vous pro-

tégeoit. L'ennemi laissa dans votre pays près de

deux cents mille morts, et s'enfuit, trop heureux

de sauver sa personne. Le Seigneur n'a-t-il pas ter-

miné de la sorte, pour vous^ une infinité d'autres

guerres? Si donc, aujourd'hui, il ne vous avoit pas

entièrement abandonnés , les hommes (|ui ont

triomphé de vous, qui ont détruit votre ville,

ruiné votre temple, n'en scroient pas venus à bout;

le sol de cet édifice ne seroit pas resté désert jus-

qu'à ce jour; et tant d'eflbrls que vous avez tentés

pour son rétablissement ne l'auroient pas été en

vain. Que ce désastre eût été l'ouvrage des hommes,

votre dégradation auroit dû s^arrêter là, et ne pas

avoir d'autres suites. Mais non. Ce ne sont pas seu-

Fu-.Gjï. lemeiit vos murailles qui ont été renversées; et je

veux bien sup})oser que ce soit là l'ouvrage des

hommes; sont-ce les hommes qui. ont fait taire les

prophètes, qui vous ont lavi la grâce de l'Esprit
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vSaint^ qui vous onl dépouilles d'autres privilèges

an^'ustes; pa;- cxcnipic, des oracles qui sortoient

du propitiatoire, de la vertu particulière de l'onc-

lioa , des signes que donnoient les oruements du

souverain pontife? Prodiges qui n'en subsistoient

pas moins du temps de vos Pères, malgré les crimes

dont ils se souilloient. Non-seulement le Seigneur a

permis la ruine totale de la ville et du temple qui

lui fut consacré , il a fait encore disparoître ces

]nodiges qui ne pouvoient venir que du ciel, la

flamnîe qui consumoit la victime, la voix qui se

faisoit entendre du propitiatoire , l'éclat.dont Lril-

]oit la poitrine du grand-prétre et tous les autres

de même nature. Rien de tout cela n'existe à pré-

sent; car, que l'on ne nous p.vle pas de leurs pa-

triarches, de ces vils marchands travestis en pon-

tifes, dont la vie est scandaleusement irrégulière.

Quelle sorte de prêtre, là où il n'y a plus ni cette

onction sainte, ni aucune de ces vénérables insti-

tutions qui signaloient l'ancien sacerdoce ? Qu'y

a-t-il, dans ces prêtres de théâtre, qui i^appelle

i'anlique consécration d'Aaron et de ses fils?

•

Le saint patriarche comLat de liouveau la siipersli- Pag.GJ.ji.

lion qui portoit quelques chréliens de son temps à suivre

les coulumcs des Juils.

Quoi ! vous recherche? de tels hommes ! Vous cou-

rez à leurs synagogues, et ne craignez pas que la
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ioudrc du ciel 11c loiiil)C sur vos iclcs! Tj^norez-vous

donc que quiconque est trouve dans un anlre de

brii^ands, quoiqu'il ne soil pas hrigand lui-même

,

subit la même })eine? Et pourquoi parler de bri-

gands? Vous savez tous , sans doute, que dans notre

ville, lorsque des scélérats et des imposteurs ren-

versèrent les statues des princes, vous savez et

vous vous rappelez que non-seulement les prin-

cipaux auteurs de l'attentat , mais ceux mêmes qui

avoient paru l'autoriser par leur présence , furent

pris^ amenés devant les tribunaux
,
jetés en prison

et condamnés au dernier supplice. Et vous, vous

courez avec empressement à des assemblées où le

Père céleste est outragé, où son Fils est blasphémé,

où l'Esprit Saint et vivifiant est rejelé 1 Et vous

n'appréhendez pas, et vous ne tremblez pas, lors-

que vous vous transportez dans ces lieux impurs et

profanes î Quel aveuglement d'aller vous jeter ainsi

dans le précipice !

Ne venez pas me dire que l'on y possède la loi

et les livres des prophètes; comme si cela suffisoil

pour rendre un lieu saint. On a beau y prononcer

. les textes de la loi; mais, je vous le demande,

lorsque le Démon prononçoit les paroles de l'E-

criture , ces paroles sanctifioicnt-eîles sa bouche?

En conservoit-il moins sa nature de Démon? Lors-

que des esprits impurs disoient à haute voix : Ces

tuu \M. i~ hommes sont les serviteurs du Très-Haut : ils tous
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annoncent la T</e du salut; éloil-cc une raison

pour les com[)lcr parmi les Apôtres? Et lorsque les

paroles ne sanctifient pas la bouche qui les pro-

nonce, des livres sanctifiei'oieni le lieu où ils re-

posent? Les hommes n'en sont que bien plus cri- Pag. 660.

minels , d'avoir la loi et de mëconnoître celui que

la loi annonçoit avec tant de solennité!

Mes frères y vous dirai-je avec saint Paul , sojez i-Cor.xiv. 20

enfants par la simplicité du cœur et non par le

défaut d'intelligence. AfFranchissez d'une vaine

superstition, ceux qui sont frappés par certains

objets, et apprenez-leur ce qu'ils doivent redouter et

craindre. Qu'ils ne redoutent pas l'arche des Juifs
;

mais qu'ils craignent de violer le temple de Dieu

par un penchant secret pour le judaïsme, et par

des observances condamnables. Craignez que dans

le dernier jour, celui qui doit vous juger ne vous

dise ; Retirez-vous
^
je ne vous connais pas. \ous Maiih. xnt.

avez communiqué avec ceux qui m'ont crucifié;
^

vous vous êtes empressé de rétablir des fêtes que

j'avois abolies; vous avez couru aux synagogues

des Juifs qui m'avoient outragé. J'avois renversé

leur temple, j'avois fait un amas de ruines de cet

édifice auguste qui renfermoit des choses si re-

doutables ; et vous , vous avez respecté des cavernes

de voleurs , des maisons aussi viles que des tavernes.

Eh 1 si , lorsque l'arche et les chérubins subsistoient

encore, lorsque le temple étoit encore sanctifié
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.

p;ii- l;i grâce de l'Esprit Saint, Jésus-Christ disoit :

Maiih. \\i. Vous en avez fait une caverne de voleurs, vous en
'3.

. .

avez fait une maison de trajic , sans doute à cause

Ta;,'. 06 1. ^q^ crimes et des meurtres dont se souillèrent les

Juifs; maintenant que la grâce de l'Esprit Saint

les a abandonnés, qu'ils ne jouissent plus de leurs

privilèges , et que les sacrifices agréables à Dieu

étant abolis , ils ne lui rendent plus qu'un culte

sacrilège
;
quel nom convenable donner à leurs

synagogues? Vous voulez voir un temple, ne cou-

rez pas à la synagogue; mais devenez vous-même

un temple. Dieu n'a détruit qu'un temple à Jéru-

salem, et il en a érigé une infinité d'autres beau-

ii.Cor.vi.iC. coup plus augustcs ; car ^^ous êtes ^ dit saint Paul
,

les temples du Dieu vivant. Décorez cette maison ,

chassez de votre esprit toute pensée mauvaise ,

pour devenir un membre de Jésus-Christ et le

sanctuaire de l'Esprit Saint.

vil' et VI ir DISCOURS contre les Juifs.

( Analyse.
)

Saint Clirysoslôrae y prouve, comme dans les précé-

dents, que tous les rits de la lot ancienne sont, abolis
;

que la loi qui prescrivoit. d'aller prier trois lois Tannée

dans le temple, à Jérusalem, est devenue impraticable

par la destruction de cet édifice ; qu'il en est de même des

sacrifices , des holocaustes ordonnés par la loi , et que n'y

;iyai)i j)lns de viclimcs ni do ])rêtrcs , ils no peut y avoir
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(le religion. Il fait voir que la loi étanl abolie, non à

cause des péchés des Juifs , mais par son imperfection
,

c'étoit une folie aux Juifs d'espérer le rétablissement do

Jérusalem , de leur religion et de leur état (*).

Section i. — Accord des deux Testaments.

Jésus-Christ n'est pas seulement le corps et la tétc

de l'Eglise ; il est l'Eglise tout entière (**). Sous

l'ancienne alliance , il se rendoit présent dans les

figures ; sous la nouvelle , il s'est fait voir réellement

présent dans sa chair (***).

II n'a existé une loi ancienne que pa r Jésus-Christ,

et pour Jésus-Christ. Touta été fait par lui, dit l'A-

pôtre. Seul , il est l'instituteur de l'une et de l'autre

alliance (^***^ . L'Evangile n'est que l'extension et le

complément de la loi (^*****^
j et la synagogue ne fut

que la figure de l'Eglise. Jérusalem , Sion, la Judée

tout entière furent les images de l'Eglise chré-

tienne (******).

Nulle opposition entre l'ancienne et la nouvelle

(*) Advers. Judœos., tom. i Bened.
,
pag. 587—688 ; Morel, Opitsc,

tom. I, pag". 385—485.

(**) Hom. m in Epist. ad Epltes. , tom. xr Bened., pag. 19, Ecclesiœ

plenitudo.

(***) Hom. Lviii in Gènes,, tom. iv, pag 565.

(****) De verbis apost. Hahentes ^ tom. lit Beiied. , pag. 272.

(*****) Hom. xvr i« i)7aH/«., tom. vu Bened., pag. 206—209.

(******) In cap. II Isaiœ , tom. vt Bened., p. 20 ; Hom. xui in Episl.

ad Hebr. , tom. xii, pat;;. i3i.
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loi ; si ce n'est que la première commence, l'autre

achève : Jésus-Christ est. le lien qui les unit l'une cl

l'autre (*)(i).

Jésus-Christ est seul , l'ohjet et la fin de la loi
;

il éloit l'espérance des patriarches, le modèle des

justes de tous les temps ; l'unique source du

salut n.
Notre saint patriarche a dit ailleurs : « Le grand objet

des prophéties est Jésus-Christ, son histoire s'y trouve

racontée à Tavance , tant pour le temps où il devoit pa-

roîlre dans le monde, que pour les événements qui l'ont

suivi {***).

La foi fut hien antérieure à la loi. Abraham avoit

la foi avant la circoncision
,
puisque la circonci-

sion ne lui fut donnée qu'en conséquence de sa

foi. (****)•

Les prophéties ne sont que l'histoire des événe-

(*) Contra eos qui subintroductas , etc. , toiu. i Beued., pag. 24? ,

llom. I de prodil. Judœ., tom. 11, pag. 382 ; /« SS. Petr. et Eliam , t. 11,

p. 3 74;Hoin. 11 in Gènes., t. rv,pag. 6; Expos, in ps ex , t. v, p. 274.

Voyez daus ce volume les pages 49> 5o, 58, 72.

(i) « Les deux Testaments regardent Jésus-Christ: l'ancien comme son

attente ; le nouveau comme sou modèle , tous deux comme leur centre. »

( Pascal , Pensées
,
pag. 100.

)

(**) Hom. in Joann. , tom. viii Bened., p. 323; in Mattli. , tora. vu
,

p. AZ-i ; Hom. viii in Epist. ad Rom. , t. ix
, p. 621.

(***) Ala page 36i dece treizième volume. Voyez aussi plus bas, article

Jtsus- Christ législateur.

(****) Vovez cette Bibliothcque , tom. xi
, pag. 118.
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nieiils futurs, exprimés sous le voile des figures.

Pas un seul qui ne soit prédit à l'avance tant dans

l'ancien que dans le nouveau Testament. L'ancien

n'a fait que devancer le nouveau , et celui-ci qu'ex-

pliquer l'ancien. Je le répète : L'ancienne etla nou-

velle alliance sont sœurs, ou, si vous voulez , ce sont

deux servantes qui accompagnent le maître ; la nou-

velle n'innove rien ; l'ancienne ne perd rien , elle

est simplement développée et perfectionnée par la

nouvelle (*.
)

Gomme il n'y a qu'un seul Dieu, de même il n'y

a qu'une seule révélation, une même loi. La nou-

velle loi ou révélation, ou Testament (ces mots sont

synonymes ) , n'a lait que confirmer ce que l'ancien

avoit annoncé ; elle a développé ce que l'autre avoit

ébauché; dissipé les obscuritésrépandues sur la pre-

mière; elle n'est que l'accomplissement et la perfec-

tion de cellequi avoit précédé : celle-ci étoitletype

et fombre ; la nouvelle est la vérité, la chose même.

Tout entière, elle se retrouve dans l'ancienne: par-

tout le même Dieu législateur
;
partout Jésus-Christ,

(*) Hom. in illud : Exiit ed'ictum, tom. ii Bened. ( Supplément),

p. Soi ; Hom. ii in Matth., pag. 23 ;Hom. xlvii, p. 490 ; Hom. lxxii
,

p. 701 ; Hom. \i\ in Joann., tom. viit
, pag. 82; Hom. xii /« Epist. ad

Hebr., tom. xii
, pag. 120. D'où nous concluons avec certitude , en fa-

veur , non-seulement de rantcriorité de la religion chrétienne sur la loi

mosaïque, mais de sou antiquité , remontant en effet aux âges les plus

voisins de Tenfance du monde , et par là se confondant avec l'éternité elle-

même : Egressus ejiis a die/uis œtcrnitntls.
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centre et terme de la loi. Moïse et les prophètes

parlent de Jésus-Christ à chaque paj^e de l'ancien

Testament : Jésus-Christ, à chaque page de son

Evangile, renvoie à 3Ioïse et aux prophètes.

Saint Paul a démontré, par les témoignages les

plus sensibles , l'analogie entre l'ancienne loi et la

nouvelle , et réfute invinciblement ceux qui , après

lui , ont nié qu'elles eussent le même Dieu pour

auteur (*).

Le royaumedu ciel est semblable à un trésor caché
y

nous dit le Sauveur. Que veut dire ce mot : Un
trésor caché P Kecue'iWez toute voire attention. Un
trésor que l'on vient à découvrir, n'a point com-

mencé à être ce qu'il est au moment où. il s'est mon-

tré aux regards. Il y avoit long-temps qu'il étoit à

la place où on l'a découvert. Ce n'est une découverte

nouvelle que pour l'homme qui l'a trouvé ; de même

la doctrine du salut avoit déjà une longue antiquité
;

Matili. x.ii. elle remontoit jusqu'au'commencement. ^u com-
^''^' mencement étoit le Kerbe. Il n'y a en elle de nouveau

que sa publication faite depuis la divine incarnation.

Oui , bien véritablement un trésor, et inappréciable

ihld. 4i. - pour ceux à qui il s'est manifesté. Nous ravons trouvé,

s'écria l'apôtre saint André, l'annonçant à Pierre ,

nous ravons trouvé , celui-là dont Moïse et lespro-

(*) Houi. iaJicluin : j\'oto voslgnorarc, loin, m Beneii.
,

pag. 228

—239.
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pliètes ont écrit dans la loi. Mais trésor sacré que

Moïse et les prophètes tenoient renfermé dans leurs

livres sacrés; visible pour eux, mais invisible pour

les autres , et enveloppé sous des paroles obscures :

pourquoi? parce que s'il n'y eût pas eu d'obscurités;

c;e n'étoit plus le langage de la prophétie , mais celui

de la manifestation , et que l'énoncé clair de la doc-

trine eût prévenu le bienfait de sa publication. Que

font donc Moïse et les proplfètes ? ils explicjuent la

loi nouvelle, ma's en la cachant. Isaïe le déclare

dans ces termes : Ce Hure sera pour vous comme laa. wn . n.

un liv>refermé avec des sceaux qu'on donnera a un

homme cjui sait lire , en lui disant : lisez ce livre ; et

il répondra , je ne le puis parce qu'il est cacheté.

C'est-à-dire : les Juifs et les gentils n'entendoient

pas les prophéties concernant le Christ : les premiers,

parce que la loi et les prophéties qui rannonçoient,

étoient^our eux un livre fermé ; les genliis, parce

qu'ils lui éloient tout-à-fait étrangers. Jésus-Christ

est venu rompre les sceaux, éclairer les yeux des

disciples , en leur découvrant le se?îs des Ecritures,

ouvrir aux gentils la porte du salut (*).

Jésus-Christ est venu et il a accompli tout ce que

Dieu , son père , avoit dit par la loi et par les pro-

phètes ; d'où vient que son Apôtre ait de hii qu'il

{*) De Sigillis ,MoT., Opitsc, tom. vi
, pag. i6R— 171. Voyez Pascal,

Pensées,' pag. 88.

i3. 26
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Rom. X. .',. est la plénitude de la loi. L'Esprit Saint est descendu

sur les Apôtres, et tous les oracles de l'Evangile ont

été accomplis. Tout ce qui étoit déposé dans la loi

,

Jésus-Christ l'a fait voir dans sa personne; tout ce

que proposoit la doctrine de Jésus-Christ, l'Esprit

Saint l'a justifié. Jésus-Christ rend témoignage à la

loi , l'Esprit Saint rend lémoig'nage à Jésus-Christ (*).

Matth. xvii. Jésus-Christ, au jour de sa transfiguration,

appelle près de lui, ^ur la montagne, Moïse et

Elie; pourquoi? Entre autres raisons, il vouloit

manifester le parfait accord existant entre la loi

nouvelle et l'ancienne. Moïse avoit donné la loi au

peuple, et l'on accusoit Jésus-Christ de la violer,

attaquant par là la majesté de Dieu lui -même

,

dont Moïse n'avoil été que l'organe. Pour répondre

à l'accusation , Jésus-Christ veut avoir pour té-

moin de sa transfiguration. Moïse lui-même,

qui, dans la pensée des Juifs, n'auroit pas^soufTert

que sa loi fût violée impunément , et le prophète

Elie , dont le zèle pour la gloire du Seigneur

,

s'étoit fait assez connoître. Si Jésus-Christ eût été

en opposition avec Dieu , s'il s'étoit dit faussement

Fils de Dieu, égal à Dieu, son Père; Moïse et Elie

seroient-ils venus lui rendre hommage et recon-

noître sa diviiiité (**)?

(*} De Spiritit Saneto , tom. iii Bened. . pag. 809.

(*"} Hom. AXii in Matth, , tuni. vu Bened., pag. 5fi6.
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Nous avons, quant à la différence des temps
,

deux révélations , une première et une seconde loi

,

l'ancien et le nouveau Testament. Moïse a donné

la première , Jésus-Christ a établi la seconde.

Pour mieux dire , c'est lui qui les a établies toutes

deux ; car Moïse ne fut que l'organe de Jésus-

Christ, Les prophètes, venus après le Législateur

hébreu , n'ont été, de même, que les interprètes de

Jésus-Christ, législateiir unique, tant de l'ancien

que du nouveau Testament. Ce ne sont pas seule-

ment nos évangélistes et nos Apôtres, qui nous

l'ont appris. Nous ne les citerons pas aux Juifs
,
qui

refusent de croire à leur témoignage. Du moins,

croient-ils à leurs prophètes. Or, écoutez Jérc-

xme : Je ferai j dit le Seigneur, une nouvelle al- jcrem. xxxr.

liance. Voilà donc une %|iiance nouvelle promise

dès le temps de l'ancienne j et cela, tant de siècles

auparavant. 11 ajoute : iVo/z selon Valliance qiie je

jis avec leurs pères. 11 avoit fait alliance avec Noé
,

au sortir de l'arche , s'engageant à ne plus châtier

la terre par l'effroyable inondation qui venoit d'a-

voir lieu : « J'établirai mon alliance avec vous , et cen. ^x. 9.

» avec votre race après vous. » Il avoit fait alliance

avec Abraham, par le sceau de la circoncision.

Puis étoit venue l'alliance ou l'ancien Testament

que vous savez , dont Moïse fut l'intermédiaire.

^' Maintenant, par la bouche de Jerémie, il annonce

la nouvelle alliance qui doit s'établir : Non, selon

25.
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ralliance faite avec leurs pin-es , au jour que je les

pris par la main pour lesfaire sortir de l'Egypte.

Par où il devient évident qu'une nouvelle révélation

devoit succéder aux anciennes (*).

C'est l'Evangile du règne de Jésus-Christ que les

prophètes anciens avoienl annoncé. C'est lui encore

qui nous est expliqué parles ministres de la nouvelle

alliance^ et reçu par tons ceux qui aiment à entendre

et à pratiquer la divine parole. C^r la prédication de

l'Evangile n'a point commencé à l'avènement de

Jésus-Christ, dans une chair mortelle : elle avoit

dès long-temps jeté de profondes racines dans les

livres des prophètes
,
jusqu'au temps où la voix des

A.pôtres lui a donné un nouvel éclat. Aussi l'apôtre

saint Paul^ voulant nous faire connoîlre que l'E-

vangile n'avoit pas pris i||issance à l'incarnation de

Jésus-Christ, mais qu'il avoit été proclamé par la

houche des prophètes, s'exprime-t-il en ces termes :

Rom. I. I. Paul, serviteur de Jésus-Christ, appelé a l'apos-

tolat y séparé pour annoncer VEvangile de Dieu ,

qu'il avoit promis auparavant par les prophètes dans

les Ecritures sacrées y touchant sonfils qui lui est né

selon la chair, de la race de David. Saint Paul n'i-

gnoroit donc pas que l'ancien et le nouveau Testa-

ment n'en faisoient qu'un , ne formant qu'un seul

et même livre. S'il parle spécialement d'un nou-

{') Hom. vr de Pœnilent. , tom. u Bened.
, p. 822, 324.
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veau Testament, ce n'est que pour le distinguer

d'un autre qui avoit préce'dé. Le second , il l'appelle

plus excellent, pour marquer sa supériorité sur

l'autre, éternel par comparaison avec celui-ci , qui

n'avoit été donné que pour un temps. Second
,
pour

laire voir la liaison intime qui les unit l'un à l'autre.

On n'appelle point second ce qui est isolé.* Tous

deux étant l'expression des oracles du même Dieu
,

les termes de premier et de second n'expriment

que deux moitiés, lesquelles composent un seul

tout. C'est dans ce sens que l'Apôtre , prédicateur

de la royauté indivisible du Père , du Fils et du

Saint-Esprit, nous parle indifféremment de l'E-

vangile de Dieu le Père et de Dieu le Fils (*).

Où sont aujourd'hui ceux qui accusent l'ancien

Testament et déchirent le corps de l'Ecriture qu'ils

partagent entre deux Dieux, dont l'un auroit fait le

nouveauet l'autre l'ancien (i)? Saint Paul leur ferme

la bouche, et confond leur impiété, parla déclara-

tion expresse que tous deux ont été dictés par le

même esprit. A leur dénomination seule, vous re-

connoissez leur identité.

L'Apôtre reconnoît bien une distinction entre Hebi.vn.

l'ancien et le nouveau , dans ce sens que le nouveau

a imprimé à l'autre le sceau de l'antiquité ; mais s'ils

n'étoientpas l'œuvre du même auteur, il n'auroit pas

(*) Serm. de uno legislat., Morel, Opusc. , pag. i— 3.

(i) Les Manichéens.



52.

3gO SAINT JEAN CHRYSOSTOME.

établi cette différence entre un nouveau et un ancien

Testament. Mais ici la différence n'est point dans

la naluic même des choses ; elle n'existe que dans

le temps et dans le changement de circonstances,

qui n'en apporte point dans les choses elles-mêmes.

Jésus-Christ avoit en vue cette conformité, quand

il disoit : Cestpourquoi tout docteur qui est instruit

Maitl). xui. en ce qui regarde le royaume du ciel ^ est sembla-

ble a un père de famille qui tire de son trésor des

choses nouvelles et anciennes. Un même maître peut

avoir des possessions différentes ; el comme on peut

tirer d'un même trésor des choses anciennes et

des choses nouvelles, ainsi n'y a-t-il nulle con-

tradiction à ce que le même Dieu ait fait l'ancien

et le nouveau Testament. C'est même la preuve

de son opulence d'avoir un trésor abondamment

pourvu de richesses antiques , autant que de ri-

chesses nouvelles ( i ) . Que les deux Testaments diffè-

rent entre eux; ils ne sont point, pour cela, opposés

l'un à l'autre , l'ancien ne l'est que par rapport au

nouveau
,
qui est venu après. Dans la supposition

même où les lois de l'ancien seroient dans quel-

qu'opposition avec celles du nouveau, il n'en fau-

droit pas conclure qu'elles vinssent d'une autre

(i) « Deux choses blessent d'abord le sens humain dans l'économie de

la religion ancienne : l'une
,
qu'étant établie de Dieu, elle ait été chan-

i;ée , etc. > ( Voy. la suite , Molinier, Serm. chois. , tom. xm, pag. 336.
)

Vcy. aussi un bon sermon de Saurin , sur l'uniformité de Dieu dans sa

co7idi:ite , tom. vir, pag. 320.



SAINT JEAN CHRYSOSÏÔME. 39I

main. Onpourroit le croire, si elles avoient été pro-

posées dans le même temps, aux mêmes hommes,

dans les mêmes circonstances. Mais lorsqu'il y a

diversité de temps, de peuple et de situation,

quel besoin a-t-on de. recourir à deux législateurs

différents, parce que la législation ne seroit pas

la même? Ne voit-on pas tous les jours des méde-

cins ordonner des choses contraires en apparence,

mais qui se rapportent par l'intention? C'est l'intérêt

du malade qui détermine le changement dans le

régime, tantôt sévère, tantôt plus doux, auquel

on le soumet; en fit-on jamais un crime au méde-

cin? Qu'il y ait, non pas contradiction , mais une

simple diversité dans les lois qu'ils ordonnent,

c'est ce que nous allons démontrer. V^ous avez en-

tendu j dit Jésus-Christ, ce qui a été dit aux an-

ciens : T^ous ne tuerez point. C'est là un article

fondamental de l'ancienne loi : que dit la nouvelle?

Mais moi
,
je dous dis que quiconque se mettra en

colèrey sans sujet, contre son frère , méritera d'être

condamné par le jugement. Je vous demande s'il y

a une ombre de contradiction dans l'énoncé de

ces deux préceptes ? Il n'y en auroit qu'autant que

l'une ordonneroit ce que l'autre défe.id; mais ici

que l'une proscrit le meurtre^ et l'autre jusqu'à la

colère qui y conduit , n'est-ce pas là fortifier le

commandement, bien loin de finfirmer? L'une

défend le mal dans son fruit, l'autre le coupe dan.s
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iii racine; l'une arrête le ruisseau dans son cours^

l'autre en tarit la source. L'une avoit prépare les

esprits à recevoir une loi plus parfaite; l'autre est

survenue avec le perfectionnement qui manquoit à

la première (1). Ce ne sont pas deux effets contraires

que d'attaquer le mal dans ses conséquences ou

dans son principe. La première loi ye permet pas

de tremper ses mains dans le sang , la seconde

de'fend d'en souiller même sa pense'e. Une com-

paraison familière rendra la différence encore plus

sensible : L'ancienne loi fut la nourriture du

premier âge ,
qui prépare à des aliments plus sub-

stantiels; mais auxquels l'on n'a recours, qu'autant

que la première ne suffit plus. Dans le système

de nos adversaires, Dieu auroit fait tout lo con-

traire ; et encore, n^est-ce pas la seule inconsé-

quence qu'ils lui prêtent. Selon eux, Dieu n'au-

roit commencé à s'occuper du genre humain qu'a-

près cinq mille ans et plus. Car si ce n'est pas lui

qui ait inspiré les prophètes et les patriarches de

(i) "Jésus Christ a fait comme tous ceux qui
,
pour détruire une forêt,

coupent toutes ies racines des arbres , il est allé jusqu'au fond du cœur , et

il a coupé la racine de tous les arbres. En vain on s'opposeroit à un torrent

lorsqu'il est répandu au milieu des campagnes ; il faut aller à la source , et

la dessécher. Le Sauveur, pour arrêter le torrent des passions des hommes,

a attaqué la cupidité
,
qui est la source de tous les maux , et en la bannis-

sant du cupur , il a établi la charité, qui est incompatible avec elle. »

( Essais de Serm. , dans Hondry , Biblioth. des prédic. , tora. ii

,

p. t^48.)
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l'ancien Testament, comme ceux du. nouveau; la

Providence se seroit donc éveillée bien lard , après

un sommeil de tant de siècles. Ce que l'on ne per-

mettroit pas au dernier des hommes , Dieu l'auroit

fait, en laissant périr tant de générations, et n'é-

tendant ses soins que sur quelques privilégiés? Il

est impossible d'échapper à ces blasphèmes, dans

l'opinion que Dieu n'auroit pas fait les deux»Tes-

taments ; ils n^ont pas lieu dans celle que nous

établissons. Elle est un éclatant hommagç rendu à

la sage économie de la Providence, qui a remplacé

la loi par la grâce, et dont la conduite embrasse

tous les temps. Mais pour en rendre la démonstra-

tion plus palpable , produisons les témoignages

des prophètes et des Apôtres, qui s'accordent à

proclamer en faveur des deux Testaments, un seul

et même Législateur. Faisons parler d'abord ce jerem. i. 5.

Jérémie , sanctifié dès le sein de sa mère. Que dit

ce prophète , au nom du souverain Législateur ?

Je vous donnerai un Testament nouveau, qui ne

sera pas le même que celui que j'avois donné a vos

pères. C'est donc du même Dieu que viennent les

deux Testaments.... Ecoulons saint Paul dans son

épîtreaux Galates : Dites-moi, je vous prie ^ vous,

qui voulez- être sous la 7oi , ne faites vous pas d'at- Gai. iv. 21.

tention a ce que dit la loi? Car il est écrit qu'Ahra- ihid. 24.

ham eut deux fus y l'un de la servante et Vautre de

la femme libre. L'Apôtre ajoute que c'est là ime
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allégorie. Pourquoi ? C'est que tous les événements

de l'ancienne loi étoienl autant de figures qui annon*

çoient ceux delà nouvelle. Ces deux femmes prcsa-r

geoient les deux alliances. Or, la figure ne détruit

pas la réalité; elle en prouve l'accord.- S'il y avoit

opposition entre l'autoiir de l'ancienne et celui do

la nouvelle , saint Paul n'auroit pas été chercher cet

exermple pour marquer fexcellence de la nouvelle

sur l'ancienne ; en l'employant , il ne pouvoit se

permettre d'abuser de la figure. Si l'on m'ohjec-

loit qu'il a parlé ainsi pour s'accommoder à la foi-

hlesse des Juifs, il dcvoit, par la même raison,

quand il avoit affaire à des Grecs , leur citer des

figures où ils pussent rcconnoître leur propre his-

toire. Il ne fa fait nulle part; et certes, avec raison
;

car il n'y avoit rien de commun entre leurs fables

et la vérité , au lieu qu'ici c'est Dieu qui prononce

les oracles , Dieu qui établit les lois ; c'est donc au

même Dieu que se rapportent les deux Testaments.

L'histoire nous en fournit une nouvelle preuve.

Les deux femmes dont il est parlé dans la vie

d'Abraham , le reconnoissoient également pour

époux. De même. en léte des deux alliances, un

même législateur. Car s'il y en avoit deux, quel

seroit l'objet de l'histoire et le sens de l'allégorie?

Dira-t-on que. l'une étoit esclave et l'autre libre ?

Mais qu'importe? Toujours étoient-elles l'une et

l'autre les épouses du même patriarche. C'en est
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assex pour conclure par analogie que les deux Tes'

laments sont l'ouvrage du même auteur (*).

Section ii. — Prophéties.

Isaïe^ insultant à la vanité des idoles, les défioit isa. xi.i. 23.

d'annoncer l'avenir : Qu'elles prédisent les événe-

jnents cjui doivent arriver. Le Seigneur lui-même

donne à son peuple^ comme témoignage de sa sou-

veraineté , la connoissance qu'il a des choses fu-

tures : Je uous les ai annoncées j et il n'est parmi ibid. xlik.

njoiis personne (jui puisse Vignorer. On en voit la

preuve à chaque page de l'Ecriture. A Dieu seul

appartient la science de l'avenir. Quelques efforts

que liisse le Démon, pour contrefaire en cela le

Seigneur, jamais il n'en vient à bout. Il peut bien

tromper les hommes par des prestiges et des mi-

racles supposés; mais pour de véritables prophé-

ties, il lui est impossible d'en inventer. Que s'il a

fait parfois des prédictions , il n'y a que des in-

sensés qui aient pu en être dupes; et l'événement

a bien fait voir la fausseté de ses prétendus ora-

cles (**).

Ce n'est point seulement par l'Evangile et par le

(*) De verhis apostol. : Hahe.ites eumdem. Spiriium, Morel, Opusc,

tom. V, pag. 809—3 ; 4-

(**)Hom. xviii inJoann., Morel, Nov. Test., t. ii
, p. 122; Hom. xix ,

îom. vir Bened., pag. 112. Voy. Molinier, Serm. chois. , t. xiir, p. 9^

etsuiv., Discours II sur la vérité des prophéties , i""* part.
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lémoignage des Apôtres, qjic nous démontrons la

divinité de Jésus-Clirist : elle éclate avec une aussi

vive lumière dans les écrits des prophètes et dans

toute l'histoire de l'ancien Testament (*).

Dieu a lait précéder l'avènement de Jésus-Christ

par les prophéties qui l'annonçoient. Les prophètes,

d'ahord, puis celui qu'ils avoient prédit. Les té-

moignages ont devancé , afin qu'au moment de

l'arrivée on pût reconnoîlre celui qvii en avoit été

l'ohjet. La loi a marché devant le Législateur. Mais

ces prophéties , dans les mains de qui Dieu les a-t-il

mises en dépôt ? Ce n'est pas seulement à son

Eglise qu'il les a données; mais aux Juifs; mais à

ce peuple qu'elles condamnent; mais aux ennemis

les plus déclarés de Jésus-Christ et de son Eglise;

il falloit les confondre par leurs propres témoi-

gnages. Pourquoi cette conduite de la part de Dieu?

Pourquoi ne pas enlever de leurs mains ce dépôt

dont ils dévoient se rendre si indignes ? Pourquoi ?

N'allons pas en chercher hien loin le motif. C'étoit

pour garantir la vérité de ce que nous vous prê-

chons. S'il n'y avoit que moi qui fusse en possession

des prophéties , l'incrédule pourroit me croire

suspect, il récuseroit mon lémoignage. Serois-je

(*) Contr. Anom. , tom. i Bsned., pag. 542. <• Le premier caractère

éclatant du ministère de Jésns-Christ , c'est d'avoir été prédit et promis

aux hommes depuis la naissance du monde. » ( Massillon , Divinité de Jé-

sus-Christ , Avent , pag. 34r-
)
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en droit de vous dire : Ainsi ont parlé Moïse, Elie,

tous les prophètes ; voilà ce qu'ils ont successive-

ment annoncé de Jésus-Christ , et des circonstances

qui dévoient accompagner son avènement? L'in-

crédule se jetteroit à la traverse pour m'ohjecter :

D'où savez-vous que Moïse ait été prophète
,
qu'il

ait su si bien lire dans l'avenir tout ce que vous

autres chrétiens lui faites dire en preuve de votre

doctrine? Est-ce là une autorité qui doive nous en

imposer? Plus d'objection; plus de raisonnement.

Le témoignage qui sert d'invincible fondement à

la démons*! ation de la vérité chrétienne, ce sont

les Juifs qui nous le donnent.. Vous n'avez plus

droit de m'accuser de supposition, quand je vous

produis la preuve que ce sont nos propres ennemis

qui nous ont transmis les titres de notre croyance (*).

Avec moins d'éclat que les miracles, les pro-

(*} OraC. IV de mundl créât. , Morel , iVoc. Testant. , t. \i, pag, 471 ,

472. ce Ce qui donne à la preuve tirée des prophéties une espèce de supé-

liorité, est la raison qu'ont fait valoji' les premiers défenseurs du cbrislia-

nisme. Il est des prophéties , et ce sont précisément les plus merveilleuses

et les plus décisives pour la religion , dont l'accomplissement n'a pas même

besoin d'être prouvé. On voit de ses propres yeux les événements prédits.

Il suffit alors
,
pour se convaincre que Dieu a parlé , de savoir que les

prophéties ont précédé les événements. Et qui peut sérieusement le nier,

lorsqu'on les voit entre les mains d'une nation plus ancienne que le chris-

tianisme , et qui , loin de les avoir reçues des chrétiens, ouroit un intérêt

essentiel à détruire des monuments si favorables pour eux ? » (M. l'évêque

du Puy ( Le Franc de Pompignan) , L'incrédulUé convaincue par les pro-

phéties , Disc, prélim. , pag. 7. )
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phëties n'en sont pas moins décisives auprès des

peuples. Des esprits , faussement prévenus
,
peu-

vent obscurcir
,
par de calomnieuses interpréta-

Luc. XI. i8. tiens, la vérité des miracles : Cet homme ^ osoit-on

dire de Jésus-Christ , chasse les Démons au nom

de Béelzéhuth. Il n'en est pas de même des pro-

phéties , car c'est là principalement l'œuvre de

Dieu; les Démons, avec tous leurs prestiges, ne

sauroient l'imiter, et leurs prétendus oracles ont

toujours été démentis par l'événement (*).

A celui-là seul
,
quia formé le cœur de chacun des

hommes , il appartient de lire au plus profond des

Ps. xLi:i. 22. cœurs , donc à Dieu seul ; car "vous seul y dit l'E-

criture , vous connoissez les cœurs. Jésus-Christ

n'avoit pas besoin de témoins pour connoîlre les

pensées et les mouvements des cœurs qu'il a formés;

tout ce qu'ils ont de plus secret et de plus caché se

montre à ses yeux à découvert (**).

(*) Houi. XVIII in Joann. , fvîorel, Nov. Testam. , tom. ii, pag. 121
,

0^ 1 22 ( abrégé ) ; et Hom. xix in Joann., tom. vu Bened., p. 1 1 2. « L'au-

thenticité des prophéties est telle, que les plus ardents détracteurs de la

religion ont été forcés de convenir que les prophéties étoient frappantes et

extraordinaires. •> ( Le P, Pallu , dans le livre intitulé : La religion con-

sidérée comme base, etc., pag. 127. )

'**) Hom. xxiii , Morel, Nou. Testam. , toin. 11 , pag. 148 , 149.

« Prévoir les événements futurs qui dépendent d'une cause libre , est un

attribut incommunicable de la Divinité ; les prédire est une opération qui

surpasse les lumières, non-seulement de l'homme le plus éclairé , mais de

toute intelligence créée. » ( M. l'évcque du Puy, L'incrédulité, etc., Disc.
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Les saints évangélistes renvoient , sur chacune

d^s actions de Jésus-Christ , leurs lecteurs aux an-

ciennes prophéties. Cela s'est fait, disent-ils, pour Maith. i. 22

accomplir ce que le Seigneur avoit dit ^par le Pro-

phète en ces termes. Parlent -ils de la naissance

du Sauveur? ils citent Isaïe : Voici qu'une vierge ibld.-i^.

conce<i'ra , et elle enfantera. Des complots sanguinai-

res d'Hérode, cherchant à envelopper Jésus-Christ

dans le massacre des enrants?avec Jérémie, ils font

eï\\.enàre la voix qui a retenti daîis Rama, leslamen- ilid.u. 17.

tations , les pleurs, les hurlements confus des mères

,

et de Rachel , à qui l'on a enlevé ses fils. De son

transport en Egypte? ils allèguent le témoignage

d'Osée, qui l'avoit prédit : J'ai rappelé mon Fils iHd, i5,

de l'Egypte. Telle est la méthode qu'ils suivent

dans leurs récils (*).

Les prophètes sont dans l'usage d'annoncer les

événements futurs, comme s'ils éloient contempo-

rains. Ils ne disent pas : Telle chose se fera ; mais

elle se fait. Isaïe , racontant la mort de Jésus-Christ,

préitm., pag. i3. ) « Il n'appartient qu'à l'Esprit éternel, à celui à qui

tous les temps , tous les lieux sont présents , avec tous les mouvements de

la terre et toutes les mutations des empires ; à celui qui prépare de loin

les événements, qui les arrange comme il lui plaît
,
qui les suscite au temps

marqué, avec les hommes qui doivent les accomplir; à celui là , dis-je, et

à celui là seul il appartient de prédire les choses futures
, qu'un plein évé-

nement confirme en son temps. » (Molinier, Deuxième Disc, sur la vérité

de la rellg., Serm. chois., tom. xiii, pag. 96. )

(*) Hom. xir in Joann., Morel. Nov. Testam.., tom. 11 , pag. S6.
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no dil pas : il se laissera conduire k la mort comme

Isa. i.ut. 7. une brebis; il dit : On l'y conduit. L'incaina-

lion de Jesus-Glirist n'avoit point eu lieu ; le pro-

phète la voit comme s'etant déji consommée.

Ps. XXI. 17. Ainsi David parlant de sa croix : Ils ont percé mes

2? 22^
' pi^às et mes mains ^ ils ontpartagé mes vêtements ;

ils m'ont donné dufiel pour ma nourriture , et dans

ma soif ils m'ont présenté du rnnaii^re a boire.

Ps.T.. 8. Seigneur y vous m'avez révélé les mystères et les

secrets de votre sagesse. Apprenez-les donc à la

j s. iA\i. (>. terre ^ ô saint prophète. // descendra comme la pluie

sur une toison, parce qu'il viendra , non dans i'e'-

clatde sa divinité, escorté des foudres et des tem-

pêtes , ébranler les fondements de la terre ; un seul

de ses regards la fait trembler ; du doigt il louche

le sommet des montagnes, et elles sont tout em-

brasées; mais sans bruit, caché dans le sein d'une

vierge et sous les voiles de notre humanité , il vien-

dra pour être l'objet de l'envie et de la haine de son

Ps. r.xi. 5. peuple : Ils m'ont haï sans nulsujet. Dites combien

Ps. II. I. vaines seront les ligues ourdies contre lui : Pourquoi

les nations se sont-elles soulevées avec un grand bruit,

et les peuples ont-ilsformé d'inutiles conjurations con-

tre le Seigneur et contrée son Christ F Dites ses bles-

Ps. xxi. 18, sures et son crucifiement : Ils ont percé mespieds et

mes mains, et ils ont compté tous mes os. Dites com-

,,

,

ment il sera abreuvé sur sa croix ; Et ils m'ont donné
Ibid. 22.

dujielpourma nourriture, et dans ma soifils niont
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présenté du vinaigre à boire. Dites la réprobation des

^mïs: Je ne recevraiplus des veaux de 7fotre maison, Ps. xr.. 9.

ni des boucs du milieu de vos troupeaux. Dites la vo-

cation des Gentils : Nations , frappez des jnains toutes Ps. xlvi. -.'.o.

ensemble , chantez la gloire du Seigneurpar des cris

d'allégresse
,
parce que le Seigneur est le roi suprême

Cjui a Vempire sur toute la terre. Dites les de'fis in-

solents du peuple Juif: lia espéré au Seigneur : que w xxi. g.

le Seigneurie délivre maintenant
,
qu'il le sauve s'il

est vrai qu'il raime. Dites sa sépulture: Ils m'ont vs.t.\\\\h.:.

fait descendre dans une fosse profonde, dans des

lieux ténébreux et dans Vombre de la mort. Dites

sa résurrection : T^ous ne laisserez point mon âme ps. xv. t...

dans l'affliction y et vous ne souffrirez point que

votre Saint soit sujet à la corruption. La gloire

de son ascension à la droite de Dieu son père :

Le Seigneur est monté au milieu des cris de joie } ps, xr.vi <3,

le Seigneur a dit a mon Seigneur : Assejez- vs.rxTi. 1.2.

vous à ma droite jusqu'à ce que je réduise l'os en-

nemis a vous servir de marche-pied. Le triomphe

de son Eglise : La reine s'est tenue a votre droite Ps. xuv. m.

ayant un habit enrichi d'or et étant environnée de ses ji,;d. i /;.

divers ornements. Des chœurs de ses vierges : Des

vierges seront amenées au roi après elle. Dites ses Ps. xxiv?. ">.

sacrements et ses mystères : Il m'a élevé près d'une

eau fortifiante j vous avez préparé une table devant

moi contre ceux qui me persécutent. Enfui ses triom-

plifs partout l'univers : Demandez-moi , et je tous ps. h. 8.

j5. 2()
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donnerai les nations pour héritage , et les coiijins du

monde pour homes de votre empue (*).

Le mystère de la révélation, l)ien qu'aiiiioiicé dès

les coninienecmcnls étoit néanmoins resté caché

Cuiois r. ^6. profondément dans toute la suite des siècles. Main-

tenant il a été découvert, et la gloire s'en est mani-

léstée surtout dans les Gentils. ]N'est-ce pas, en

eflét, le comble delà gloire et de la richesse, que

d'avoir été élevé , de l'état grossier où ils étoient au-

paravant, à la sublime connoissance d'un mystère

qui ne s'étoit pas révélé aux Anges eux-mêmes? Ces

Gentils qui adoroient la pierre et la terre, ont appris

qu'ils valoient mieux que le ciel , que lé soleil, que

le monde tout entier. Captifs , enchaînés sous la do-

mination du Démon , ils en sont devenus les vain-

queurs et les maîtres. Des hommes à qui toute idée de

Dieu étoit étrangère, sont venus s'asseoir à ses côtés,

sur le trône même où il siège. Du profond ahjpie

d'ignorance et de corruption où ils étoient plongés,

ils ont appris tout à coup que lui seul doit être adoré,

que les vains simulacres auxquels ils prodiguoient

leurs hommages, des idoles de pierre et de métal,

des hommes, des Démons, les Anges, les Archanges,

ni aucune autre vertu céleste^ rien en un mol dans le

V*) In ps. L , More.l , Opusc, tam. m ,
pag. S-^H--»-]-;. Voyez Dissert,

prœv. inpsalm, par Bossuet, pag. 48 de notre traduction françoise,et le

chap. XV des Pensées de Pascal , Preuves de Jésus-Christ par les prophé-

ties
,
pag. loi et suiv.
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ciel et sur la terre ne me'riie après lui le nom et le

culte qui n'est dû qu'à lui. Ils ont appris combien une

bonne vie est digne de tous les hommages de l'ad-

miration
;
que la mort qui termine la vie, n'est point

une mort re'elle, pas plus que la vie pre'sente n'est

la véritable vie
;
que nos corps ressusciteront, qu'ils •

renaîtront à l'immortalité
,

qu'ils s'élèveront dans

les cieux pour y jouir d'une immortelle félicité, et

y partager les béatitudes des Esprits célestes. Com-

bien donc l'Apôtre n'a-t-il pas eu raison de dire :

Quelles sont les richesses de la gloire de ce nirstère^ ihid. s^

parmi les Gentils
,
qui riest autre chose que Jésus-

Christ reçu de 7>ous.

De plus, il falloit apprendre que celui qui est

Dieu , élevé au-dessus de tout, qui a un pouvoir sou-

verain sur les Anges et sur les Dominations, étoit

descendu jusqu'au dernier abaissement; qu'il s'est

fait homme, qu'il s'est soumis à toutes les humilia-

tions et à toutes les souffrances; qu'il est mort et

qu'il est ressuscité pour remonter glorieux dans le

ciel. Tout cela appartenoit à ce mystère dont parle

saint Paul, mystère non révélé jusque là, mystère

au-dessus de toute conception humaine , au-dessus

même de noU'e admiration (*).

Aux approches de la grâce qui alloit bientôt se

manifester dans Jésus-Christ Sauveur, ont dû se

{*) îlom. V in Epist. ad Coloss. , toin. x: îiene;!.
,
pag. 358, 3 39.

26.
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montrer avec éclat les signes avani-couieurs de Ja

loi nouvelle, bien plus excellente, qui se préparoit.

Comme au moment où l'astre du jour commence à

se lever, une aurore brillante éclaire à l'avance l'ho-

rizon , et se répand sur la terre ; ainsi Jésus-Christ

,

prêt à sortir du sein de la Vierge mère, éclairoit

déjà le monde avant que de naître. Aussi avoit-on

i.uc. I. 4i. vu les prophètes tressaillir d'allégresse avant le divin

enfantement; de saintes femmes prédire les choses

iutures; Jean-Baptiste, encore dans le sein de sa

mère , témoigner la joie de son avènement (*).

Si Jésus-Christ ne fût pas venu dans le monde

pour accomplir tout ce que les prophètes avoient

prédit de lui , il n'y auroit pas lieu d'affirmer qu'ils

aient eu le caractère de la prophétie. On n'est

prophète qu'autant que les prédictions faites sont

justifiées par l'événement : Jésus-Christ n'est venu

qu'après les prophéties. C'est lui qui sanctionne la

mission des prophètes, comme ce sont les oracles

des prophètes qui attestent la divinité de Jésus-

Christ C)'
p.iatili. xt.)3. Jusqiies a Jean, tous les prophètes, aussi-bien

que la loi , ont prophétisé et annoncé les choses

futures. Or, jusques à Jean, toutes les prédic-

tions touchant le Messie, ont été accomplies; il

(•) Hom. IV in Matth, , Morel, Nov. Testant. , tom. i, pag. 40.

(*') Hom. XXX oper. imperfcct. in Matth. , tom. vi Bened., p. cxxxvt.
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ne reste donc plus rien à prédire. Les prophètes

n'auroient point cesse, si Je'sus-Christ n'e'toit pas

venu. Il n'y a donc plus de Messie à attendre , et il

n'en faut plus chercher d'autre que Jésus-Christ.

Il est évident que c'est lui qui devoit venir, puis-

que tous les prophètes qui l'annonçoient ont cessé

dès qu'il est venu (*).

Deux sortes de prophéties : Tune et l'autre ten-

dant au même hut. L'une orale et directe, dont

les oracles annoncent soit par écrit, soit par l'or-

gane de la voix, les événements futurs; l'autre

exprimée par des symholes et figures, qui repré-

sentent les mêmes événements. La première s'a-

dressoil à des intelligences plus relevées; l'autre,

qui parle aux yeux , se fait entendre même des

intelligences les plus foihles. Des événements tels

que ceux de la divine incarnation, et de la prodi-

gieuse révolution que la venue de Jésus-Christ

devoit opérer sur la terre , avoient hesoin de trou-

ver des esprits préparés long-temps à l'avance à

ce qu'ils avoient d'extraordinaire. Qu'ils se lussent

présentés hrusquement sans être attendus , on au-

roit eu peine à les concevoir. Afin de prévenir le

trouhle où leur suhite apparition auroit jeté les

hommes. Dieu les. a annoncés long-temps aupara-

vant ,
par la houche de ses prophètes , et les a

(*) Hom. xxxviii/« Mattfi., Mor , Nov. Test, , tom. i, pag. 438.
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mis sous les yeux pur des j matées vives el sen-

sibles (*).

Dans l'ancienne loi , loui éloit figuré : la cir-

concision, les holocaustes , les sacrifices, l'encens.

Dans la nouvelle, plus rien de figure; nous possé-

.<Ions la ve'rilé. Ce n'est plus la chair qui est sous

Je joug de la circoncision, mais l'esprit; mais le

cœur avec ses mauvais penchants. C'est là qu'il

faut porter le couteau qui coupe dans le vif les

mouvements dérégle's de la concupiscence. Dans

l'entretien de la Samaritaine avec Jésus -Christ,

bien que cette femme ne comprît rien à la théo-

logie si nouvelle et si relevée que Jésus-Christ lui

joauu iv.25. annonçoit, elle répond : Je sais que le Messie
^

c'est-a-dire le Christ , doit venir. Jésus lui dit :

C'est moi-même qui imus parle. Mais d'où les Sa-

maritains attendoient-ils le Messie , eux qui ne

recevoienl que Moïse? Des livres mêmes de Moïse.

Au commencement de ses livres, Moïse annonce

Gen.i. }.(}.. et fait connoître le Fils. Car cette pai'ole : Faisons

l'homme à notre image et à notre ressemblance,

indique que Dieu n^est pas seul, et qu'il s'entretient

(*) Houi. VI de panit., toiu. ii Bened., p. 323.

Sur la discrétion à observer dans l'emploi des figures ou allégories de

l'ancien Testament appliquées au nouveau, l'on doit consulter et méditer

attentivement les sages n'ilexions de M. l'évèque du Puy , dans le Disc,

jirelimin. de son excellent ouvrage intitulé: L'iiicréJnUté convaincue par

les prophéties, pag. 1 4

.
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avec son Fils. Kl ce. iiYvsl pas ià le sca\\ leiiioMgiiai^e

semblable, que ces mêmes livres nous lournissenl.

Jacob, parlant de lui daiis un espril prophétique .

l'avoil manifeste dans ces termes : Le sceptre ne

sera point ôté de Jucla , ni le prince qui est de sa

race ,
jusqu'à la aierjue de celuia qui il est rèservé{\ ) ;

et il est l'attente des nations. Moïse le prédit égale-

ment : Le Seigneury votre Dieu , vous suscitera un nanui. xn».

prophète comme moi , d'entre vos frèi'es ; c 'est lui

que l'ous écouterez. Parcourez tout ce qui est écrit

du serpent, delà verge de Moïse, d'Isaac, de tant

d'autres particularités qui composent l'histoire de

l'ancien Testament. Toutes figures qui représen-

loient et annonçoicnt Jésus-Christ (*) (2 ).

(i) c'est la ieçoii des Septante et celle de notre texte.

{*) Hom. xxxiii in Joanii. , tom. viii, pag. 192.

(2) « Jésus -Christ agissoit dans le monde avant qu'il y fût; il respiroit

flans chaque figure. " (LaBoissière, Grand, de Jésus, Carême, f. i, p. 368.)

•• 'l'eut, dans le cours de l;int siècles, se rapporte à lui ; li)ut le signifie ou le ,

prépare, tout le désire ou l'annonce; il est le terme où tout aspire, le cen-

tre où tout se réunil , la vérilé des ombres , la réalité des figures , la solu-

tion de tons les nœuds , la clé de tous les mystères, l'objet de tous les temps,

l'ouvrage de tous les siècles. » ( MaroUes, Fête de VAnnonciation , Serm.,

tom. I , pag. 182.) «Vous saurez donc que Jésus étant la fin de tous les

ouvrages de Dieu, tout ce qui s'est fait d'extraordinaire depuis l'origine du

monde ne regardoit que Idî seul. Lisez les Écritures divines, vons verrez

partout le sauveur Jésus. Il n'y a page où on ne le trouve; Il est dans le

paradis terrestre, il esl dans le déluge, il est sur la montagne , il est au

passage de la n»er Rouge , il esl dans le désert, il est dans la terre promise,

dans les cérémonies , dans les sacrifices , dans l'arche , dans le tabernacle
,

il fsf partout : mais il n'v est qu'eu fii^iin-. Aiusi a-t-il plu a notre |.;iand
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Co qui devoil avoir sa consominaiion dans lo

nciivcau Testament , se irouvoit ai;(j(<ijce' dans

l'ancien par des figures qui en étoient la vive image.

Arrêtons-nous un moment à quelques- unes ; le

temps ne nous permettroit pas de les parcourir

toutes en délai! ; celles-ci vous donneront l'intelli-

gencc des autres (*).

Adam étoil la figure de Jésus-Christ. Le premier

Adam a donné la mort à ceux qui n'avoient pas,

comme lui , manj^é ^le Iruit défendu ; le nouvel

x\dam nous a donné par sa rédemption la vie de la

grâce que nous avions tous perdue par le péché. Un
seul homme avoit lait toutle mal ; de même un seul

a fait tout le bien. Que les Juifs nous demandent

comment Jésus-Christ ,
par sa justice , a pu racheter

tout le monde; nous lui demanderons comment

Adam ,
par sa désobéissance , a-t-il pu perdre tout

le genre humain. Non qu'il y ait ici parité; la di-

stance reste inunense entre le crime et la réparation,

la mort et la vie, le Démon et le Dieu sauveur.

Mais c'est par les conséquences qu'elle se rapproche.

Dieu , comme dit l'Apôlrc , de nous élever peu à peu comme des enfan(s

à la connoissance de ses mystères. Par une infinité d'exemples sensibles,

réitérés durant plusieurs siècles
,
par des similiftides de choses corporelles,

qui faisoieut impression sur nos imagiualious , il nous a doucement con-

duits à l'intelligence de ses vérités ; il nous a fait entendre les grandes

choses qu'il préparoit pour notre salut. « ( Bossuet , Serm. , tom. ix
,

pag. 235. )

(*)Houi. \i\in Joann. , lom. vui , Bcned., pag. 102.
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Or , si le péchc d'un seul homme a eu de telles suites,

comment la ^tàce d'un Dieu n'en auroit-elle pas, et

de bien plus e'tendues? Est-il plus juste qu'un homme

soit puni pour le pèche d'un autre homme, non

pas qu'il soit sauvé par la justice d'un autre? Si donc

le premier a eu lieu
,
pourquoi l'autre eût-il été im-

possible ? •

Non-seulement le péché d'Adam^ mais tous les

péchés du monde ont été effacés par le sang du nou-

vel Adam.Zà; où abondoit le délit j la grâce a siira- i. rim, i, i5.

hondé. Un déluge de bienfaits a pour ainsi dire

englouti le i)éché ; et la mort elle-même, qui en fut

le châtiment, n'est plus elle-même qu'une grâce,

puisqu'elle devient le passage à la véritable vie.

Elle régnoit , selon l'expression de saint Paul, assise Rom. vi. i3,

sur un même trône avec le péché , le péché , tyran

cruel , inflexible
,
qui arma la mort pour combattre

sous ses ordres. Aujourd'hui c'est la grâce qui règne

assise avec la justice sur un même trône de gloire;

la grâce, principe de la vie éternelle que nous a

donnée Jésus-Christ. Si donc ce fut le péché qui arma

la mort, il est incontestable que la justice de la grâce

qui a ruiné le péché a conséquemment désarmé la

mort et détruit son empire (*).

(*) Hom. VI in Epist. ad Rom., Morel , Nov. Testam. , tom. iv,

pag. 120-— 125.

Le lecteur studieux qui voudra compléter l'analogie entre les figures de

l'ancien Testament et les faits du nouveau , trouvera les plus lumineux
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Abraham , IsAAC. La îiiain (l'Ahraliam n'égorgea

[lui Ht Isaàc; le sacrifice n'eut lion que dans sa réso-

lution. Il n'cnlonça point le couteau dans le scinde

son fils; il n'y a ici, comme ailleurs, qu'un sacii-

fice non sanglant. Ceux qui sont initiés dans nos

saints mystères m'entendent. Le sacrifice d'Abra-

ham ne fut un sacrifice non sanglant, que parce

qu'il étoit la figure et le présage d'un antre (*).

joauii. MU. Abraham y votre père, a désiré voir mon jour ; il

Va vu , et il en a tressailli d'allégresse , disoit Jésus-

Christ aux Juifs. Qu'est-ce que ce jour après lequel

Abraham avoit tant soupiré? C'est à mon sens, 1<î

sacrifice de la croix figuré par celui d'Isaac, et du

bélier, substitué à la victime véritable (**).

Isaac , sur le point d'être immolé, et déjà mort

dans la pensée d'Abraham son père prêt à le sacri-

jier, ressuscite , en quelque sorte
,
pour accomplir

les promesses. Un bélier lui est substitué dans le

sacrifice (iont il devoit être victime. Tout cela , fi-

gure de Jésus - Christ , Fils unique de Dieu son

père
,
qui consent à une immolation dont notre

salut devoit être le fruit. Résolu de donner un jour

rapprochements dans fouvrage de Diiguet , Explication de la Pasuuii ,

dans les Méditations de Bossuet sur CEvaii^ile, toiii. i\ de la Collecl.

gcnér. iu-4°, à la page 47 et suiv. , pour ne point parler des livres tjui sont

dans les malus de tout le monde.

(*) In s. Etistath., Morel, Opusc. , toiii. i ,
pag. (174 ,

^>7-^-

'**) Hom. Lv in Joann. , loin, vui Bencd. , pag. ^?.',.
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au monde Je léinoiî^nai^e le plus signalé de sou

amour , Dieu y préparoit de loin les esprits. En

voyant Abraham sacrifier son propre fils, les hom-

mes ne pouvoient plus trouver incroyable le sacri-

fice qu'il leur faisoit du sien [*).

'< Le sacrifice d'Abraham nous a été laissé par écrit

comme vn grand et magnifique type du sacrifice de ia

croix. Abraham immole son fils unique , Dieu sacrifie

aussi son propre fils. Vous voyez en Moria un meurtre

en apparence qui cache un sacrifice en effet ; sur le mont

(lu Calvaire, vous trouvez une oblation où vous n'aviez

cru remarquer qu'un meurtre exécrable. La victime

d'Abraham a reçu l'être par miracle, Isaac a été conçu

flans le sein d'une femme stérile. Isaac noue est repré-

senté comme une victime innocente et soumise qui ne

murmure point lors même que son père avance le bras

pour l'égorger; Jésus-Christ a été l'innocent , le juste ,

ie séparé des pécheurs, et il a é lé mené comme une brebis

innocente devant celui qui la tond. Abraham a déjà em-

poigné le couteau et va le plonger dans le sein de son fils

sans avoir rien perdu de la tendresse qu'il a toujours eue

pour lui. Le Père éternel décharge ses coups sur son fils

qui est toujours l'objet de sa dilection. Isaac , le fonde-

ment des promesses de Dieu , et à la vie duquel étoient

attachées les espérances de l'Eglise , et qui sembloit ren-

fermer en soi toutes les bénédictions de Dieu , va être

égorgé sur une montagne et même par l'ordre de Dieu;

Jésus-Christ, le Messie, le Rédempteur d'Israël, celui qui

(*) Hom. XXV eu Epist. ad Hcbr. , I. mi l'.ened.
, p. -J^f).
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iloil apporter la délivrance à Jacob , et qui n'est envoyé

au monde que pour l'affranchir de ses .péchés , va souf-

IVir la mort et inênie par le conseil défini de Dieu. Voilà

les rapports qui sont entre ces deux sacrifices, et qui

nous obligent à considérer l'un de ces objets dans l'autre

comme dans son type le plus parfait. Mais voici ties dif-

(érences qui les distinguent , et qui nous font connoîire

combien l'image est au-dessous de l'original. Allez en

Moria , et vous y trouverez une victime qui suit le sacri-

fice sans savoir d'abord où elle va , et qui demande à son

père où est la victime pour l'holocauste : Tournez les

yeux sur le Calvaire , et vous verrez Jésus-Christ qui se

présente volontairement au glaive de son père. Là les

Anges sont envoyés du ciel pour arrêter le bras d'Abra-

ham;^ ici les Démons sortent de l'enfer pour hâter la

mort de Jésus-Christ. Dans le sacrifice d'Tsaac, le feu ,

le bûcher, le couleou sont visibles , mais la victime ne

paroît pas d'abord ; mais le couteau
,
qui est le glaive de

la justice divine , le feu, qui consiste dans les ardeurs de

sa colère et de ses jugements, sont invisibles et ne se dé-

couvrent qu'aux yeux de la foi. Sur la montagne de

Moria , Abraham sacrifiç son fils à son maître , à son

bienfaiteur , à son créateur, à son Dieu; sur le mont du

Calvaire , Dieu itnmole son fils au salut des hommes
,
qui

ne sont que néant , bassesse , misère et corruption. Dans

l'un, c'est un homme qui est sacrifiéà Dieu; dans l'autre,

c'est un Dieu qui est sacrifié au salut de l'homme. 11 faut

que la chair et le sang se taisent ici , et arrêtent leurs mur-

mures. Abraham fait infiniment moins pour Dieu
,
que

Dieu n'a déjà fait pour Abraham : il présente son fils
,

il le garotte pour l'égorger ; et Dieu a déjà égorgé son

fils pour le salut d'Abraham ; car c'est l'agneau mis à mort
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dès la fondation du monde : le ciel a donc prévenu la

terre (*) ».

Melchisédech fut, comme le prophète Jonas , la

fiaure de Jésus-Christ. L'Ecriture ne nous instruit

point de sa généalogie : en quoi il est la vive image

de Jésus-Christ, né comme lui sans père et sans

généalogie (**).

Melchisédech y roi de justice, puis roi de Sa- i\chx.\n. i.

leiii y c'est-a-dire , roi de paix
,
qui est sans père

y

sans mère , sans généalogie , qui n'a ni commen-

cement ni fin , étant l'image du fils de Dieu , il de-

meure prêtre pour toujours. Tels sont les termes

d'ans lesquels saint Paul nous le fait connoître. Voilà

sans doute d'étranges paroles : Un homme qui n'a

ni père ni mère ! Quand vous les appliqueriez à la

personne de Jésus-Christ , elles ne seroient pas sans

difficulté. Nous l'appelons fils unique; comment

est-il fils, s'il n'a point de père : l'un suppose l'autre :

pourtant c'estun dogme certain, que commehomme
Jésus-Christ n'a point de père^ et que, comme Dieu,

il n'a point de mère. Sans généalogie. Ceux qui

examinent son Essence avec trop de curiosité, doi-

vent bien faire réflexion sur ces paroles , qu'on ne

(*) De Abrah. et Isaac , tom. vt Bened. ( supplem.)
, p. 554— 556.

développé par Abbadie, sur le sacrifice d'Abraham , Serm. , tom. i,

pag. laS— 132.

(*') HoîT). de Melc/iis., tom. vi Bened., pag. 269. Voy. Bossuel, Ele-

vat. sur les mystères, tom. x, CoUect. gcnér., pag. i43.
)



Isa. Mil. fi.

/^l/^ SAINT JEAN CHRYSOSTâME.

pc'ul entendre de la j^énéiation divine ; les hére'li-

quesmême n'en disconviennent pas, mais ils veulent

que comme homme il ait une j^éncalo^ie; il iautce-

pendant expliquer saint Paul sans distinction, aussi

bien que le propliète Isaïe
, qui a dit : Qui pourra

raconter sa génération.

Je sais bien qu'il est engendré d'un père, mais

je ne saurois expliquer comment. Je sais encore

qu'une vierge lui a donné la naissance : mais je ne

comprends pas ce mystère. On convient de ces deux

générations sans les approfondir , ni prétendre les

expliquer. Avouez que son père l'a engendré quoi-

que vous ne le compreniez pas, comme j'avoue qu'ail

est né de la \ ierge d'une manière qui surpasse

tout-à-fait mon intelligence. Contentons-nous de ce

que la foi nous en découvre. Si les avenues du sanc-

tuaire sont enveloppées à nos yeux de tant d'obscu-

rités, quel seroit le mortel assez téméraire pour

oser pénétrer jusqu'au sanctuaire lui-même ? S'il

vous en coûte tant de captiver votre entendement,

et que vous me demandiez des raisons
;
je vous ré-

pondrai par les paroles de Jésus-Christ à Nicodème :

Si 7'ous ne me crofez pas lorsque je vous parle

des choses de la terre , comment me croirez-vous

quandje vous parlerai des choses du ciel (*).

Joseph fut évidemment la figure de Jésus-Christ.

(*) Hom. I fie Proo/ieliar. obscurit , t. vi Cened p. 170— 172. V01..

Diigiiet, Eaplication de la Passion , Portement de la croix
, p. i ÎS.
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Il esL accuse par ses frères auprès de son père Ja-

(^b. Les Juifs d'abord, puis les hérétiques, accu-

sent également Jésus-Christ : les premiers , en l'ap-

pelant dérisoirement le fils du charpentier ; les Matih. xm.

>econds , en cherchant à lui enlever sa divine sub- "
stance. Joseph est vendu à des marchands ismaé-

lites ; Jésus-Christ est vendu par Judas aux Phari-

siens. Joseph est dépouillé de sa robe ; celle de

Jésus-Christ est distribuée aux soldats. Joseph est

je;é dans une citerne vide, d'où il sort sain et sauf;

Jésus-Christ, mis dans le tombée, en sort plein de

vie. Joseph se fait reconnoître de ses frères ; Jésus-

Christ ressuscité se fait reconnoître à ses Apôtres.

Joseph dans sa prison se rencontre avec les deux

officiers du roi , à qui il prédit , à l'un qu'il seroit la

proie des oiseaux ; à l'autre qu'il seroit rendu à son

pays : Jésus- Christ sur la croix se voit entre deux

voleurs , dont l'un est condamné , l'autre est le pre-

mier introduit dans le royaume du ciel. Joseph

persécuté, est élevé en gloire , Jésus-Christ, crucifié

comme homme, est glorifié comme Dieu (*).

Moïse. Passage de la mer rouqc. Que j'intei-

roge le Juif sur les événements du temps passé,

que me répondr a-t-il ? Des choses en effet merveil-

leuses, mais qui le cèdent en majesté à celles que

(*} De negat. Petr., Morel , Opusc, t. vr, p. 626, 627. Développé jiar

Htig. P.lair, Serm., t. m, p. 75 et suiv. Mieux encore par Pascal, Peméeà,

pug. 83.
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nous avons i!i lui apprendre. Il me parlera du pas-

sage miraculeux de la mer Rouj^c ; moi, je lui

monlrerai Lien plus que l'Egypte et Pharaon : Lien

plus que Moïse et ses œuvres extraordinaires.

J'ouvre à ses yeux la piscine sacrée du Laptêmc

où le vieil homme est anéanti ; la croix de Jésus-

Christ, Lien plus puissante que la verge du légis-

lateur héhreu^ sauvant le monde entier de l'es-

clavage du Démon et de l'inondation du péché.

Que je lui demande pourquoi telles et telles cir-

constances si rigo*reusement exigées dans la célé-

Lratlon de la Pâque : autant d'énigmes dont il lui

est impossILle de me donner la solution ; autant

de figures dont nous pouvons seuls lui fournir l'ex-

plication (*).

T. in.Boned. Le passagc de la mer Rouge fut, pour tous les

Pag. 234. Jiùk, sortis de l'Egypte, la figure du Laptéme au-

quel sont appelés tous les chrétiens. C'est ce que

I. Cor. X. I. l'Apôtre exprime par ces paroles : Tous nos pères

ont été sous la nuée ; ils ont tous passé la mer

Rouge ; ils ont tous été baptisés sous la conduite de

Moïse ; ils ont {ous mangé d'une même uiande spi-

rituelle; ils ont tous bu du même breuvage spirituel.

L'ancien Testament ne fut tout entier que la figure

du nouveau , figure mêlée d'omhres et d'oLscurités,

ce que l'Apôtre appelle être sous la ?iuée.(i).

(*)Hom. \\ in lad Corinth.,MoT., Opiisc., t. v, p. i35 (abrégé).

( I ) Voy. plus haut
,
pag. 129.
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Qu est-^e que la figure ? Qu'est-ce que la re'alité ? Une

comparaison vous la fera mieux comprendre. Un

peintre veut rendre l'image d'un roi ; il trace des li-

gnes, représente un personnage, un trône, des

gardes qui l'entourent ; à ses pieds, des prisonniers

sous le joug. Les premiers traits, dessinés sur la toile,

ne vous laissent ni dans une ignorance absolue , ni

dans une connoissance précise de l'objet. Ce ne

sont encore que des images confuses; vous attendez^,

pour prononcer sur l'ensemble, que les couleurs

aient achevé le tableau. Telle est l'idée que vous

pouvez vous former des deux Testaments. Le pre-

mier, vu séparément, ne vous donne que des

aperçus vagues encore. C'est de son rapproche-

ment avec le second, que vous voyez ressortir la

vérité de la ressemblance. Ici , dans le passage de

la mer Rouge, comme dans le baptême, vous vovez

le même élément. Tous, pour éti^e sauvés, passent pag. 23.'

par les eaux de la mer Rouge^ comme les chrétiens,

par celles du baptême. Le peuple hébreu est tiré de

l'Egypte , nous , de Fidolâtrie. Le Juif est affranchi

de la servitude d'un peuple barbare, nous, de la

captivité du péché. Là, c'est Pharaon, ici, c'est le

Démon qui est submergé. L'Egyptien est enseveli

sous les eaux; dans le chrétien, le vieil homme est

anéanti. Analogie complète entre la figure et la

réalité. La figure ne doit pas être en opposition avec

la chose; autrement, elle n'en seroit point la re-

i5. 27
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présentation. Elle n'en doit pas cite non pins la

ressemblance parfaite; autrement, elle seroit la

chose elle-même. Mais il est bon qu'il y ait mé-

lange, et que la figure attende, des faits posté-

rieurs, son entier éclaircissement. N'exigez donc

pas de l'ancien Testament la cla'rlé (jui n'existe

que dans l'ensemble. Les nuages, bien que légers,

dont il reste enveloppé, éloient nécessaires pour

faire mieux ressortir l'excellence de la vérité par-

dessus les ligures. V ous en découvrez la preuve

plus sensiblement encore par ce qui suit : Tous ont

été baptisés sous la conduite de Moïse. Une vaste

mer se déployoit son.s leurs yeux; il leur avoit été

ordonné de passer sur le sable
,
par un chemin

merveilleux , où pas un homme n'étoit encore

entré. Ils hésitent, ils tremblent; personne n'ose

tenter un si formidable trajet. Moïse s'y engage

le premier ; et son exemple apprend à tous à

le suivre. La même chose est arrivée sous Jésus-

Christ. Il nous a arrachés au joug de l'erreur et de

l'idolâtrie pour nous conduire au royaume du ciel
;

et le premier entré dans le chemin qui y mène, le

premier il est monté dans le ciel. Les Hébreux

crurent à Moïse , et franchirent avec confiance les

eaux de la mer Rouge; et nous aussi
,
pleins de

confiance en Jésus-Christ, nous marchons à sa suite,

dans le chemin qu'il nous a ouvert, à travers les

eaux du baptême; avec cette différence, que les
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JuiCs, régénérés par ce baptême symbolique, ne

le furent point au nom de Moïse , et que nous le

sommes au nom de Jésus -Cbrist, parce que, en-

core une fois, la figure doit être au-dessus de la

vérité.

Ce qu'il dit du baptême ^ l'Apôtre l'applique

également à la nourriture et au breuvage spirituel

qui nous est donné dans le sang de Jésus-Cbrist

,

figuré autrefois par la manne et par l'eau du rocber Pag. 236.

données aux Juifsdans le désert. Tous , dit-il, ont

mangé de la même viande spirituelle et Lu du

même breuvage spirituel. Au sortir du baptême,

vous courez à la table sainte; ainsi la nation juive,

au sortir de la mer, fut appelée à une nourriture

et à un breuvage vraiment nouveau et tout mys-

térieux ; car ce ne fut point dans l'eau des fontaines

et des rivières qu'ils purent rassasier leur soif; ils

n'en trouvoient point dans cette solitude; mais une

source, jaillissant du sein de la pierre, contre les

lois de la nature , à la voix de Dieu seul , leur four-

nit une abondante boisson, et ils burent, ajoute

l'Apôtre , de Veau de la pierre spirituelle qui les

suivoit. Ory Jésus- Christ étoit cette pierre.

La manne qui nourrissoit les Juifs, dany le désert,

fournissoit à la subsistance de cbaque jour. Il étoit

défendu d'en faire provision pour le lendemain ;

et l'avarice qui en recueilloit au-delà du besoin,

éioit punie par l'infection qui en corrompoit le

27-
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superflu. C'étoit lu publication anticipée de cette

maxime ëvangélique qui nous recommande de ne

Mafth. vr. 3/,. pas nous inquiéter du lendemain. Les prodiges

Png. aîg. opérés cu favcur des Juifs, saint Paul ne les rap-

porte que pour en faire voir l'analogie avec les évé-

nements qu'ils figuroient pour un ordre futur, bien

plus excellent (*).

Entre aiitres figures qui, dans l'ancienne loi,

représentoient le sacrement de la rcgénéiation , '\e

joanu. V.3. remarque la piscine de Betsaïde
,
qui étoit à Jéru-

salem, décorée de cinq galeries, dans lesquelles,

dit l'Evangile, étoient couchés un grand nombre

de malades, tous attendant que l'eau fût remuée.

Quelle étoit cette manière de guérir les malades?

Quel mystère nous ypropose-t-on? Ce n'est pas sans

sujet que ces choses ont été écrites. Dans celle fi-

gure, dans cette image, l'Ecriture peint, en quelque

sorte, et expose à nos yeux ce qui devoit arriver,

afin de nous y préparer, et que quand il arrivera

quelque chose d'étonnant, à quoi l'on ne s'atten-

doit pas, la foi de ceux qui la verront n'en soit

nullement ébranlée, mais demeure ferme. Qu'est-ce

donc qu'elle nous présente^ que nous prédit-elle?

Le baptême que nous devions recevoir, ce baptême,

plein de vertu ,
qui devoit apporter et répandre

une abondance de grâces, qui devoit laver tous les

(*) In dictum Apostoli : Noio 'ï'os l^norare , More] , No v. Testam.
,

loin V pag. 261—273.
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péchés et rendre la vie aux morts. Ces grands

prodiges sont donc peints et représentés comme

sur un tableau, et dans la piscine, et dans plusieurs

autres figures. Et certes, premièrement, elle pré-

sente de l'eau pour laver les taches et les souillures,

non les véritables , mais seulement celles qu^on re-

gardoit comme véritables , savoir les souillures

qu'on contractoit par les funérailles, par l'attou-

chement d'un mort
,
par la lèpre et autres sem-

blables, qu'on peut voir dans l'ancienne loi , et qui

éloient purifiées par l'eau. Dieu
,
pour nous ap-

procher de la grâce du baptême et nous la faire

voir de plus près , a voulu que la piscine ne lavât

pas seulement alors les taches, mais qu'elle gué-

rît aussi les maladies. En effet, les figures qui ap-

prochent le plus de la vérité ou du temps du bap-

tême, de la passion et des autres mystères, sont

plus claires et plus lumineuses que les plus an-

ciennes. Et comme les gardes qui approchent de

plus près la personne du roi , sont plus honorables

que ceux qui en sont plus éloignés ; ainsi les figures

qui sont venues en un temps plus proche et plus

voisin des choses qu'elles marquoient, sont plus

claires et plus brillantes (*).

Paque des juifs. Les enfants d'Israël, en sortant

(*) Hom. vxxvi in Joann, , tom. vn Bened., pag. 207. De la traduc-

tion de Lemerre, tom. 11
,
pag. r 1 7— 1 19.
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de l'Egypte , mangent la Pâque. Ecoulez saint Paul.

Jésus-Christ s'est îinmQlépour nous , comme étant

notre Paijue. Ils quittent l'Egypte ayant dos cein-

tures autour de leurs reins, des souliers dans leurs

pieds. Nous aussi , nous mangeons l'agneau pascal

,

dans l'attitude de voyageurs qui se disposent à

partir pour une autre re'gion. Nous ne sommes, ici-

bas, que pour quitter la terre d'Egypte et marcher

vers la terre promise , la céleste Jérusalem , les

reins ceints, tels que des soldats toujours prêts à

entrer en campagne et à combattre contre l'en-

nemi du salut.

Avec de la vigilance sur nous-mêmes, nous trou-

vons, dans le désert, une colonne de l'eu pour gui-

der notre marche, la grâce de l'Esprit Saint, qui

nous éclaire durant la nuit, et nous couvre de son

ombre durant le jour. Une manne tombée du ciel,

une eau sortie du rocher, et, bien plus encore^ une

manne bien plus fortifiante , un breuvage bien plus

rafraîchissant, sous la conduite, non plus de Moïse,

mais de Jésus-Christ. Les Hébreux, ingrats et re-

belles, admiroient ces merveilles, et n'en profitoient

pas. Les chrélicns d'aujourd'hui ne ressemblent

que trop aux Juifs d'autrefois. Ceux-ci s'épou-

vantoient de la vue des serpents qu'ils rencon-

troicnt dans leur solitude : comme eux , nous

nous effrayons des difficultés qui se rencontrent

dans le chemin de la vertu. Nous ne voidons rien
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souflVir pour arriver heureusement au terme du

voyage {*).

L'institution de la Pàque ne fut pas seulement la

commémoration du miracle opéré pour la déli-

vrance du peuple d'Israël , elle avoit un motif bien

supérieur; elle n'étoit que la représentation d'une

autre Pâque^ bien plus importante. L'agneau que

l'on y mangeoit y figuroit l'agneau spirituel qui

devoit effacer les péchés du monde. Et comme à

l'approche des rayons du soleil , les omh.res de la

nuit se dissipent, ainsi l'ombre de la figure s'est

évanouie en présence du soleil de justice. Au jour

où Jésus-Christ institua la Pàque des chrétiens, à

la même table siégeoient et le type et la vérité (**).

Serpent d'airain. Il est écrit : Maudit soit celui Deiit.xxr.a3.

qui est suspendu a la croix. A ce mot, le Juif, ennemi

de la croix, nous objecte : Comment pouvez- vous

attendre la bénédiction et le salut de ce qui est

dévoué à la malédiction et à l'infamie ? Comment
espérer la vie d'un homme qm fut lui-même assu-

jetti à la mort? Répondez-lui à votre tour : Comment
votre législateur avoit -il ordonné que ceux qui,-

dans le désert , avoient été blessés par les blessures

des serpents, élevassent les yeux vers te serpent

(*) Hom. xxui in Epist. ad Ephes. , Morel, Nov. Testam., pag. 1073

et seq. (Abrégé).

(**) Hom. I de prodit. Jud. , tom. n Bened., pag. 382, 383.
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Niim. \xi. y. d'airain, qu'il avoit fait construire et disposer en

façon de croix; car le serpent n'étoii-ii pas un ani-

mal maudit par Dieu lui-même , qui avoit prononcé
Geii. m. X.',. QQi oracle : 7^u seras mauditpaimi tous les animaux

de la terre. Moïse n'auroit-il pas o])tcnu plus de

créance , s'il avoit dit : Que ceux qui ont été blessés

lèvent les yeux vers le Ciel_, et il en recevra sa gué-

rison. Ne pouvoit-il pas dire du moins : Qu'il re-

garde, soit le chandelier d'or, soit la table des pains

de proposition, soit l'autel et le voile du temple,

l'arche ou l'image des Chérubins , soit le propitia-

toire ; et ii sera guéri? Non, rien de tout cela. Le

saint législateur arrête leurs regards sur la croix,

figurée par le serpent d'airain
,
par un objet de ma-

lédiction. Pourquoi , ô Juif, cette conduite de Moïse?

pourquoi ordonner que l'on fondît cette image, lui

Exod. XX. 4. qui avoit mis en tête de son Code : ï^ous ne vous

JereTf point d'image taillée par le ciseau. Dites- le

nous plutôt vous-même , 6 fidèle ministre du Sei-

gueur ; car pourquoi m'adresser à un peuple igno-

rant et réprouvé. Vous défendez une chose, et vous

Ja faites? vous condamnez de tels ouvrages , et vous

êtes le premier à en exécuter? Il est vrai, me ré-

pondra-t-^ : J'ai porté cette défense, pour couper

court à fimpiété en l'atlaquant dans sa racine
,
pour

éloigner de ce peuple tout objet qui pût lui fournir

une occasion d'idolâtrie. Si j'élève aujourd'hui ce

serpent, c'est qu'il est le symbole d'une nouvelle
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économie, qui sera établie pai' la croix; c'est pour

indiquer à ses Apolres la voie par où ils auront un

jour à marcher. Sous ces ombres, j'arborerai ^u mi-

lieu de ce peuple, qui ne le connoît pas encore,

le grand étendard de,la croix ; et la preuve que c'é-

idil-là la pensée de Moïse, écoutez Jésus- Christ

lui-même, dans sa réponse à Nicodème, un des

docteurs de la loi, fort considéré dans cette nation,

et par là plus à portée de bien comprendre le secret

de cette économie : Comme Moïse éleva le serpent Joami.in.ji

d'airain , dans le désert , // faut que le Fils de

l'homme soit de même élevé en haut , afin que tout

homme qui croit en lui ne périsse point , mais qu'il

ait la vie éternelle. Répondez-nous, ô Juif opiniâtre

dans votre incrédulité. Il n'y avoit point là autre

chose que de l'airain \ mais si une matière inanimée

a pu triompher de la mort
,
parce qu'elle étoil la

représentation de la croix ,
pourquoi ne croyez-vous

pas à la vertu de la croix elle-même? aujourd'hui

surtout que vous la voyez amener à ses pieds tout

l'univers ; aujourd'hui qu'elle y fait partout briller

les rayons de la piété
;
que la gentil ité a reçu la lu-

mière de la foi , que des églises ont été fondées en

tous lieux
, que toutes les vertus se sont manifestées

avec éclat, et que l'on a fait de si grands pas vers

une perfection qui paroissoit réservée aux esprits

célestes. Il reste donc prouvé invinciblement que

\q.s, ennemis de la croix n'ont plus le droit de nous
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reprocher désormais qu'elle soit le signe de la ma-

lédiclion(*).

Jé^s-Christ ne manifeste pas clairement le mys-

tère de sa croix. Il l'enveloppe du voile des figures

anciennes ( empruntant la comparaison du serpent

d'airain). Pourquoi? Premièrement
,
pour montrer

la liaison intime qui existoit entre l'ancienne et la

nouvelle alliance; ensuite
>
pour mieux persuader

que s'il meurt, c'est de son plein gre'; enfui
,
pour

indiquer les fruits de sa mort, qui n'aura rien de

préjudiciable pour lui, mais fera le salut de plu-

sieurs. On pouvoit demander : Gomment ceux qui

croient à un homme crucifié seront-ils sauvés , après

que lui-même il n'a pu échapper à la mort ? Jésus-

Christ prévient l'objection, en rappelant une his-

toire connue de tous. Si les Juifs qui rcgardoient

la figure du serpent d'airain évitoient la mort , à

plus forte raison ceux qui croient à Jésus-Christ

crucifié recevront-ils des grâces plus excellentes.

Parce qu'il a été crucifié, ne dites pas qu'il ait été

le plus foible, ou les Juifs les plus forts ; dites scu-

Joann.iii.iC. lemcut : C'est parce que Dieu a aimé le monde.

Accord parfait entre la figure et la vérité. Alors

, les Juifs évitèrent la mort , mais une mort tempo-

relle ; ici les fidèles sont préservés de la mort éter-

nelle. Là, le serpent élevé dans le désert guérissoit

(*) De serpente rcnev , Morel, 0/jk5c. , tom. vi
,
pag. 49—^4.
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Jes morsures des serpents ; ici , Je'sus crucifie guérit

les blessures qu'a faites le serpent spirituel; là , celui

qui reg-ardoit des yeux du'corps recouvroit la santé ;

ici , celui qui voit des yeux de l'âme reçoit la ré-

mission de ses péchés (*).

JosuÉ. Le nom de Jésus éloit depuis long-temps

connu parmi les Juifs. Parce que les merveilles

qui devoiei;|| un jour signaler Jésus-Christ, étoient

vraiment extraordinaires, Dieu en avoit, de loin^

assuré la créance , en marquant ce nom par des pro-

diges qui en conservassent la mémoire. Ce nom

étoit celui de l'homme qui, après Moïse, intro-

duisit le peuple d'Israël dans la terre promise. Il

n'étoit que la figure : reconnoissezla réalité. Jésus,

ou Josué , fait entrer son peuple dans la terre pro-

mise ; Jésus-Christ ouvre à son peuple le ciel , et le

met en possession de tous les biens qui y résident.

Il faut que Moïse soit mort
,
pour que Josué prenne

le commandement d'Israël ; il faut que la loi portée

par Moïse soit abrogée, pour que Jésus-Christ éta-

blisse la sienne. Josué exerce l'autorité de chef du

peuple; Jésus-Christ, roi, s'est fiiit reconnoître par

la majesté de sa puissance et de son commande-

ment (**)-

(*) Hom. XXVI inJoann., Morel , Kov. Testant. , tom. n , pag. 167,

168 ; Hom. VIII in 3Iatth., tom, 1, pag. 92.

(**) Hom. I in Mattli. , Morel , JSov. Testant, , tom. i, pag. 17 ; Du-

guet , Parlement de la croix ,
2" part., pag. i4-



4^8 SAIjNT JEAN CHUYSOSTÔME.

Josué arrêtant le soleil , opère un prodige plus

grand que celui de Moïse en divisant les eaux.

Commander au ciel , est -plus que se Faire obéir de

la mer. Pourquoi , dans Josué , cette supériorité

de puissance? Parce qu'il lut dans son nom même
la figure de Jésus-Christ. Les créatures révèrent,

dans un homme , le nom du Dieu qui les a pro^

duiîes. ^
D'autres ont pu porter le même nom. Celui-là seul

reçoit le nom de Josué , ou Jésus ,
pour en figurer

un autre. Il étoit destiné à introduire son peuple

dans la terre promise , comme Jésus-Christ a intro-

duit le sien dans le ciel , ce que n'avoient pu faire

ni Moïse , ni la loi
, qui en ont été exclus. C'est

que la loi elle-même ne pouvoit sauver les hommes :

ce devoit être l'ouvrage de la grâce (*).

On s'étonne de rencontrer , dans nos écrivains

sacrés de l'ancien Testament , l'histoire de Ruth

,

étrangère , de Rahab
,
que l'on sait avoir été une

femme de mauvaise vie. C'étoient des figures
,
qui

présageoient ce qui devoit avoir lieu sous le nou-

veau Testament j car l'ancien ne fut, tout entier
_,

{*) Hom. XXVII in Epist. ad Hebr. , t. xu Bened., p. ^49, aSo. Bossuet :

« C'esl un Josué , c'est un Jésus, car c'éloit le vrai nom de Josué qui

,

par ce nom et par cet office , représentoit le Sauveur du monde ; c'est cet

homme, si fort au-dessous de Moïse en toutes choses, et supérieur seule-

ment par le nom qu'il porte ; c'est lui , dis-je
,
qui doit introduire le peu-

ple de Dieu dans la terre sainte » ( Disc, sur l'Hist. univ., p. 208.)
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que l'allégorie prophétique du nouveau. Ruth,

étrangère', réduite à une extrême indigence, mais

élevée par Booz au rang de son épouse ; Rahab elle-

même , comptée par nos saints évangélistes au nom- Matth. i. 5.

bre des ancêtres du Sauveur > malgré les crimes

dont elle s'étoit souillée, figuroient l'Eglise, pauvre,

souillée de tant d'iniquités, que Jésus -Christ n'a

pas dédaignée
,
qu'il a choisie pour en faire son

épouse , et la mettre en possession de tous ses biens.

Car il n'étoit descendu du ciel sur la terre que pour

nous guérir de toutes nos misères ; il y venoit

comme médecin, non comme juge.

Ruth , du moment où elle entendit la voix de

Rooz^ oublie la maison de son père et sa patrie,

pour s'attacher à son époux ^ et, comme l'Eglise, de-

vient la mère des rois (*).

Il n'y a pas jusqu'aux noms des patriarches an-

ciens^ qui n'aient des sens mystérieux , tous appli-

cables au nouveau ; tels que ceux d'Abraham , de

Jacob , de Salomon , de Zorobabel (**)

S'il y a quelques circonstances qui paroissent

avoir échappé aux prophètes , ne vous en étonnez

pas. Ils n'ont pas dit tout ; mais ils n'ont pas tout

omis. Si l'on eût vu se produire tout à coup des évé-

nements que rien jusques là n'avoit annoncés, on

(*) Hom. m in Matth., More) ,Nov. Testam., tom. r
, pag. 29.

(*) Hom. IV in Matih. , ibid., p. 36. ^
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en eût été trop violemment surpris. Si tout , jus*

qu'aux moindres détails, avoit été prédit à l'avance

,

on ne l'eût pas été du tout, et on ne l'auroil reçu

qu'avec une muette indifférence (*).

Matth. xir. JoNAs. De même que Jonasfut troisjours et trois

nuits dans le ventre de la haleine , ainsi le Fils de

l'hommefut trois jours et trois nuits dans le cœur

de la terre. Non pas seulement dans la terre, mais

dans le cœur de la terre
,
pour marquer son sépulcre

et prévenir tout soupçon sur la certitude de sa

mort. S'il y doit rester trois jours , c'est aussi pour

qu'il n'y eût pas moyen d'en douter^ en le voyant

,

non pas seulement mourir sur sa croix, mais ense-

veli , tout ce temps, au fond du sépulcre. Qu'il y
eût eu de l'incertitude sur sa mort, il y en auroit eu

de même sur sa résurrection. L'une tenoit à l'autre.

Le prodige de Jonas étoit donc l'image fidèle du

prodige encore plus éclatant de sa résurrection.

Jésus-Christ, dans sa réponse aux Juifs, semble

leur dire : Jonas n'étoit que le serviteur, et moi le

maître. Il est sorti du ventre de la baleine; moi,

je sortirai vivant du tombeau. Il annonça à Ninive

sa ruine ; moi
,

je vous annonce le royaume des

cieux. Les Ninivites crurent sans qu'il y eût de mi-

racle opéré sousleurs yeux; moi, j'opérerai une foule

de prodiges, Jonas n'avoit été annoncé par aucun

*
(*) Honi. VIII in Matth. , Morel , JVov. Testam., tom. i, pag. 94.
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prophète ; moi , tout ce qu'il y eut de prophètes

,

a parle' de moi ; et j'ai accompli tout ce qu'ils

avoient pre'dit à mon sujet (*).

De l'obscurité des prophéties. ( Deux Home'lies.
)

Je me propose de vous expliquer aujourd'hui la t. vi Bened.

, , . T,T .. /-,, . 1 . . paq. 162.
prophétie a Isaie. Lest, je le sais^ une mer im-

mense. Avant de m'v engager, je commence à ap-

préhender qu'il ne m'arrive la même chose qu'à

des pilotes peu au fait des manœuvres de la ma-

rine , lesquels , à peine sortis du port , ne sont pas

encore en haute mer, qu'ils sentent déjà la tête

leur tourner. Il en est qui savent impunément

plonger jusqu'au fond de ses abîmes , tandis que

d'autres tremblent et sont tout déconcertés au

simple aspect du vaste horizon qui se déploie sous

leurs yeux. Quand on s'embarque dans l'explication Pag. 169.

de l'Ecriture , on est aisément épouvanté par les

difficultés qui naissent à chaque pas, (àute des lu- *

mières et des expressions nécessaires pour se faire

entendre. Je ne veux , là dessus , d'autre témoi-

gnage que celui de saint Paul, à l'occasion de Mel-

chisédech^ dont le sacerdoce avoit figuré celui de

Jésus-Christ : J'aiirois , dit-il , ici bien des choses Hebr. iv. rc.

à dire, qui sont difficiles a dire
,
parce que 7'ous éte.s?.y

(*)Hom. xLin, tom. vu Bencd. , pag. 460. Voyez Bossuel , Méditât.

Sur l'Evangile , tom. ix delà Collecf. in-4°, p. 'Î78.
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peu en état de les entendre. Si le grand Apôtre

,

éclairé de la lumière d'en haut, trouvoit des difli-

callés dans l'explication de l'Ecriture
,
qui pourra

se flatter de la mieux comprendre , Lien que l'em-

Larras tienne moins au sujet qu'au défaut d'intel-

ligence des auditeurs. Il faut en agir, dans son

interprétation , comme fait un sage médecin , à

l'égard des constitutions délicates , s'accommodant

à l'humeur des malades, prévenant leurs dégoûts

par la variété. Ainsi sommes-nous obligés d'employer

les comparaisons, les exemples, les périphrases,

un choix divers d'expressions capables de soutenir

la curiosité de ceux qui nous écoutent (i).

Pa-. r"o. Toutefois, CCS difEcultés n'arrêtoient pas l'Apô-

tre. Imitons-le. Si la grandeur de l'entreprise nous

épouvante , la grâce ne nous manquera pas non

Pa". t'2 plus qu'à lui. Les prophéties sont écrites dans un

style figuré ; ce qui rend l'ancien Testament surtout

difficile à comprendre. Le nouveau est beaucoup

plus clair, bien que les matières dont il traite soient

d'une plus haute importance, puisqu'il y est ques-

tion du royaume de Dieu, de la résurrection de

(i) Pascal ( chapitre, que la loi était figurative) a dit: « L'uuique ob-

jet de l'Écriture, c'est la charité. Dieu diversifie aiusi cet unique précepte

de charité pour satisfaire notre foiblesse qui recherche la diversité ,par

cette diversité qui nous mène toujours à notre unique nécessaire. Car

une seule chose est nécessaire, et nous aimons la diversité; et Dieu sa-

tisfait à l'un et à l'autre par ces diversités qui mènent à cet unique né-

cessaire. ( Pensées, pag. 92. }
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nos corps, d*une nature de biens que l'esprit de

rhomme ne sauroit exprimer ni deiinir. A quelles

causes donc tient l'obscurité des prophéties ?

La plupart nienaçoient les Juifs de châtiments à

venir. C'éloient leur future réprobation, et la syna-

gogue remplacée par un nouveau peuple île Dieu ;

c'étoit la ruine de leur temple , sans qu'il pût jamais

être relevé , la destruction complète de la cité

sainte , la dispersion de ce peuple , condamné à

errer par toute la terre , sans ville, sans culte , sans

sacrifices, sans gouvernement. La mengce de ces

tragiques catastrophes s'y trouve consignée à cha-

que page. Les prophètes qui les annonçoient ne

pouvoient manquer d'encourir la vengeance d'un

peuple qui les auroit infailliblement immolés à ses

tureiirs , s'ils n'avoient eu la précaution d'enve-

lopper leurs révélations de termes ambigus. Où en

est la preuve? car i! faut bien l'exposer, diit-il se»

rencontrer ici des hommes prévenus ; mais une fois

convaincus de la vérité de nos paroles, ils pourront

se rendre à l'évidence. Où donc en est la preuve?

îKans leurs mœurs liabituelles. C'étoit un peuple

naturellement féroce, avide de sang, toujours prêt

à tremper ses mains dans celui des plus saints per-

sonuaiics. Seigneur, disoit Elie , i7s ont ésorsé i^os

prophètes ^ ils ont renversé i>os autels. Isaïe leur '>>•

fait le même reproche, r^^os fnains saut ])leines de
^ Tsn. r. î5.

sang. Jésus-Cbrist , dans l'Evangile , parle le me'^mc

i5. 28
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Miitih. wiii. langage '.Jérusalem, Jérusalem
,
qui faites mourir

l'OS prophètes , et lapieiez ceux qui tous soju en-

//W.xtri.3i. vojés. Dans un autre endroit, il ieur disoit : f^os

pères ont tué les prophètes ; remplissez la mesure

de l'OS ancêtres ; c'est-à-dire ajoutez ma mon à celle

de ceux qui vous ont été envoyés avant moi ; ce

qu'ils ont fait. Jusque là , tant qu'ils n'eurenl point

mis le comble à leurs iniquités par leur sacrilège

attentat contre la personne de Jésus-Christ , de l'a-

gneau de Dieu , les châtiments qui les avoient

frappés leur avoient laissé toujours l'espérance du

salut, s'ils se convertissoient
;
jugez de leur fureur

contre ceux qui leur auroient prédit des maux sans

espoir, sans en déguiser la menace par des expres-

sions obscures et ménagées à dessein. Leur con-

duite, à l'égard de Jérémie, l'avoitbien fait voir.

Jérusalem , assiégée par les Perses , touchoit aux

dernières extrémités : le mal étoit pressant; il sul-

fisoit d'ouvrir les yeux pour le voir. Jérémie , en

le leur exposant , ne fàisoit que raconter ce dont

tout le monde étoit témoin. Ce qu'il disoit n'étoit

donc pas, à proprement parler, une prophétie.

C'en est assez pour irriter la rage de ces furieux;

il n'est plus à leurs yeux qu'un traître
,
qu'un per-

Tc: .xxxvur. fi(Je ennemi, conjuré contre ses citoyens, dont il

abat le courage, au lieu de les exciter à la défense
;

lui qui, au contraire^ ne cherchoit qu'à les sauver,

en les exhortant à implorer la miséricorde du Sei-
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gneur, seul capable de leur ofFiir un rempart in-

vincible. Ils parlent de le laire mourir; et, parce

qu'ils ne peuvent exécuter ce projet , ils le font

jeter dans une basse-fosse, pleine de fange. Ces ihul <;.

mêmes hommes qui s'emportoient si violemment

contre la menace d'une captivité passagère à Ba-

bylone, auroient-ils fait grâce à celle d'une éter-

nelle servitude sur tous les points de l'univers, oi\

la vengeance divine les poursuit sans leur laisser

entrevoir l'espérance du retour? G'éloit là le crime S'a;^. 17

^

qu'ils punissoient dans saint Etienne, lapidé par

leurs mains, pour avoir dit : Que Jésus détruiioit Avx. w. 14,

le temple et qu'il abrogeroit la loi de Moïse. Ils ne

traitèrent pas mieux le Sauveur qui leur avoit dit :

Je détiubirai ce temple et le rebâtirai eu tiois jours, loann. u. 19.

Une bête féroce décharge sa l'agc sur le manteau

que lui a laissé dans la gueule celui qu'elle vouloit Pa-. i--.

dévorer; à défaut de l'homme, elle s'en prend à

son manteau; ce peuple en faisoit autant. Joakim,

roi de Juda , ne pouvant mettre à mort le prophète

Jérémie, fit jeter son livre dans un brasier ardent, jeirm. xnwi

où il est consumé tout entier. S'il eût été maître de

sa personne, l'auroit-il ménagé davantage (1) ?

(i) « Les Juifs ne voyoient dans ces prophclies que les satires les plus

offensanles pour leur nation ; c'en étoit assez pour en effacer jusqn'au^^

moindres vestiges. » ( L'évèque du Puy, L'iacrédulilé convaincue par le<(

pi-oijhéties, pag. 70.) Le savant évêque tire de ce fait wv.e iaduclion qui no

détruit pas le raisonnement d<' saint Jean Glirysosfôme : <- CommenI donc,

28.



4B6 SAINT JKAN CIIRYSOSTÔME.

Une aulre raison de l'obscurité répandue dans

les livres des prophètes , c'est que Dieu ne vouloit

pas que les Juifs les entendissent avant le temps.

Pa-. 178. J'ai encore sur cela le temoiy;nage de saint Paul, qui

dit que l'ancien Testament contenoit des choses

claires, ei d'autres qui ne l'étoient pas. Si tout y
eût été obscur, personne n'en auroit retiré aucun

fruit ; si tout y avoit été clair, on y auroit vu que

la loi
,
par exemple , n'étoit que temporaire , et on

l'auroit entièrement négligée. Moïse voiloit son

visage pour qu'on pût arriver jusqu'à lui sans être

ébloui de l'éclat des rayons qui en jaillissoient.

Jésus-Christ a levé ce voile ; mais le voile devoit

durer jusqu'à Jésus-Christ.

Mais pourquoi donner ces prophéties au peuple

Juif, puisqu'elles étoient si obscures qu'ils n'y

comprenoient rien? Je réponds que leur trop grande

évidence en eût rendu l'accomplissement impossible

sans un miracle. Le libre arbitre, dans l'usage ordi-

naire que Dieu en laisse aux hommes , seroit trop

gêné par une connoissance si distincte de l'avenir.

L'incertitude à cet égard leur est nécessaire pour

tenir dansleurs déterminations un juste milieu entre

un excès de confiance et un excès de crainte et de

paresse, 11 est vrai que les prophéties doivent pré-

avec un motif particulier d'eu mépriser les livres prophétiques^ et d'en

détester les auteurs, ont-ils respecté les uns comme des envoyés de Dieu,

et retenu les autres comme des livres inspirés ? » ( Ibid.
)

I
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parer les esprits jusqu'à un cerlain point à l'atlcntc

de leur accomplissement. 11 est vrai aussi qu'elles

doivent avoir une clarté suffisante pour rendre inex-

cusables ceux qui méconnoissent cet accomplisse-

ment quand il est arrive'. Ce double caractère se

remarque dans les prophéties del'ancienTestament,

et surtout dans celles du Messie. 11 n'a tenu qu'à

eux de reconnoître dans la personne de Jésus-Christ

tous les autres traits du Libérateur annoncé par tant

de prédictions. Ils s'obstinèrent à les rejeter lorsque

Jésus- Christ les leur montra; et ils contribuèrent

ainsi, sans le savoir, à vérifier les prophéties
,
puis-

que leur incrédulité étoit elle-même prédite. Une.

distribution si exacte de lumière et d'obscurité , est

peut-être ce qu'il y a de plus admirable dans les

prophéties. « Un homme à qui Dieu auroit ouvert le

livre de l'avenir sans lui inspirer la manière dont

il devroit prédire c'e qu'il y auroit vu , parleroit

trop ou trop peu. 11 n'appartient qu'à ce même Esprit

qui a éclairé les prophètes , de dicter des oracles

assez enveloppés pour que leur exécution n'ait pas

besoin d'un nouveau prodige, assez clair néanmoins

pour que la vérité puisse en être aperçue , après l'é-

vénement, par tous les esprits attentifs (i) ».

Nous pouvons en alléguer encore une autre cause : Pag. i83.

(i) L'évoque du Piiy , L'iticrcdulité concaf/iciic par les prophéties,

l'ag. 74. )
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r;'ost que Icsï'xrilurc.s im nous sont connues que par

(lestiaduclions qui n'ont pas ordinaiicnu.jU la clarté

du texte original. Une langue étrangère n'exprime

pas avec la même netteté ce qu'on écrit dans sa lan-

gue naturelle. Tant que l'ancien Testament n'exista

({u'en hébreu, les Juifs seuls en pouvoient profiter
;

il falloit qu'il fût répandu chez tous les peuples du

monde par la version qui'en a été faite , et qui a

appelé les nations les plus éloignées à la connois-

sance de nos mystères.

Digression sur les langues. Bienfails dq l'avénemeiiL

(le Jésus-Christ. Efficacité de la prière. Crime et dan-

gers de l'orgueil. Contre la médisance. Utilité de la con-

fession de ses péchés (*),

III . La loi nouvelle ou FEvangile.

Qu'il n'y a qu'un seul et. même législateur de

l'ancien et du nouveau Testament [i).

Les prophètes publient l'Evangile du royaume de

Jésus-Chrij^t ; les ministres de la nouvelle aUiance

n'en sont comme eux que les interprètes. Telle est la

foi de quiconque seplaîtà entendre la divine parole,

et s'en déclare le disciple et l'apologiste ; on ne peut

(*) Hoin. u de prophetiarum ubscurhatc , lom. vi Cened. pag. i68 —

198 ; Morel, Opiisc. , tom.m ,
pag. 799 el seq.

(^i) Savil et Fiouton Du Duc rejeUcnt celte homélie, malgré l'autoiilé

(lu septième coucile gênerai, qui l'a citée sous le nom de saint Chrvso-

slôme. Voy. D. Ceillier, Hist.,\Qm. ix , pag. 378.
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aimer le langage de la vérité sans en reclierclier

la source avec empressement. On ne trouve du goût

à ce que l'on mange ou ce que l'on boit, qu'autant

que l'on a faim ou soif; de même on n'est guère*

avide de recueillir la parole de la vérité quand on n'a

que de l'indiflérencepour la doctrine qui nous vient

de l'Esprit-Saint. C'est pour cela que le Sauveur

nous dit : Heureux ceux gui ontfnimetsoifdey^s^'^^^uy.ù.

la. justice, parce quils seront rassasiés. La vraie

nourriture de l'âme , ce qui fait les délices et toute

la richesse de la piétés c'est la parole de Dieu,

exprimée dans les saints cantiques du prophète roi.

C'estlà que vous l'entendez s'écrier : Que vos oracles \h. cwm.

sont doux a mon cœur ! ils le sont plus que le miel

ne l'est a la bouche. Vous reconnoissez à ce lan-

gage l'expression de la plus vive joie. Pénétrons-nous

des mêmes sentiments ; allons goûter à la table de

Jésus-Christ ces ravissantes délices; aimons à les sa-

vourer dans la méditation de l'Evangile , dont la

publication est récente , mais qui existoit tout en-

tier dans les prophètes avant d'être développés par Pa}^.4o4.

les Apôtres. En eifet, l'Apôtre, pour témoigner que

l'Evangile n'avoit pas commencé à Jésus-Christ^

mais qu'il re^iontoit au temps des propbètes, ou-

vre, par ces mots, l'Epître qu'il adresse aux Ro-

mains : Paul , serviteur de Jésus- Christ , appelé à ^^^ ^ ^

l'apostelat) choisipour annoncer l'Evangile de Dieu,

(jiiilavo'it promis auparavant par ses piophètes dans
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les Ecritures saintes , touchant son fils qui lui est

né , selon la chair, de la race de David. L'Apôlre

reconnoît que l'ancien et le nouveau Testament

ferment un même code de loi ^ émané du même
Législateur ; d'où vient qu'il l'appelle indifférem-

ment tantôt l'Evangile de Dieu , tantôt l'Evan-

gile de son Fils. ; pour que l'on ne crût pas

qu'en renonçant à la loi de Moïse pour celle de

l'Evangile, il eût changé de culte , et cessât de

I
riin. r. 3. professcr le même Dieu ; Je rends grâces , dit-il

,

au Dieu que nos ancêtres ont servi et que je sers avec

-une conscience pure . C'éloit le même Dieu que j'a-

dorois sans le connoître , et que j'ai professé du

moment où il s'est révélé à moi. Cette harmonie

enlre les deux Testaments nous est représentée

Td!;. 4o5. par le filet de Pierre, qui embrasse tout l'ensemble

des vérités que nous devons croire. Le jour où le

Sauveur appela ses Apôtres pour en faire des pê-

cheurs d'hommes, au moment où le filet alloit se

rompre , les Apôtres firent signe à leurs compagnons

qui étoient dans l'autre barque de venir les aider.

Ainsi falloit-il le concours des deux barques pour

la pêche miraculeuse qui eut lieu, c'est-à-dire

que les prophètes donnassent la main aux Apôtres.

la-. Aof.. Saint Paul donne à l'Evangile les noms d'Evan-

gile de paix , d'Evangile de justice, d'Evangile de

puissance
j
pour marquer les divers bienfaits que

fta publication alloil répandre sui' la terre , en met-
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1

tant fin à la guerre que l'impiëlé avoit déclarée à la

religion, appelant tous les hommes sans distinction

au salut ^ établissant la connoissanoe de Dieu par

h\ seule force de la toute-puissance divine , et sans

rien devoir à l'éloquence humaine (*).

Il y avoit bien long-temps déjà que l'Evangile avoit

été promis au monde par les prophètes. David avoit

dit que le Seigneur rempli/oit de saparole ceux qui l's- iavu. 12.

annoncent l'Evangile. Isaïe : Que les pieds de ceux Isa. i.vii. 7.

qui annoncent l'Evangile de paix sont beaux , de

ceux qui annoncent les vrais biens ! Voilà donc bien

clairement l'Evangile prédit dans son nom et dans

Son caractère ; car ce n'est point , dit l'Apôtre, par i.cor. iv. 19.

les paroles seulement que nous l'annonçons, mais

par des effels réels : puisque la prédication de

l'Evangile n'est point une chose humaine , mais

toute divine et pleine d'une vertu secrète qui passe

toutes les forces de la nature. Aussi, pour empêcher

que les gentils n'accusassent de nouveauté l'Evan-

gile qu'on leur préchoit, saint Paul a-t-il soin de

rappeler qu'il avoit été promis long-temps aupara- Rom. i. a.

imntpar sesprophètes dans ses Ecritures saintes (**).

Une alliance nouvelle , d'un ordre incompara-

blement supérieur, a été substituée à la première.

Celle-ci éloit insuffisante, et par sa nature et par ses

(*) Uniim et eunulcm esse Icgislatorem et veteiis et iiori, etc.

(**) Honi. I in Efjïsl, ad Rom., (oui, ix Reued., jiaç;. 4;>o.
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<'lîVls ; incapable d'aniCMicr les hommes à la justice

et à aucune perlcclion , elle n'eloit que figurative

€t temporaire ; et
,
parce qu'elle ne pouvoit pénétrer

jusqu'à l'amc , elle a dû être abolie. Elle avoit ses

espérances, mais bornées à la terre; nous, nous

avons l'espérance du ciel , et bien plus encore
,
puis-

que nous y devons posséder Dieu^ siéger près de

son trône, et le servir avec les Anges, jouir de ses

ïfLbr.viu./;. immortelles béatitudes : Tant il est vrai, dit saint

Paul, que l'alliance dont Jésus est le médiateur

j

est plus parfaite que la première. En quoi l'Apôtre

marque deux difïérences capitales entre l'alliance

de Jésus-Christ et celle d'Aaron. L'une, c'est que

celle-ci ne finira jamais comme l'autre ; privilège

qui tient à la personne même du Médiateur, dont

la nature est immortelle ; l'autre , c'est que le Pon-

tife de la nouvelle étant immortel , est nécessaire-

ment unique (*) (i).

(^*) Hom. XII In Epist. ad Hcbr., tom. xu Bened. , pag. i3o—133 ( en

substance).

(x) « Toutes les différences qui se peuvent assigner entre Ja loi ancienne

et la loi nouvelle, se réduisent à ces deux espèces de perfection ou d'im-

perfection : l'ancienne étoit une loi de crainte , et la nouvelle est une loi

d'amom-. Celle-ci promet les biens spirituels, et celle-là les temporels. Sur

quoi on peut remarquer que, comme dans l'ancienne loi il y avoit quel-

f[ups gens de bien qui opéroicnt par l'espérance de biens spirituels , de

même, en la nouvelle , il n'y a que trop d'imparfaits qui n'opèrent que par

la crainte des cliâliments , el par l'espérance des choses temporelles ; el .

quoique ranrieune eût des préceptes de charité, elle ne donnoit pas toute-
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Homélie xvi s.ii/- l'Evangile de saint Matthieu.

(Cliap. V, vers. 17 et suiv.
)

Ne pensez pas que je sois venu détruire la loi ou t. vu Bened.

/i'-Çyoroy^Aète^^ dit Jésus-Christ. De qui pou voit venir
""

une telle idée? Qui est-ce qui lui en avoit faitl'ob-

jeclion ,
pour qu'il se crût obligé d'y répondre? Ce

n'ctoit pas assurément son langage habituel
, qui

prêloit matière à ce soupçon. Le commandement

qu'il faisoit d'être doux , humble , miséricordieux
,

d'avoir la pureté du cœur, de combattre pour la

justice , ne donnoient pas à entendre qu'il voulût

se mettre en opposition avec la loi ; tant s'en faut.

Pourquoi donc ces paroles ? En voici la raison, dont

on sentira toute la solidité. Jésus-Christ alloit faire

entendre aux Juifs des commandements d'un ordre

bien supérieur à lovit ce qu'on avoit connu jusque là,

et ille déclare eji ces termes : J^ous avez appris qu'il

a été- dit aux anciens : Vous ne tuerez point y et moi

je TOUS défends le moindre mouvement de colère y

il venoit ouvrir sur la terre une voie toute de perfec-

tion
, qui n'avoit rien de commun avec la terre. Une

pareille nouveauté avoit de quoi étonner ; elle ne

pouvoit manquer de jeter dans les esprits la surprise

fois le Saiut-Esprit
, par lequel la charité esl répandue dans nos cœurs.»

( Houdry , Bibliothèque, tom. ir , pa;j. 687 ; Bourdaloue , sur la sagesse

et la douceur de la loi chrélienne , Carême^ tom. i, pae;. 37^.)
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ri ]e lroii])lc
,
qui amènent la dciiance ; ce qui en-

«,'age le Sauveur à prévenir ces secrets mouvements,

par ]a déclaration qu'il n'étoit pas venu détruire la

loi ni les prophètes.

Les Juifs éloient bien loin de s*^ montrer fidèles

à l'accomplissement de la loi , ce qui ne les empé-

choit pas de témoigner , à son égard , un grand zèle.

Malgré leurs journalières contradictions , ils n'en

tenoient pas moins à la lettre , et ne permetioient

pas qu'il y fût rien ajouté ; Lien toutefois que leurs

prêtres n'eussent pas craint d'y faire certaines ad-

ditions, tendantes au détriment de la loi , bien plus

sûrement qu'à son maintien. Lui , au contraire,

se proposant d'ajouter à son action , s'empresse de

les rassurer , avant de leur faire connoîlre ses admi-

rables ordonnances. Le fondement de leurs préven-

tions étoit la pensée qu'il vouloit abolir les céré-

monies légales. Il va au-devant de l'objection ; ce

qu'il répèlera dans vingt autres circonstances. On
l'accusoit d'élre l'ennemi de Dieu , sous le prétexte

,

disoit-on, qu'il n'observoit point le sabbat ; il y ré-

Joau. \. i<). pond, tantôt par cette affirmation : Mon père, depuis

le commencement du monde jusqu'aujourd'hui, ne

cesse point d'agir, et moi j'agis de môme ( voulant

dire qu'il n'y avoit point de sabbat, point de jour

de repos pour le Seigneur
) ; tantôt repoussant l'ac-

cusation par un langage plus familier, comme quand

Maiih wi. 2. il leur demande : Quel est l'homme d'entre vous
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qui ayant une brebis , si elle inent à tomber dans

unefosse , le jour du sabbat y ne la prendra pas

pour l'en- retirer? alléguant encore l'usage où l'on

e'ioit de donner la circoncision, métne au jour du

sabbat. S'il rabaisse son langage à des similitudes et

à des expressioiMi peu dignes , ce semble, de sa ma-

jesté divine, c'est que des esprits grossiers éloient

incapables d'entendre une doctrine plus relevée. Il

falloit éviter de s'énoncer plus manifestement^, tant

sur la loi nouvelle que sur sa divine Essence. Il

n'en étoit pas moins rigoureusement vrai qu'il ne Pn-. 20.1^.

venoit point détruire la loi , mais au contraire , la

sanctionner de nouveau, et la perfectionner.

Je vous dis que si votre justice n'est pas plus pag. 209.

abondante que celle des docteurs de la loi et des

Pharisiens , vous n'entrerez point dans le roraiinie

des deux. Par le mot justice, Jésus-Christ entend

la pratique de toutes les vertus , dans le même sens

qu'il est pris eu général par toute l'Ecriture. Quoiî

les disciples à»peine entrés à son école, Jésus-Christ

leur commande une vertu supérieure à celle des doc-

teurs de la loi ancienne! Reconnoissez ici la force de

la grâce et de la loi chrétienne; conséquemmenl sa

haute supériorité sur l'ancienne loi. En effet, pour-

quoi celte loi, bien que bonne en soi, n'a-t-elle plus

aujourd'hui d'efficacité pour le salut ? C'est que les

hommes ayant reçu avec Tavénement de Jésus-Christ

un accroissement de grâce, sont tenus à soutenir
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plus (le coinhals. Il y a, cntro elle et la loi ancienne,

la même tlilFerence qu'en ire noire silualion ac-

tuelle et <",cllc qui nous est promise pour les temps

à venir. Comparée à la science qui nous sera révé-

lée dans le ciel , celle dont nous jouissons ici-bas

n'est rien , les imperfections attackées à notre con-

dition présente devant être abolies selon la doc-

i.Gir.Aiii.s. irine de saint Paul , dans l'état souverainement

parfait qui nous attend. Toujours aujourd'hui ne

sommes-nous plus bornés à des récompenses pure-

ment terrestres , d'un pays oii coulent des ruisseaux

de lait et de miel, d'une vieillesse avancée, d'une

famille nombreuse y de riches troupeaux. Ce qui

nous est promis, c'est le royaume du ciel , ce sont

ses immortelles béatitudes , c'est l'honneur d'être

admis dans la famille de Jésus-Christ lui-même,

de partager avec lui son héritage de gloire.

Il a été du aux anciens y etc. ; mais moi je dous

Pag. ai... dis. Quelle autorité dans ces paroles! Comme le

pouvoir de souverain Législateur s^ fait sentir !

Jamais prophète, jamais quelqu'un des patriarches

Pag. 2JI. ou des justes d'autrefois s'étoit-il exprimé de la

sorte? Ils disoient : Koila ce cjiie dit le Seigneur.

Jésus-Christ prend un tout autre langage. Ils par-

loienc comme serviteurs, annonçant les ordres du

Maître. Mais Jésus-Christ parle comme fdsde Dieu,

au nom de son Père , en son propre nom ; car

,

joaun. xvii. dira-t-il , en s'adressant à Dieu , son père : Tout ce
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qui est à tous est a moi , et tout ce qui est a moi est

à vous. Les prophètes parloient à des hommes qui,

comme eux, étoieiit serviteurs du même Maître
;

mais Jésus-Christ parle à ses propres serviteurs.

Demandons maintenant s'il y a contrariété entre

l'ancienne loi et la nouvelle; si, par exemple, le

précepte , tous ne tuerez pas, est en opposition avec

celui-ci : Quiconque se mettra en colère , sans sujet

^

contre son frère , méritera d'être condamné en juge-

ment ; si plutôt il n'en est pas l'achèvement et la

perfection. On se récrie : Quoi I le commandement

de rendre œil pour œil, dent pour dent ? D'où l'on Exoc!.x\r.24.

infère que celui qui l'a porté ne sauroit être hon.

Je répondrai que c'est se méprendre étrangement

sur l'intention du Législateur. A-t-il voulu per-

mettre que l'on s'arrachât les yeux les uns aux au-

tres? Concluez plutôt qu'il a eu dessein de prévenir

les représailles, non de les tolérer. Quand il me-

nacoit lesNinivites de détruire leur ville, il n'avoit

pas résolu de le faire; car, pour l'exécuter, il lui

suffisoit de le vouloir ; il ne vouloit que les effrayer,

afin que, par leur conversion, ils apaisassent sa co- Pai,'. 212.

1ère. De même, ici c'est une peine dont il menace

les caractères violents et emportés. Cette loi du

talion paroît cruelle aux Manichéens. Il me semble,

à moi
,
que si elle n'eût pas existé , bien des gens

auroient accusé la justice de Dieu. Supposons, en

effet, que la loi eut été muette, qu'il n'y eût eu
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aucune espèce de peine à craindre pour le malCai-

leur, quel déluge de crimes se rëpaiidroit dans la

société ! S'il y en a tant, malj^ré la sévérité des lois,

qne seroit-ce si les passions humaines îie rencon-

troient pas du moins cette digue qui les an été?

Ce seroit bien alors le cas de se plaindre que Dieu

eût été cruel de livrer ainsi l'innocent à la merci

de l'oppresseur, et le malfaiteur à toute la licence

(jue donne l'impunité. Il n'y auroit pas seulement

de la Cruauté à permettre aux méchants tout ce

qu'il leur plairoit de faire, il n'y en auroit pas

moins à négliger celui qui, sans faire aucun tort à

personne^ severroit injustement outragé. En effets

je suppose qu'un chef de brigands, ramassant au-

tour de lui ses complices, vînt à leur tétc assiéger

une ville, proscrire tous les citoyens honnêtes, en

ordonner le massacre; que ceux-ci, s'armant à leur

tour pour la sûreté générale , repoussant la force

par la force, tombassent avec impétuosité sur les

conjurés, qu'ils en fissent justice, les chargeant de

chaînes, les traînant dans les cachots; de quel côté

seroit l'humanité? Appliquez cela à la loi du tahon.

Pag. 21 3. Le Législateur l'établit comme un frein utile pour

arrêter les Isaillies de la colère et de l'emportement.

Si vous trouvez que ce soit là un joug insupporta-

ble, une sévérité poussée à l'excès, je vous deman-

derai lequel des deux vous paraît plus dur, de celui

qui défend de tuer, ou de celui qui ne permet pas
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îiiême de se meure en colère ? Qui est. plus sévère

,

de celui qui punit tel crime puLlic, par exemple,

riiomicide , l'adultère, ou de celui qui en con-

damne même le désir, et les menace d'un supplice

éteinel? Voyez où mène ce raisonnement, et dans

quel dédale de contradictions se jettent nos adver-

saires. A ce compte , le Dieu de l'ancien Testament,

que vous taxez d'être cruel, sera le Dieu doux et
"

bienfaisant; et celui du nouveau Testament , à qui

vous reconnoissez tant de bonté, sera le Dieu sévère

et impitoyable. Pour nous, nous croyons que le

même Dieu est l'auteur de l'un et de l'autre Testa-

ment
;
qu'il a modifié ses ordonnances selon que

les temps l'exigeoient; et qu'elles sont toutes mar-

quées du sceau d^une même Providence. Dieu lui-

même l'avoit déclaré, par la bouche de ses Pro-

phètes : Je ferai, avoit-il dit, im Testament, non .Toiem. wcr.

selon l'alliance que j'aifaite avec vos pères. Que si
^"'

le Manichéen récuse l'autorité de Jérémie
, par

suite de ses préventions contre l'ancien Testament
;

qu'il ouvre les épitres de saint Paul, il y trouvera

le même langage.

L'ancienne loi, qui permettoit les représailies,

vouloit que la peur de recevoir du mal empêchât

d'en faire. L'égalité, établie dans la vengeance, eu

prévenoit l'excès. — La nouvelleJoi veut que si Ton ^aaiiii. v. 39.

frappe sur la joue droite , 7>ous présentiez la gau-

che. Ouest ici l'analogie? — La loi ne prétend pas

'9
i3. 20
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assurer l'impunile à celui qui fait l'oulrage; au con-

traire : scuk'uiont elle ne veut pas que cei^oit vous-

même qui le punissiez. Elle n'affranchit pas l'in-

juste provocateur de toute crainte de l'avenir ;

mais elle console l'offensé, par l'espoir d'une ré-

compense bien supérieure à l'outrage. Elle n'inier-

j'ii!,'. ?i/,. dit pas indéfiniment toute espèce de colère; il en

est de légitimes et saintes , telles que celle dont

l'Apolre menaçoit les Corinthiens et les Galaies;

elle ne permet pas que l'on soit juge dans sa propre

cause, et que l'on se venge soi-même, que l'on

poursuive avec trop de chaleur les affaires d'intérêt.

C'est donc pour réprimer plus sûrement les effets des

passions violentes où nous entraîne le ressentiment,

qu'elle les attaque à leur source ; c'est pour cela

qu'elle menace des plus terribles châtiments, des

Maiih. V. 12 feux de l'enfer, toute parole injurieuse proféi-ée

contrele prochain. La punition vous semble être ici

sans nulle proportion avec la faute. Jugez la dans les

conséquences qu'elle amène communément. Telle

parole
,
qui semble n'être rien , a souvent allumé

Paf;. 2i5. un violent incendie. Le trait qu'elle dépose au

fond du cœur y cause , y entretient une vive

Pag. 217. blessure. Notre saint Législateur va plus loin en-

jbid. 23. core. Ecoutez-le parler : Que siy au moment de

présenter votre offrande a l'autel , vous vous sou-

venez que votre frère a quelque sujet de plainte

contre vous : laissez là votre don^ et allez aupa-
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ravant i^ous réconctïter avec votre frère , et puis

vous reviendrez offrir votre don. Déclaration au-

thentique qui repousse de sa table quiconque s'y

prësenteroit avec des sentiments d'aversion contre

le prochain; leçon éloquente pour vous tous initiés

à nos saints mystères, pour vous-ijoêmes, qui leur

êtes encore étrangers, qui nourrissez des projets

de vengeance. Avant d'offrir au Seigneur quelque

sacrifice que ce soit, offrande, prière, aumône

,

n'importe^ avant de vous mettre en sa présence,

commencez par vous réconcilier avec votre frère.

Ce qu'il veut, c'est que la charité règne parmi nous ;

ce qu'il préfère à sa propre gloire , c'est que vous

vous pardonniez les uns aux autres, les plus légères

comme les plus graves offenses; c'est que le soleil f.j,1!. iv. 26.

ne se couche point sur votre colère , dans l'appré-

hension que des réflexions chagrines, amenées par

le silence de la uuit, n'enveniment une plaie que Pa-. ?rs.

les distractions du jour adoucissent. Il veut que

l'appareil soit mis sur la blessure à l'instant même;

qu'on ne lui donne pas le temps de s'aigrir. Jl con-

damne la plus légère injure, pour qu'il n'y ait pas

lieu aux éclats de la colère. Tantôt il attaque la ra-

cine^ et tantôt il coupe le fruit pour obvier au mal

à sa naissance , ou dans ses progrès (*).

La loi est un Evangile caché; l'Evangile est une

(") Hom. wiin Matth., toin. virBened., pag. 2o3—221.



4 5 2 SAINT JivAN crrnYsosToïvir:.

loi expliquée; et c'est ce qu'expri/ne TApôlre en

CCS excelleiiies paioles : Tai loi a Vomhrc des choses

futures j et non point la vive image (*).

Il est donc vrai queJésus-Cliiistn'a })oliit réprouve

l'ancien Testament; et qu'an contraire il l'a honoré

de ses éloges; qu'il s'y est soumis, qu'il l'a consacré

par la plus religieuse fidélité à en remplir les or-

donnances; qu'il n'a fait que l'étendre et le per-

fectionner, en lui imprimant le caractère d'elfica-

cité qu'il n'avoit pas (**).

L'Evangile dit bien ce que la loi ancienne ne

disoitpas; mais jamais le contraire : il est au-dessus

et non pas contre (***).

Il y avoit de prétendus docteurs qui fiisoicnt de

(*) Hom. Lxii in Gènes. , tom. iv Bened. , p. 094.

« Que veut dire ce grand Apôlre, que la loi a rombie, et non'point la

vive image des choses. La comparaison est prise de la peinture. Le peinlrc

dessine le portrait du roi. Vous en voyez déjà quekpie ressemblance d;.ns

les premiers crayons du tableau : ce sont ses traits, c'est sa taille , c'est

son air, c'est l'image du prince que vous y vo)ez ; mais quand l'ouvrage

sera accompli, c'est alors que le roi paroîtra avec sa majesté naturelle.

Ainsi la loi avoit Jésus Christ dans des ombres et dans des figures , et

comme dans lui crayon imparfait; mais elle n'avoit pas l'image finie. Et de

même que la peinture achevée efface les linéaments imparfaits , ainsi la

beauté parfaite de l'Évangile efface l'imperfection de la loi par des coji-

leurs plus vives et plus éclatantes. » (Bossuet , Serm., tom. iir, pag. aSg ,

260. )

(**) Hom. xLvri et Hom. xvi in Matth. , tom. vu Bened. , pag. 490

—5o6 ; Opus imperfect. in Mal th., tom. vi Bened., pag. i-xii.

(***) Hom. xvni /« Joann.., tom. viii Bened. , pag. 2.i!^.Legem super-

£;ra(fitiit\ non transgrerfitiir. Tascal : « La foi dit bien ce que les sens ne
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longs discours siu" la loi^ disserlaiil suf les piiritî-

oalions légales, sur les ordonnances du cidlc puic-

nient extérieur. Saint Paul ne s'arrête pas à les

combattre conisaie n'étant que des ombres qui dési-

gnoieiit un autre culte spirituel. Il va droit à des su-

jets qui lui étoicnt bien plus chers. Il passe à l'éloge

de la loi en elle-même, contenue dans les articles

du Décalogue. JVoiis savons, dit- il
,

qu'elle est Rom. mu .

lionne y si quelqu'un en use comme on en doit user,

en reconnoissant que la loin est pointpour le juste.

Elle est bonne, considérée dans son objet, qui éloit

3ésus-Christ. Car l'intention de la loi étant de ren-

tire riiomme juste, mais n'y pouvant réussir par

elle-même, n'avoit de force que par Jésus-Christ,

(pu, seul, peut opérer la justification. User de la

loi, bien et légitimement, c'est l'observer de bon

cœur , avec la joie et l'affection d'une volonté pleine

et entière. On ne pourroit pas dire, par exemple
,

qu'un cheval se sert bien de sa bride, s'il se cabre^

s'il la mord avec furie ; mais si elle lui sert seule-

ment à se laisser conduire. Celui-là de même l'ait

de la loi un bon emploi, qui se porte au bien et à

la vertu, par la seule nécessité que la loi impose ,

et en pratiquant la lettre en esclave, mais qui n'a

presque point besoin de la loi, qui fait le bien de

bon gré, non par la crainte du châtiment. Elle n'est

disent pas ; mais jamais le tuntiaiie : elle est au dessus, et non [)as coulie.'

' Pensées, pag, 46. )
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iilile que comme le médecin à ceux qui sont ma-

lades, et non pas à ceux qui se porlciii Lien; im-

puissante pour amener la pratique du bien que

Dieu commande, et leur faire éviter le mal qu'il

défend; parce que, avec elle, il faut une grâce in-

térieure, puissante sur nos volontés. Elle fut né-

cessaire pour préparer et confirmer la loi évangé-

iique, pour rassurer la foi de ceux qui avoient à

souffrir des persécutions, pour révéler au monde

un ordre de biens supérieurs à tous ceux de la

terre, et les initier dans le secret d'une gloire toute

particulière. C'est là ce que découvroit l'Ange an-

nonçant au monde la naissance de Jésus-Christ,

Luc. II. lo. par ces paroles : J^oila que je vous annonce une

grande joie
^
parce que y aujourd'hui, un Sauveur

vient de naître. D'où vient que l'Apôtre appelle

i.Tini. I. II. i'Evangile l'Evangile de la gloire de Dieu souve-

rainement heureux. Parce mot de gloire, il entend

le vrai culte de Dieu; ii nous apprend de plus, que

si tout ce que nous voyons sous nos yeux manifeste

la gloire de sa puissance, elle éclatera bien davan-

tage, alors que toutes choses seront assujetties sous

ses pieds, que ses ennemis, vaincus, fléchiront le

genou en sa présence, que les justes seront mis en

possession de ces l)iens ineffables que l'œil n'a point

vus, que l'oreille n'a pomt entendus, et qui ne

seront point tombés dans le cœur de l'homme (*).

*) Hem. a iii i Eitis/. ad Timolli. , loin. .\i Rened.
, iiag. 558, SSy.



SAIÎ<IT JEAN CllllYSOîJTÙMF,. 4.^5

Pourquoi les Machabées ont-ils souffert? Vous T. xn Bened.

«n'allez répondre : Pour la défense de la loi et des
^'''^^''

saintes Ecritures. S'il est facile de prouver que

c'éloit Je'sus-Christ qui avoit donne la loi, il de-

vient évident que les Machabées , mourant pour leur

loi, ont été les martyrs du divin Législateur dont elle

fut 'l'ouvrage. Commençons donc par bien établir la

première proposition : sur quelle autorité? sur celle

de l'Apôtre qui avoit si bien approfondi le secret

de l'une et de l'autre alliance, du docteur de tout

l'univers. Nous y lisons; Je ne veux pas que dous i. Cor. x.i 5,

ignoriez, mes fi^ères y écrivoit-il aux Corinthiens,

(jue nos fjères ont tous été sous la nuée ; qu'ils ont

tous passé la mer Rouge y que , s^unissant a Moïse ,

ils ont tous été baptisés dans la nuée et dans la mer;

qu'ils ont tous mangés de la même viande spirituelle

(il veut parler de la manne du désert), et qu'ils

ont tous bu d'un niême breuvage spirituel (à savoir

l'eau qui découla du rocher). A la suite de ces mira-

cideux événements , l'Apôtre ajoute : Car ils rece-

voientce breuvage de la pierre spirituelle qui les ac-

compagnoit ; et cette pierre étoit Jésus-Christ. Oui

certes Jésus-Christ. Ce n'étoit pas de la naturemême
delà pierreque provenoit celte eau abondante connue

IN'oIre saint pairiarche «i donné à ces propositions le plus solide développe-

n)eiit , dans son commentaire sur les treize preoiiers chapitres de l'Epitrc

aux Romains, Hibliot'i. c/misic , tcm. xi , pag. u>8 et suiv. Voy. aussi «e

volume xiii, pa;,'. Sa.
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un fl'juvo ; c'étoil la vertu loulc puissante d Jésus-

Cliiist,qui s'iniprijuaiiL àla pierre, eu faisoil jaillir

t;..'s eaux vivifiantes. D'où vient (|ue saint Paul la

uunuuc pierre spirituelle qui les acompa^noil dans

leur uuirclie. Une pierre uiarclioit-clle avec eux?

non sans doute ; elle restoit fixe à sa place ; celle-là,

c'eioit la vertu divine (|ui agit en tous lieux, qui

crée et féconde tout, la même qui lit alors jaillir

pour les Hébreux une source de vie.

Le Juif refusoia peut-être d'admettre cette inter-

prétation. Eh bien! j'y consens. Ne lui parlons que

le langaîj;e de ses prophètes. Si la lettre des Ecri-

tures est pour lui , l'esprit est pour nous.

Dans quel prophète lisons -nous donc que Jésus-

Christ est l'auteur de l'ancien Testament? Ouvrons

Jérémie, sanctifié dès le ventre de sa mère, .Térémie

Jemn. XXXI. si célèbre dès sa jeunesse. Nous y lisons : Le temps
^^' inejity dit le Seigneur , dans lequel je ferai une

Pa-. 398. nouvelle alliance avec la maison d'Israël et la maison

de Juda , non selon l'alliance que je Jis avec leurs

w<?/"f.s. Je demande au Juif, à mon frère malade : De

qui lenons-nousla nouvelle alliance? Nul doute qu'il

va me répondre, de Jésus-Christ? c'en est assez, pour

conclure : de même c'est lui qui a donné l'ancienne.

Car, puisque c'est lui qni parle de faire un jour une

nouvelle alliance
_,
différente de celle qu'il avoit faite

autrefois, c'est incontestablement le même qui a fait

l'ancienne. ïj'auîe!:r de l'une et de J'anlre est donc
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le même Jésus-Christ Qnand-est-cc qu'il avoit fait

celte première alliance? Le Prophète poursuit : Au ^^"^•

jour que je les pris par la main pour lesfaire sortir

de l'Egypte. Voyez, en passant, avec quelle facilite'

il les délivroit
,
quelle marque d'amour il leur don-

noil , comme il assuroit leur ctahlissement ; et c'étoit

lui qui opéroit tous les prodi<j;es que l'Egypte avoit

vus. Jérémie continue : mais ils ont violé mon al-

liance
\
pour les en punir , je les ai traités comme un

maître sévère , dit le Seigneur. C'est toujours le

même maître qui agit, un seul et même Législateur.

Je ferai avec eux une nouvelle alliance qui ne sera

plus celle que j'avois faite avec leurs pères : pour-

quoi ? parce que s'étant rendus coupa])les du crime

d'avoir violé mon alliance, j'ai dû les punir, les trai-

ter comme un maître sévère , les courher sous vni

joug insupportîible pour châtier leur ingratitude.

Voyons-nous dans la nouvelle alliance l'exécution

d'une pareille menace? Non , au contraire. Pour

quelle raison? Parce que la nouvelle devoit présenter

un caractère tout différent. Aussi, dit le Prophète :

Voici Vaillance quejeferai avec la maison d'Israël: il>'ff- ^'^•

après que ce temps-la sera venu y dit le Seigneur

,

j'imprimerai jna loi dans leurs entrailles , et je l'é-

crirai dans leur cœur. Je serai leur DieUy et ils se-

ront mon peuple ; et chacun d'eux n'enseignera plus

son prochain et son frère , en disant : Connoissez le

Seigneur
,
parce qu'alors tous me connoitront , de-
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imis la plus petit jui>(pi\iu plus grand; car je leur

pardonnerai leur inupdté , et je ne me souviendrai

plus de leurs péchés. 11 a parle de l'ancienne alliance

comme l'ayant donnée autrefois ; il parle encore de

la nouvelle qu'il se propose de donner, et s'arrête

particulièrement sur celle-ci pour en manifester les

caractères distinctifs et l'éclatante supériorité. J'im-

primerai ma loi dans leurs entrailles et je l'écrirai

dans leur cœur. Geneseradonc plus, ainsi qu'aupa-

ravant, sur des tables de pierre : elles ont été mises

en poudre ; d'autres les ont remplacées, un nouveau

Teslament a été donné : comment ? L'historien sacré

A«i. II. i ti va nous l'apprendre; écoutez : «Gomme tous les dis-

» ciples étoient tous assemblés dans un même lieu,

» on entendit tout d'un coup venir du ciel un bruit

» comme d'un souffle impétueux qui remplit toute

>' la maison où ils deraeuroient. En même temps

» ils virent paroître comme des langues de feu qui

» se partagèrent et qui s'arrêtèrent sur chacun d'eux.

» Alors ils furent tous remplis du Saint Esprit : et

» ils commencèrent à parler diverses langues , selon

» que le Saint Esprit leur mettoit les paroles en

» la bouche »

.

Gette révolution , vous la voyez , avoit été an-

noncée clairement par le prophète dans ces termes :

J'imprimerai ma loi dans leurs entrailles , et je ré-

crirai dans leur cœur. La grâce de l'Esprit Saint

envoyé à ses apôtres , a pénétré leurs âmes d'une
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force divine qui on fait les conquérants de l'uni-

vers soumis par leur pre'dication à la folie de la Pag./,oo.

croix (*) (i).

Il y auroit dix mille Evanj^iles : Si tous, quoi-

qu'écrits par des auteurs différents, s'accordent par-

faitement entre eux ; il n'y auroit toujours qu'un

seid Evangile. La nuiltitude des Evangélistes n'em-

pécheroit pas l'unité de l'Evangile. Comme dans

le sens opposé , si une seule personne ecrivoit

des choses différentes, ce ne seroit plus un seul

Evangile; l'unité ou la multiplicité des Evangiles

ne se comptant point d'après le nombre des écri-

vains , mais selon que les récits en sont semblables

ou différents. D'où il est aisé de conclure que les

quatre que nous avons n'en font qu'un (**).

Il est une foule d'expressions qui se répètent

journellement par habitude, sans en comprendre

bien toute l'énergie. Par exemple, le mot Evangile :

Sait-on qu'outre les faits qu'il raconte , il expose un

nouvel ordre de choses? Ce qu'il nous révèle, c'est

l'économie du salut qui nous a été apportée par le

(*) Hom. XI iuler hactenus méditas , tom. xii Bened., pag. 897—399.

(i) Supériorité de la loi nouvelle sur l'ancienne : Girout, dans sou Jvent,

Serm. sur Vobservance de la loi de Dieu ; le P. d'Orléans , Sévérité de

l'Evangile; dans Ylonàrj , Bibliotlièque,ioxa. ri, pag. 944; Superville,

Avantages de l'Evangile sur la loi, Serin., tom. 11 , pag. 3o7 ; Eourda-

lo«ie, second Serm. de Carême, tom. 11 , p. 3.i>4 et sulv.

(**) Comment, in E/jist. ad IJalat., lom. xi Bcned. , p. (167.
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Dieu Sauveur; c'est (juc Dieu est venu haMter

parmi les hommes, parauiour pour les honunes_, sans

(Ic'roger aucunement à la «^'raiidcurdc sa nature
,
qui

ne connoît point de commencement; et uniquement

pour nous sauver. L'Evangile qui nous a été donné,

c'est l'annonce de la guérison du genre humain, ar-

raché à ses maladies par la seule honlé du médecin

spirituel ; c'est la prédiction d'une voie nouvelle ou-

verte à des hommes égarés , à des aveugles dans

les ténèbres , à des condamnés sans espérance. Les

instructions de la loi ancienne et les oracles des pro-

phètes n'ayant pas suffi pour nous ramener à la

connoissance de la vérité, et le genrehumain courant

à sa perte; la miséricorde divine, l'amour de J.-C.

pour les honuncs l'ont emporté sur leurs iniquit^'s

et leur ingratitude. L'Evangile du royaume des cieux

a été proclamé par tout l'univers comme étantic ma-

nifeste du monarque universel, pour ceux-là mêmes
(jui n'en profiteroient pas. Avec lui a été proclamée

Ja grâce qui <^lispense tant d'autres hienfaits, affran-

chit de la captivité, enrichit l'indigence , met un

terme à l'exil , et se fait toute à tous. Non pas que

nous l'eussions méritée^ mais par un pur don de

cette bonté souveraine qui met sa gloire à faire du

bien. L'humanité tout entière éloit au fonds d'un

abîme : Jésus-Christ l'a relevée : il l'a prise tout

entière dans sa propre personne. La parole divine

)î'étoit nulle part. Faudne universelle, celle-là, dont
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le Seigneur menaçoit Israël par la bouche d'Amos:

J'enverrai sur la terre lajaminé j non la famine du Amo. vni.n.

i)ain , ni la soifde Veau , mais la famine et la parole

du Seigneur. Et celui qui est la source de tous biens

a fait retentir dans l'Evangile la voix qui crie : Je Joau. m. 33.

suis le pain vi^hint descendu du ciel
y
qui donne la

vie au monde. Que ceux qui sont pressés de la soif

i^iennent a moi et ils seront rassasiés. Nous ne som-

mes donc plus réduits comme les prophètes qui sou-

piroient après sa venue, à nous écrier ; O Dieu! Ps. i.xn. r.

je vous chei'che dès le matin ; mon âme vous désire

avec une soif ardente ; puisque celui dont ils sou-

haitoient si impatiemment la venue nous dit : Que

ceux qui sont pressés de la soif, viennent ci moi, et //,;,/. u. i3.

ils seront rassasiés. Partout les brebis e'toient éga-

rées, cherchant la voie, sans la trouver; il nous dit :

C'est moi qui suis la voie ; moi qui suis la porte par md. xiv. o.

oii les brebis 7)ont a mon père. Ouvrez moi , s'écrie

David , les portes du sanctuaire de la justice , etj'y Ps.cxv1u.T9.

entreraipour rendre grâces au Seigneur. Et de suite,

introduit en esprit dans ce royal sanctuaire : Je vous ny^ .,^^

rendraigrâces , 6 mon Dieu, de ce quem'avez exaucé.

Mais dites-nous, 6 prophète si profond dansla science

de Dieu; dites -nous : Vous rendez grâces, etde quoi?

Quels aspects si magnifiques ont justifié votre at-

tente?Ceuxquidésirententrerdanslepalaisd'unroi,

s'attendent à y voir la pompe etlamajestéqui l'entou-

rent. Vous
,
qu'avez-vous donc vu ici de si digne de
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vosempresseiiieiuseide vos aclions de grâces?— J'ai

vu le Seigneur Jcsus; j'ai vu l'e'conomie de son Evan-

gile , cette grâce toute nouvelle qu'il a re'pandue

dans le monde; ses souffrances couronnées de sa

gloire, ses mystères ineffables, Voilà ce que j'ai vu
;

ce qui excite toute mon admiration et toute ma re-

connoissance : Je vous rends grâces y o Dieu , de ce

que vous m'avez exaucé , de ce que vous êtes de-

venu mon Sauveur (*).

HOMÉLIE i, ou Préambule du Commentaue sur

l'Evangde de saint Matthieu.

T.viiBened. Il cût été bien à désirer que lious pussions nous
" *

passer du secours des doctrines écrites, et que no-

tre vie fut assez innocente pour que la grâce de

l'Esprit Saint, imprimée dans nos âmes, nous tînt

lieu de tout autre livre, et qu'elle y conservât l'em-

preinte de§ commandements divins, non moins

vivement que les écrits mêmes qui nous \^s ont

transmis. Mais, puisque nous avons eu le malheur

de perdre ce premier bienfait, attachons - nous

du moins à recueillir les fruits du second. Le pre-

mier état fut sans doute plus heureux ; ce qui le

Pag.2. prouve, c'est le témoignage de Dieu lui-même ,

et tout l'ensemble de sa conduite , à l'égard des

hommes. C'étoit lui qui parloit en personne à Noé^

(*) De Si^illis, Mord , Opusc, tom. vi, pag. iSg — 16'2.
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à Abraham et à ses premiers descendants, à Jol) , à

Moïse , non par des caractères et des signes visibles,

mais par sa propre bouche; Dieu les avoit trouvés

assez purs pour leur accorder une semblable (aveur.

Mais depuis que les enfants d'Israël furent tombés

au dernier degré de la corruption , il fallut bien

remplacer l'expression immédiate de la loi divine

par des lettres et par les tables d'une loi écrite. Ce

qui avoit eu lieu^ par rapport à l'ancien Testament,

s'est renouvelé par rapport au second ; et nous

voyons que Dieu en a agi avec ses Apôtres, comme

il en avoit agi à l'égard des patriarches. Sans leur

laisser rien par écrit; il leur avoit promis, au lieu de

livres, la grâce de son Esprit Saint. C'est lui, leur jonnn. xiv.

a-t-il dit, quivous enseignera etvous rappellera toutes

choses. Pourcomprendre toute la supériorité de cette

instruction intérieure, écoutez ce que dit le Seigneur

par la voix d'un de ses prophètes : Jeferai une al-
je,.e,„. ^^xi.

liance nouvelle ; j'écrirai ma loi dans leurs âmes, je ^ ' •

la graverai dans leurs cœurs , et ils seront tous in-

struits par Dieu même. Saint Paul, confoiméraent

à ces paroles, déclare qu'il avoit reçu la loi, non n.Cor.m. 3.

sur des tables de pierre j mais sur des tables de

chair, c'est-à-dire dans son cœur. Mais bientôt les

hommes^ s'étant égarés, soit sur le fait de la doc-

trine , soit quant à la règle des mœurs ; il a fallu

de nouveau les y i-appeler par le secours d'une loi

écrite. Si donc il est vrai que notre vie devroit être
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si pure que, sans avoir besoin de livres, nos cœurs

fussent toujours ouverls aux impressions de l'Esprit

Saint. Quel de'plorable cijarement
,

quel crime

e'norme ne seroil-ce pas de rendre inutile jusqu'à

ce nouveau moyen de salut qui a remplacé le pre-

mier, de n'en reconnoîtrc le bienfait que par un

dédain superbe; et par là, de s'exposer à de plus

rigoureux cbâtiments !

Pour éviter ce malheur, lisons-les aiienlivement,

ces divins livres, et apprenons comment la loi an-

Pajj. 3, cienne fut promulguée , de quelle manière le nou-

veau Testament nous a été donné. Comment donc

la loi antérieure a-t-elle élé publiée? dans quel lieu

et dans quel temps? On sait que ce fut après la

Exod. xrx. catastrophe où périt l'armée de Pharaon, dans un

désert, sur le montSinaï, an milieu de tourbillons

de flammes et de fumée qui s'échappoient de la

montagne, au milieu du bruit et des trompettes et

des tonnerres, retentissant avec un horrible fracas,

et des éclairs qui se précipitoient sans interruption,

après que Moïse fut entré dans l'épaisseur d'une

nuée sombre, llien de tout cela dans la publication

de la loi nouvelle. Point de désert
_,
point de tour-

billons de flamme et de fumée, point de nuée ni de

tempête. Ce fut vers les premiers rayons du jour,

sous le pacifique abri d'une maison où se tenoient

les disciples rassemblés. Le formidable appareil qui

avoit accompagné la promulgation de ta première
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loi, cloil nécessaire à uii peuple grossier dont les sens

demandoient à être remués (orLement. Il devenoit

inutile à des hommes Torraés aux plus sublimes

leçons, dont l'intelligence, supérieure aux impres-

sions des sens, alloit s'élever jusqu'à la plus haute

perfection. S'il y eut des prodiges, comme le mou- Act. u. 41

vement qui se fit dans la terre, à la descente du

Saint-Esprit sur les Apôtres, et les langues de feu

qui vinrent se reposer sur leur tête , ce fut moins

pour eux qu'à cause des Juifs qui s'y trouvoient

réunis en grand nombre; il falioit que cet événe-

ment fût marqué par quelque miracle, pour fermer

la bouche aux préventions des Juifs.... Vous ne

voyez point les Apôlrcs descendre ,. comme Moïse ,

de la n^ontagne, portant dans leurs mains des tables

de pierre ; ils marchent
, portant l'Esprit Saint

dans leurs cœurs , riches des trésors de la science,

épanchant de leur sein des sources fécondes de

biens spirituels; se faisant voir dans tous les lieux

de l'univers, comme autant de livres animés et de pa„ ^,

lois vivantes. La grâce, qui s'est répandue dans eux,

produit ces miracles ; et les voilà qui convertissent

d'abord trois mille, puis cinq mille personnes; les Act. n.

voila qui amènent à la foi évangélique des peuples

innombrables; Dieu se servant de leur langue pour

parler à tous les peuples du monde.

Sous la dictée du même Esprit Saint , l'Evangile

paroi t ; l'Evangile, c'est-à-dire la bonne nouvelLa.

i5. 5o
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Oui, vraiment, bonne nouvelle; car il annonce à

tous, même aux plus méchants des hommes , à des

hommes en guerre avec Dieu^ assis dans la nuit de

l'ignorance et de la superstition , l'abolition des

châtiments auxquels ils étoient condamnés , le

pardon de leurs péchés, le règne de la justice, les

moyens d'être saints, la grâce de l'adoption d'en-

fants de Dieu, l'héritage de son royaume, l'hon-

neur de devenir les frères du Fils de Dieu. Quelles

nouvelles valurent jamais celles-là? Dieu , sur la

terre , l'homme dans le ciel ; rapprochement ad-

mirable de toutes choses; les Anges qui se mê-

lent avec les hommes pour ne faire qu'un seul

chœur avec eux , et les hommes introduits dans

la compagnie des Esprits célestes. Le maj^nifique

spectacle que nous présente ce livre des Evangiles !

Une guerre aussi ancienne que le monde ^ enfin

terminée par une paix soudaine. Dieu réconcilié

avec les hommes, Satan confondu à jamais, les

Démons mis en fuite , l'empire de la mort dompté
,

le paradis ouvert , la sentence de malédiction révo-

quée^ le péché vaincu et désarmé, l'erreur dissipée,

la vérité ramenée sur la terrC;, la parole du salut semée

et fructifiant au loin
_,
la vie du ciel introduite sur

la terre , la plus solide espérance des biens futurs.

L'histoire de Jésus-Christ, s'appelle donc fEvan-

gi'e, l'heureuse nouvelle, par opposition avec ces

annonces mensongères de prétendus biens, tels
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que les richesses, la puissance, les dignités, les

honneurs, la gloire humaine, que les hommes ap- Pag. 5.

pellent des hiens, et qui ne masquent qu'une indi-

gence réelle; tandis que ceux que celui-ci nous

annonce sont les hiens solides et durables, les seuls

biens véritables, toujours au-dessus de nos mérites,

biens qui se présentent d'eux-mêmes et se donnent

avec la plus grande facilité; car il ne nous a fallu,

pour les acquérir , ni travaux, ni sueurs, ni fati-

gues ; mais c'est la pure charité de notre Dieu qui

nous les a départis avec abondance.

La première question qui vient s'offrir à ma
pensée , est celle-ci : Pourquoi , parmi un si grand

nombre de disciples de Jésus-Christ, n'y a-t-il eu

que deux Apôtres qui aient écrit l'Evangile, et

deux des disciples des Apôtres? Je ferai, à cette

question, une réponse générale : C'est que dans les

motifs de ces saints personnages, il n'y avoit rien

pour l'ostentation; tout pour l'utilité. D'un autre

côté, l'on me demandera pourquoi quatre évangé-

listes.'* Un seul ne suffisoil-il pas? Oui, sans doute.

Mais lorsque quatre hommes , écrivant une même
histoire, à des époques et dans des lieux différents,

par conséquent isolés l'un de l'autre, et sans s'être

nullement concertés, rapportent absolument les

mêmes faits, comme s'il n'y en avoit qu'un; un tel

accord devient assurément la plus forte preuve de

leur exactitude.

3o.
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Vous m'arrélcz pour me dire qu'il n'en est pas

ainsi , Cl qu'il se rencontre dans leur narration un

assez grand nombre de dillerences qui les mettent

en opposition les uns avec les autres. J'en conclu-

rai, moi, précisément le contraire, et j'affirme

que rieri ne témoigne mieux leur véracité. S'il y
avoit , dans tous les détails , une conformité absolue,

SI les lieux, les dates, les moindres circonstances,

et jusqu'aux expressions s'y trouvoient parfaitement

les mêmes; nos ennemis ne manqueroient pas de s'en

prévaloir pour prétendre que nos évangélistes s'é-

toient entendus ensemble : parce que, diroient-ils,

une aussi rigoureuse identité n'est pas dans la

nature ; au lieu que ces différences mêmes
,
qui

viennent après tout se réduire à bien peu de chose,

éloignent invinciblement tout soupçon de collusion,

et manifestent la sincérité de leurs dépositions.

Qu'il y ait quelques différences dans l'énoncé des

lieux et des temps, je le veux; toujours ne peu-

vent-elles infirmer la confiance due à leurs récits,

Pat;. 6. ainsi que je le ferai voir dans la suite de l'expli-

cation que je me proj)Ose d'en faire avec la grâce

du Seigneur. Seulement, une observation impor-

tante ; c'est que dans tout ce qu'il y a d'essentiel

pour le dogme et la morale , il est impossible de

remarquer la plus légère opposition entre nos saints

évangélistes. Tous s'accordent scrupuleusement à

nous dire que Dieu s'est fait homme; qu'il a fait
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des miracles; qu'il a été crucifié, mis dans le tom-

beau; qu'il est ressuscité et a monté au ciel; qu'il

viendra juger les vivants et les morts; qu'il nous a

laissé les préceptes du salut; que dans la loi nou-

velle qu'il a donnée au monde, il n'y a rien qui soit

contraire à l'ancienne alliance
;
que Jésus-Christ

est fils unique de Dieu, vrai fils de Dieu, Dieu lui-

même, consubstantiel à Dieu son père ; et autres

points de doctrine semblables, où vous verrez par-

tout la plus exacte uniformité. H y a , dans le récit

de quelques miracles, certaines dift'érences; tous

ne racontent pas les mêmes ; soit. Si un seul avoit

tout dit, il étoit inutile qu'il y en eût plusieurs. Si

chacun d'eux avoit écrit des choses diverses, et qui

ne se rencontrassent point dans les autres
,
plus

d'harmonie; on auroit eu raison d'accuser le défaut

d'ensemble. Il y a donc, dans leurs récits, et des

choses qui leur sont communes à tous , et des choses

qui sont propres et particulières à chacun ; pour-

quoi? Afin que leur témoignage reçût une force

invincible , et de l'accord qui règne entre eux ,

quand ils racontent les mêaies choses, et du carac-

tère de vérité qui se manifeste dans les récits par-

ticuliers, quand ils ne se trouvent pas dans tous.

Saint Luc expose, en ces termes, le motif pourquoi

il a écrit son Evangile : C'est, dit-il , afin cjue ^>ous
L^,^. , ,

reconnoissiez la vérité de ce qui 7mus a été enseigné.

Saint Jean ne nous apprend point la cause pourquoi
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il a ëcril le sien ; mais nous le savons par la tradition.

TjGs trois évangélistcs qui l'avoient précédé, ayant eu

pour but principal de parler de Jésus-Christ comme
homme ^ il devenoit à craindre que le dogme de

la Divinité' ne fût pas suffisamment constaté. Pour

suppléer à leur silence , saint Jean . déterminé

d'ailleurs par une inspiration particulière du Fils

de Dieu lui-même, publia son Evangile, où, ne

l'ag. 7- s'arrétant^as comme les autres à la naissance tem-

porelle de Jésus-Christ, mais s'élevant, par un essor

sublime , à son éternelle génération , il expose la di-

vinité du Verbe, dès le début et dans toute la suite

de sa narration, où vous l'entendez parler un lan-

gage plus relevé et plus magnifique que les autres...

Saint Mathieu, qui écrivoit pour les Juifs, s'attache

plus particulièrement à fiiire voir que Jésus-Christ

descendoit d'Abraham et de David; c'ctoit là, en

effet, ce qu'il y avoit de plus honorable pour cette

nation. Saint Luc, qui écrivoit pour tous les chré-

tiens du monde, prend les choses de plus haut; et

il remonte jusqu'à Adam.

Etablissons la concordance générale des quatre

Evangiles, tant par le témoignage de tous les peu-

ples du monde qui en ont reconnu la vérité, que par

l'aveu des ennemis mêmes : car il s'est élevé depuis

Jcur publication des hérésies en grand nombre
,

dont les unes ont reçu tout ce qu'ils renferment , en

l'interprétant à leur manière ; d'autres en ont re-
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tranclié une partie seulement. S'il y avoit entre eux

des contradictions, les hérétiques, qui les expliquent

d'une manière infidèle > ne les auroient pas reçus

dans leur entier : ils n'en auroient retenu que ce

qui favorisoit leurs sentiments ; et ceux qui n'en

admettent qu'une partie , n'auroient pu être con-

fondus par la partie même qu'ils avouent, celle qu'ils

rejettent subsistant toujours et rendant un solennel Pag. 8.

hommage à la parfaite unité de la doctrine Evangé-

lique. . . S'il y avoit contradiction entre les divers évan-

gélistes, l'Evangile n'auroit point pris laveur: la doc-

trine tout entière auroit péri , selon cette maxime -

énoncée par lui-même, que tout royaume divisé i^uc. xi. i^;.

sera détruit. Mais ce qui démontre ici la force de

l'Esprit saint, c'est que l'on se soit accordé à croire

universellement les grandes vérités , les points de fag.y.

doctrine indispensables au salut qu'il expose , sans

être arrêté par quelques légères différences qui s'y

rencontrent. Que si l'on s'opiniâtroit à lui faire un

reproche de ces légères différences , autant vau-

droit- il demander que les auteurs de nos quatre

Evangiles se fussent asservis à n'employer jamais que

les mêmes tournures de phrases et les mêmes ex-

pressions.

Je ne dirai pas qu'on les compare
_,
sous ce simple

rapport , avec les écrivains si fiers de leur éloquence

et de leur fausse sagesse , lesquels
,
pour la plupart,

bien qu'ils traitassent les mêmes sujets, non-seule-
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ineiil diilèrciil entre eux , mais vSonl en opposition

directe les uns avec les autres. Non, je n'en parlerai

pas. iV Dieu ne plaise que je cherche l'apologie des

saints Evangiles dans l'extravagance de ces préten-

dus sages, et ([ue je fasse servir le mensonge au

triomphe de la vérité. Je me home à demander

comment une doctrine qui se seroit comhattuc elle-

même, auroil pu obtenir créance parmi les hommes

et conquérir les suffrages de tout l'univers , et cela
,

quoiqu'elle eût heaucoup de témoins et d'ennemis.

Car ils ne se sont pas tenus à l'ombre pour écrire leur

histoire ; ils ne l'ont pas tenue secrète : tant s'en

(aut : car ils parcouroient les terres et les mers, ré-

pandant en tous lieux leur doctrine et leurs livres,

les proclamant de leur propre bouche. On les lisoil

comme aujourd'hui en présence même des ennemis;

et il ne tomboit dans l'esprit de personne d'y soupçon-

ner des contradictions. Eh ! le moyen qu'il y en eût !

G'étoît une vertu divine qui partout dirigeoit leur

langage. Autrement , comment supposer que des

hommes nés dans la lie du peuple , des hommes sans

lettres, comme l'étoient les Apôtres, auroient pu

embrasser d'aussi hautes spéculations? Cette doc-

trine , dont les sages du siècle n'avoieni pu se former

la plus simple idée, ils l'annoncent avec une pleine

assurance; ils viennent à bout de la persuader,

non-seulement durant leur vie , mais après leur

mort ; non pas seujemeul à quelques disciples , mais
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à (les peuples entiers, aux plus police's comme aux

plus barbares , mais à tout l'univers. Et pourtant

c'e'toient des dogmes qui excèdent la portée de

notre intelligence humaine; des dogmes qui, s'éle-

vant au-dessus de toutes les idées de la terre, vous

transportent dans une région supérieure ; vous par-

lent d'une autre vie, d'un royaume du ciel jusque

là inconnu : vous découvrent un nouvel ordre de ri-

chesses et de pauvreté , de liberté et de servitude,

de vie et de mort, un nouveau monde et une nou-

velle manière de vivre; en un mol, un changement

général et un renouvellement universel. Avant eux,

un Plalon, un Zenon, d'autres encore, avoient

formé des projets de gouvernement, et composé

des codes de lois. Sans parler des monstrueux

excès qu'ils ont prétendu légitimer, comme la pro- pag. lo.

miscuité des femmes , la nudité des jeunes filles

exposées dans les théâtres aux regards et à la lu-

bricité des spectateurs, la clandestinité des ma-

riages, désordres aussi contraires à la société qu'à

la nature , et qui prouvent évidemment dans

ces législateurs les organes du Démon, qui réus-

sissoit trop bien
, par leur ministère ^ à dégrader

la condition humaine, à avilir la chasteté, à ren-

verser tout principe d'honnêteté publique : oom-

parons seulement les résultats. Ces philosophes si

vantés n'ont pu parvenir à accréditer leurs théo-

ries parmi les [)euples , malgré toute la lihcrlé dont
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ils jouissoient, eux et leurs ouvrages, malgré tous

les prestiges de l'éloquence dont ils parent leurs

écrits. L'Evangile, au contraire, n'est prêché que

par des misérables pécheurs, persécutés partout où

ils se montrent, souvent haltus de verges, conti-

nuellement exposés au danger de perdre la vie

,

étrangers à toute espèce d'éloquence, à tous les ar-

tifices du langage ; et il voit tomber à ses pieds les

savants et les ignorants , les rois et les armées, les

Grecs et les Barbares. Partout on l'accueille, on l'a-

dopte, on fléchit sous cette loi, qui, bien loin de

flatter les idées communes, ne propose rien , tant

pour le dogme que pour la morale
,
qui ne lut infi-

niment au-dessus de toutes les maximes des philo-

sophes. Ceux-ci n'avoient pas même soupçonné le

nom de virginité, de l'humilité, de la pauvreté chré-

tienne, du jeûne, de tant d'autres préceptes si re-

levés, que le christianisme seule a fait connoître.

L'Evangile, non-seulement condamne toute mau-

vaise action, il remonte à la source, il condamne

tout mauvais désir, les regards indiscrets, les pa-

roles déshonnêtes , les ris immodérés; sa sévérité

s'étend jusque sur les détails en apparence les plus

minutieux , la contenance extérieure, la démarche,

le son de la voix. Il commande, et les vertus les

plus sublimes germent partout l'univers; les mys-

tères les plus profonds de l'Essence divine sont dé-

voilés, et la doctrine que toute la science des sages



SAINT JEAN CHilYSOSTOME. 47

J

(l'autierois n'avoit pas même entrevue, se trouve

mise à la portée de tous les esprits. Tout ce qu'il y
a de juste, d'honnête, d'utile, la morale tout entière,

quelques paroles suffisent à son divin auteur pour

l'exposer : La loi elles prophètes consistent
_,
dit-il, Matih. xxa.

dans ces deux commandements j l'amour de Dieu
,

l'amour du prochain : Faites aux autres hommes ce ibid. vu. 12.

que vous voudriez qu'ils vousfissent a vous-mêmes

,

car c'est la loi et les prophètes . Personnne, fut-on de

l'intelligence la plus bornée, qui ne puisse saisir

sans nulle peine une semblable philosophie; ce fait

là est bien prouvé. Car non-seulement on l'a em-

brassée partout , mais partout on l'a mise en pra-

tique.

Exposé des questions principales. Exhortation sur le pas;. 13. 15.

recueillement nécessaire à quiconque entend la parole de

Dieu (").

Sur ces paroles
, qui commencent l'Evangile de

saint Matthieu : Livre de la génération de Jésus-

Christ
, Jils de David , fils dAbraham

.

Vous n'avez pas sans doute oublié, mes frères, Pag. iS.

l'invitation que je vous fis ces jours derniers , d'é-

couter dans un profond silence et avec une atten-

tion religieuse les explications que vous venez en-

tendre. Aujourd'hui que notis commençons d'ap-

(*) Honi. [ Prœfnt. in Mailh., ^lorel , Nov. Testant., toin. i . p. t—9.
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procherdes portes sacrées, des portes évangdliques;

Exod XIX. je vous renouvelle la mémo exhortation, l.es Juifs,

avant d'approcher de la nionta<^nc de Sinaï, d'où

Pag. II). sortoient des flammes mêlées à d'épais tourbillons

de fumée , aux éclairs et aux tonnerres ; ou plutôt,

car il ne leur fut pas permis d'en approcher, ou

plulôl avant de pouvoir considérer cet imposant spec-

tacle et d'entendre ce bruit formidable à la distance

éloignée où les tenoit le commandement du Sei-

gneur, reçurent ordre de se séparer de leurs fem-

mes durant trois jours, et de laver leurs habits.

ilnJ. 2/,. Le peuple tout entier, cl jusqu'à Moïse lui-même
,

étoit dans la crainte et dans l'effroi. A plus forte

raison nous, qui allons entendre les oracles venus

du ciel , nous à qui il n'est point ordonné de nous

arrêter loin de la montagne ardente, mais de pé-

nétrer jusque dans le ciel , devons-nous apporter

de plus saintes dispositions; laver, non les vête-

nierils de nos corps , mais ceux de nos âmes , et

nous séparer de tout commerce avec les choses de la

terre. Le spectacle qui vient ici se présenter à vos

resjards , ce n'est point celui d'une montagne d où

jaillissent la flamme et la fumée, qu'environnent

les éclairs et les tempêtes. Venez voir le monarque

souverain assis sur le trône de sa gloire ineffable
;

les Anges et les Archanges jirosiernés devant lui

,

et les troupes des saints jointes à la multitude in-

nombrahle des Esprits célestes. Car telle est la cité
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de Dieu; elle se compose de l'asseml)lée des premiers

lies, des esprits des justes, des'chœurs des Anges
;

elle est vivifiée par le sang qui a réconcilié toutes

choses. Dans cette cité s'élève, éclatant de lumière^

le trophée de la croix , auquel sont attachées les glo-

rieuses dépouilles de notre nature dont Jésus-Christ

a lait sa conquête , ainsi que vous l'allcz voir dans

la suite de cet Evangile. Vous y verrez la mort ter-

rassée et détruite , le péché dompté et vaincu , les

nombreux monuments de l'éclatante victoire que

Jésus-Christ a remportée dans sa guerre contre le

Démon. Vous verrez le tyran enchaîné, les captifs

en foule rendus à la liberté. et marchant à la suite

de leur libérateur, et les ruines de cette forteresse

antique d'où le Démon faisoit depuis tant de siècles

ses excursions contre le genre humain. Vous verrez

la caserne et les antres du brigand , dont les portes

brisées laissent voir les profonds abîmes , depuis que

le roi vainqueur y est descendu lui-même. Lorsque Pag.20.

l'on vous parle de combats et de victoires rempor-

tées sur les ennemis de l'empire, ces récits vous

intéressent et vous attachent tout entiers ; ici , nous

vous offrons de plus magnifiques aspects. C'est Dieu

lui-même qui va quitter son trône céleste pour des-

cendre sur la terre, se Caire jour jusque dans les

abîmes des enfers pour en dompter le tvran. Et ce

qu'il y a de plus merveilleux, vous verrez la mort

terrassée par la mort ; la malédiction almlie par la
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lîialécUclion , et l'empire de Satan renversé par les

mêmes armes dont* il s'éloil servi pour l'établir.

Eveillons-nous donc, mes frères^ secouons notre

assoupissement. Je vois les portes qui s'ouvrent
;

entrons avec une modestie respecteuse , avec une

sainte frayeur. Ces portes, quelles sont-elles ? lisons :

Livre 'de la génération de Jésus- Christ , fils de

David fjils d'Abraham.

Que dites - vous , ô saint évang-éliste ! Je m'at-

tendois à vous entendre raconter la divine géné-

ration de Jésus - Christ, fils unique de Dieu son

père ; et vous me parlez de David , d'Abraham

,

de sa descendance de ces patriarches antiques qui

ne furent, après tout, que des hommes! Un mo-

ment, mon cher auditeur, suspendez votre cu-

riosité. Avant de pénétrer l'intérieur du sanc-

tuaire, arrêtez -vous sur ses avenues. Il n'est pas

question encore de vous expliquer la divine géné-

ration de notre Seigneur; je l'entreprendrois même
vainement; car c'est un mystère profond, inacces-

sible à tout langage humain. Le prophète, lui-

même, nous racontant à l'avance ses abaissements

et les sacrifices où l'a fait descendre son ardente

P;i-. 21. charité pour nous, s'écrie, frappé d'élonnement et

d'admiration, à la pensée d'un aussi prodigieux

contraste : Qui pourra jamais expliquer sa généra-

!sa. Li.-i. 8. lion F Mais celle dont nous avons à vous entretenir,

c'est uniquement la génération humaine qu'il est
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venu prendre sur la terre , el qui nous est atteste'e

par des milliers de témoignages. Celle-là même,

il est bien difficile de l'expliquer avec une pleine

clarté
_,

puisqu'elle est environnée de mystères.

Loin donc de vous la pensée qu'il ne s'agisse ici que

d'objets peu relevés; mais élevez votre esprit, livrez-

vous à tout l'essor de votre admiration, en enten-

dant cette parole : Dieu est venu sur la terre. Pro-

dige en effet si admirable , si véritablement ex- •

traordinaire, que les Anges réunis en chœur le

célèbrent par des cantiques d'allégresse, et qu'ils

viennent, au nom de l'univers tout entier, publier

par des chants de joie , la gloire de cet avènement.

Dans la succession des siècles qui l'avoient précédé,

les prophètes l'avoient annoncé au monde , et di-

soient, avec admiration : Dieu s'est fait l'oir sur la

terre , et il a conversé avec les hommes. Et certes, Banich. m,

quelle merveille n'est-ce pas, qu'un Dieu, dont la

substance ineffable ne peut ni être expliquée par

des paroles, ni être comprise par l'intelligence elle-

même, qu'un Dieu égal en tout à Dieu, son père

,

ait daigné descendre dans le sein d'une femme

,

naître d'une vierge, et se donner pour pères David

et Abraham
;
pour ancêtres, des femmes étrangères

ou décriées! Fils du Dieu éiernel , il a voulu deve-

nir le fils de l'homme
,
pour taire de l'homme le fils

de Dieu ; naître d'un homme enchaîné à l'esclavage

des enfants d'Adam, afin de vous mériter d'avoir
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Paj,'. ac. Dieu pour père. Si vous hésitez à croire que vous

puissiez atteindre à une aussi glorieuse prérogative;

apprenez, de l'abaissement même où il paroit , à

mieux vousestimer vous-même.Car enfin, j'en appelle

à votre raison seule. Qu'y avoit-il de plus dilFicile ou

de Dieu devenir homme , ou d'homme devenir le

fils de Dieu? Lors doue que l'on vous alTirme que

Jésus-Christ, fils de Dieu, s'est rendu fils d'Ahra-

ham et de David, ne doutez plus que de fils d'A-

dam vous ne puissiez être élevé à la dignité de fils

de Dieu. L'intention de Jésus-Clirisl, en ^'abaissant

à ce point, quelle fut-elle? 11 s'abaisse jusqu'à nous

pour nous élever jusqu'à lui ; il naît, selon la chair,

pour nous régénérer par l'Esprit ; il prend nais-

sance au sein d'une femme, pour que vous cessiez

d'être le fils de la femme. ïl y a donc, en Jésus-

Christ, deux générations, l'une toute semblable à

la notre , fautre éminemment supérieure à celle-là.

La première, qu'il reçoit d'une femme, nous est

commune avec lui
;
par l'autre, qui ne procède ni

Joann i. ij. du saug , iii dcs désirs delà chair, ni de la volonté

de l'homme^ mais du seul Esprit de Dieu, nous

avons acquis la promesse d'une génération nouvelle,

bien autrement noble et relevée (*).

Pa". 3i-.
Notre évangéliste ne nous laisse ignorer ni son

nom, ni quelle étoit sa profession avant que Jé-

(*) Hom. I in Matlh., Morel , Noc. Testam. , lom. j, pag. f't— 17.
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SLis-Christ l'eût appelé à l'apostolat. Nous tenons

de lui-même qu'il s'appeloit Matthieu , et qu'il

ëtoit assis au bureau des impôts, et qu'il exerçoit

encore l'emploi de publicain. Par là, il rend un au-

thentique hommai^e à la toute puissance de celui

qui l'appela dans un temps où il étoit plongé dans

une mer d'occupations décriées , comme, depuis,

il choisit, pour appeler Paul, le moment où sa haine

se déch^înoit avec le plus de fureur contre le nom
de Jésus-Christ. Ainsi appela-t-iî les autres Apôtres, Mauluv. i3.

dans le tem})s qu'ils étoient à pêcher. C'étoit là
,

du moins, une procession innocente, si elle n'est

pas noble ; au lieu que le métier de publicain sup-

pose , dans le caractère, une dureté inflexible,

une âpreté pour le gain, un commerce qui n'en

déshonore pas moins celui qui l'exerce, bien que

la loi civile l'autorise. Jésus-Christ n'a point fait de

difficidté de s'associer de tels hommes ; faut-i! s'en

étonner, quand on le voit ne repousser pas la femme
impudique à qui, même, il permet de lui baiser

les pieds. Un peu auparavant, il venoit de guérir

un paralytique et lui avoit remis ses péchés, afin

de prévenir le reproche qui pourroit lui être fait, i>;i-r. -^la

d'aller prendre ses disciples dans une aussi basse

condition. Qui avoit le pouvoir de remettre les pé-

chés, pouvoit bien se donner des pêcheurs pour

disciples.

Ce n'est pas assez d'admirer la puissance du
i5- 5i
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maître; considérons l'obéissance de l'Apoire. Mat-

tliieii ne résiste point à la voix qui rappelle; il ne

se dit pointa lui-même : que me veut cet homme?
Moi, un publicain , un pécheur, il m'appelle ; est-ce

pour se jouer de ma crédulité? Qu'il eût eu ces

pensées, tout humbles qu'elles élôient, il y auroit

eu peu de soumission à les concevoir; pourtant elles

étoient toutes naturelles. Le nouvel Apôtre s'en abs-

tient ; il obéit aveuglément, sans se donner le temps

même d'en avertir personne. Vous avez vu le même
empressement dans les premiers à quitter barques et

fdets, jusqu'à leur père, pour suivre Jésus-Christ.

Tous, en un moment, ont rompu tous les liens du

siècle; tous, par leur docilité, justifient leur vo-

cation; et prouvent bien, par une obéissance aussi

extraordinaire, la divine toute-puissance du Maître

auquel ils s'attachent.

La vocation de saint Matthieu nous explique le

motif pourquoi il est parlé dans l'Evangile de la

manière dont quelques Apôtres , comme Pierre,

Jacques, Jean et Philippe ont été appelés, tandis

qu'il n'en est rien dit par rapport aux autres. Cette

différence tient à la bassesse ou au décri de leur

profession. L'Esprit Saint ,
qui a conduit la plume

des saints évangélistes, ne leur laisse pas oublier

que les premiers n'étoient que des hommes de la

lie du peuple ,
pour nous disposer à les croire sur

tout le reste. L'aveu qu'ils font de tout ce qu'il y
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avoit de plus humiliant , tant pour les disciples que

pour le Maître
,
garantit la vérité de leur témoi-

gnage dans ce qu'ils auront à raconter de plus ho-

norable. Vous les verrez passer rapidement sur les

miracles les plus éclatants, et s'arrêter sur les cir-

constances de 1-a Passion de Jésus-Christ, sur sa croix^

sur sa généalogie , sans égard pour tels de ses an-

cêtres diffamés , comme sur ce qu'il y avoit de plus

avilissant dans leur propre histoire. A cette fran-

chise, il faut bien reconnoîlre qu'ils n'ont rien écrit

que par amour pour la vérité, et sans le moindre

esprit d'ostentation ni de flatterie (*).

' Préambule de l'Évangile de saint Jean

Qu'il vienne à se présenter dans les combats du t. vtniîen-i

cirque, un athlète robuste, courageux, déjà signalé ^"^' '

par des victoires , on accourt en foule pour le voir;

on parcourt avidemment et les pro]}orlions et les

mouvements de son corps; tous les regards s'atta-

chent et se fixent sur sa personne. Que l'on an-

nonce de même l'arrivée d'un musicien célèbre ,

qui vient produire son talent sur le théâtre; c'est

un égal empressement à s'y rendre. On oublie

tout, même les affaires les plus pressantes, pour

(*) Hom. XXX in Mntfh., tom. vu Rened., pag. t ; Morel, Nov. Test. <

pg. 356, ^^'j.

O I .
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l'aller entendre ; on écoule, on applaiidil , on pro-

nonce sur l'accord des iusLiumeiiLs el de la voix.

Ce sont là, pour une loule de personnes, de i^raves

occupations. Ceux qui accordent quelque mérite

aux productions oratoires , ne recherchent pas

moins curieusement les assemblées où doit paroître

quelqu'un des hommes dislinj^'ués par le talent de

la parole ; on leur compose une soite de théâtre où

ils trouvent des applaudissements et des acclama-

lions, un tribunal, des juges et des censeurs. Si

l'on témoigne , à l'égard des orateurs , des musiciens

et des athlèles , de tels empressements et de telles

ardeurs; combien, à plus forte raison, n'en devez-

vous pas apporter ici, mes frères, où vous allez

voir et entendre un homme ^ bien supérieur à tous

ceux-là, un homme dont la voix se fait entendn;

du haut du ciel et retentit avec plus d'éclat que le

tonnerre ? Car, par elle , il a attiré , il a rassemblé

et rempli l'univers tout entier; voix sonore , écla-

tauie, et néanmoins, voix {>lus douce, plus at-

trayante que la musique la plus harmonieuse.

Cet homme, dont nous vous parlons, respecta-

ble par la sainteté de sa vie , et qui , de toutes parts,

s'offre à notre admiratioti, il vient nous révéler de

si profonds mystères , nous initier à de si utiles et

importants secrets, que ceux qui le reçoivent

avec empressement, et le conservent avec soin_, ne

sont plus des hommes, de simples habitants de la
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iCîTC ; mais, transformo.s dejcà dans la nature des Es-

pvils célestes, commencent dès mainlenant leur

résidence dans le ciel. Donc, ce fils du tonnerre,

ce l)ien-aimé de Jésus-Christ, la colonne de toutes

les églises du monde, qui a dans ses mains les clefs

du ciel ,
qui a bu du calice de Jésus-Christ , a été

])aplisé de son baptême, qui s'est reposé sur le sein

du Rédempteur, c'osl lui qui paroît au milieu de

nous, non dans le costume d'un déclamateur de

théâtre , il a d'autres fondions et d'un ordre bien

])lus relevé il a pour théâtre, lui, le ciel tout

«nticr, pour lieu delà scène, tout l'univers, pour

spectateurs et pour auditoire, les Anjjjes et leurs

légions innombrables, et avec les Esprits célestes ,

tout ce qu'il v a d'hommes vivants ou du moins dé- Pas 5.

sirant vivre delà vie des Anges; car voilà, sur la

terre , les seuls capables de saisir ses divins accords.

Ecoutez-le donc, non comme étant le fils de Zébé-

dée, d'une profession pauvre, mais comme étant

plein (\c l'Esprit gin pénèfre ce qu'il j a de plus i. Cor. u. lo.

caché dans la profondeiw de Dieu. Ce n'est point la

voix d'un homme que vous allez entendre, c'est ia

voix de Dieu lui-même. Tout ce (pi'il vous dira est

jHiisé dans les sources divines, dans ces trésors,

long-temps cachés à l'œil même des Anges , comme
l'assure saint Paul j>ar ces paroles : ylfm cni.e main- t"plit'^"'.io.

tenant les principautés et (es puissances connoisse?it,

/'(W rEglise , la sas^esse de Dieu y si ineiveillcuse
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dans les ojxires diffévents de sa conduite. Venez

donc l'écouter avec aucntioii, avec assiduité. Tout,

ici, nous intéresse, tout est pour nous. Si nous

voyions descendre tout à coup du ciel un Anj^e qui

nous promît de nous raconter ce qui s'y passe , nous

Pa:;./,. accourrious tous. Voici un homme qui nous parle

du liant du ciel, un homme qui n'est pas de ce

monde , c'est Jésus-Christ lui-même qui le déclare :

joaiiu.xv.Kj. p^oiis n'êtes point de ce monde j disoit-il à ses Apô-

iresj un homme portant en soi l'Esprit présent par-

tout, et connoissant ce qui est en Dieu, comme

l'Esprit de l'homme, qui est en lui, connoU tout

ce qui se passe en lui, cet Esprit de sainteté et de

vérité^ qui conduit et mène au ciel, qui donne de

nouveaux yeux
, qui nous fait voir les choses futures

comme si elles étoient présentes , et envisager les

choses célestes, à travers les ténèhres de la chair

dont nous sommes enveloppés. Accourez donc

vers lui , transportez-vous à ses côtés , et ,
parce que

c'est dans le ciel qu'il réside, laissons là cette terre

avec qui il n'a plus rien de commun
,
pour mon-

ter dans le ciel avec lui. Si nous l'appelons le fils

du tonnerre, ne vous en effrayez point. Consolante

pour les âmes fidèles, qu'elle délivre du trouhle et

du tumulte, la voix de Jean n'est terrihle qu'aux

Démons et à leurs esclaves (*).

*) Prolog, in a-ano. .Tonii. ,l\Iorel, Vor. Tci/.,tom. ii. pag. i i.
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Homélie ii sur l'Evangile de saint Jean : y^ii com-

mencemejît était le Kerhe.

Si c'étoit saint Jean qui dût nous parler lui-même Pag. ;.

et nous entretenir d'objets qui lui fussent personnels,

je commencerois par vous faire connoître sa laniille,

le lieu de sa naissance, ses premières anne'es. Mais

non; ce n'est pas un homme que nous allons enten-

dre , c'est Dieu lui-même , dont il n'est que l'or-

jj;ane, Dieu qui, par sa bouche, s'adresse à tout le

^enre humain. Il devient conséquemment inutile

tle s'arrêter à ces préliminaires. Que dis-je? C'est

pour cela même qu'il est nécessaire d'en parler.

Quand vous saurez ce qu'il étoit, et qu'après cela

vous entendrez les paroles sorties de sa bouche,

rapprochant l'homme de la doctrine, vous demeu-

rerez bien convaincus que ce qu'il nous dit, il ne

le dit pas de lui-même, et qu'il y a, dans cet

homme, une vertu surnaturelle dont il n'est que

Tinstrument.

Qu'étoit-ce donc que saint Jean? Quelle fut sa

patrie, sa profession? Sa patrie? Il n'en avoit point;

car c'est n^tci pas avoir, que d'être né daus un vil-

lage pauvre , ignoré , de cette misérable province

dont on disoil : Demandez et apprenez qu'il ne sort joan. vu,

point rie prophète de la Galilée. Un fidèle Israélite

ne l'eslimoil pas davantage, puisqu'il rlemandoit
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ih'(L I, '.fi. avec (Icrisiou : Si quelque chose de bon étoit jamais

sorti de Naznietii. Sa proressioii?FiIs d'un pauvre

j)écliciu' , il l'élolt lui-même , au point que nous le

voyons réduit à raccommoder ses filets , au moment

où Je'sus-Christ l'appela. D'où l'on peut conclure

({u'il ignoroil toutes sortes de sciences. Saint Luc,

d'ailleurs, ne permet point d'en douter, puisque

Att.iv. i3. nous lisons au livre des Actes, que non-seulement il

cloildu commun du peuple; mais encore un homme
lag. 8 sans lettres.... Voyons néanmoins ce que va nous

apprendre ce pêclieui, né à Bethsaïde, en Galilée,

d'un père pauvre pécheur et accablé de misère;

passant sa vie autour des élangs^ occupé de fdcts

et de poissons; ignorant et grossier, sans études;

«ar nous ne voyons pas qu'il en eut fait , ni avant

ni après qu'il se fut attaché à Jésus-Christ. Sans

iloute qu'il va nous parler de champs et de rivières ,

nous dire comment l'on s'y prend pour faire une

bonne pèche; car peut-il parler d'autre chose que

du peu qu'il sait? Non, rien de tout cela. Vous

l'allez entendre parler de ce qui se passe dans le

ciel^ et de choses dont, avant lui, personne ne se

douta jamais. Il va nous enseigner la doctrine la

plus sublime, la manière de vivre la plus excellente,

la philosophie la plus relevée
,

puisée tout en-

tière dans les sources et dans les trésors de l'Esprit

Saint. Vovis me direz ensuite si c'est là le langage

d'un pécheur, ou plutôt celui d'un orateur, d'un
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philosophe, (le quelqu'un de ces hommes élevés

flans les secrcls d'une sagesse humaine. Mais que

dis-je? Où est l'intelligence humaine
,
qui pût par-

ler comme il fait, de l'Essence hienheureuse et

éternelle , des puissances célestes cpii forment son

cortège^ de l'immortalité et de la vie qui ne finira

point, de la nature des corps destinés à mourir,

mais réservés à la résurrection^ du jugement à venir

et du châtiment des réprouvés, du compte que

chacun recevra de ses paroles et de ses actions,

de ses pensées ; nous ap{)rendre ce que c'est que

l'homme, ce que c'est que le monde, ce qui con-

stitue véritahlement l'homme, distingué de ce qui

n'en a que l'apparence et le nom; en quoi consistent

le vice et la vertu?

Les écoles de Platon et de Pylhagorc se sont

exercées sur quelques-unes de ces hautes spécula-

tions.

Digression sur les systèmes de l'ancienne philoso-.

phie , en particulier sur la métempsycose.

Pour ne point parler des disciples , les maîtres se

sont fait admirer par leurs systèmes sur la législa-

tion et sur les gouvernements qu'ils ont déshonorés

par les idées les plus extravagantes. L'un , avec sa

république imaginaire, bouleverse tout l'ordre so-

cial par sa promiscuité des femines ; l'autre, avec sa

métempsycose, dégrade l'ame humaine eu la faisanl
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p.ibscr dans les corps elcs animaux, cl la Divinité

olle-mémc, en rideniifiaiilavec l'âme de l'iiommo;

enfants qui n'ont sn que ballmlier, discoureurs fu-

tiles qui ne s'entendent jamais entre eux, de qui les

doctrines diverses et contraires entre elles se pous-

Pag.o, sent et repoussent comme les va<^ues d'une mer

agite'e. Quand ils entreprennent de s'élever jus-

qu'aux substances invisibles
, par les seules lumières

de leur intelligence, ce n'est que pour nous débiter

les plus monstrueuses extravagances; aveugles, qui

marcbcnt dans une nuit épaisse et tombent à chaque

pas î non-seulement ils se combattent les uns les

autres, mais ils se contredisent dans leurs propres

sentiments, et ne sont jamais d'accord avec eux-

mêmes.

Notre pêcheur ne dit rien que de certain, rien

que devrai. Ap'/uyé sur la pierre, il est inébran-

lable, et ne peut chanceler. On reconnoît à son

langage que c'est un habitant du ciel, et qu'il porte

en lui-même le Dieu tout puissant qui s'annonce

par sa bouche. Cet ignorant, ce barbare, non-seu-

lement il apprend des choses jusqu'alors inconnues

à tout le reste de la terre; mais il les persuade. Sa

voix s'est fait entendre jusqu'aux extrémités du

monde; son Evangiles'est répandu partout l'univers;

lui-même il Ta semé en personne dans la moitié de

l'Asie; là où les sages, les philosophes de la Grèce

S.enoicni leurs écoles^ cl ces écoles tombent ancan-
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lies. Le nom iiiênic de leurs au leurs achève de se

perdre dans l'oubli , tandis que la doctrine de Jean

se propage et reçoit de joui* en jour une force et

une splendeur nouvelles

Maintenant entrons dans le détail. Par où dé- '''""S

bute-t-il? jéu coniinencement étoit le J^erbe. N'ad-

uiirez-vous pas avec quelle assurance il s'énonce
;

nulle hésitation, rien de conjectural. C'est l'auto-

rité imposanie , la déclaration franche , décisive du

docteur qui affirme ce qu'il enseigne, comme n'en

ayant aucun doute. Pour avoir le droit d'enseigner

les autres , il faut être sûr de son enseignement : Pa^

qui a besoin d'un second pour appuyer ce qu'il

avance, n'est que disciple, et non pas maître.

Que si vous me demandez la raison pourquoi

l'Evangile omet déparier delà cause premiière, pour

aller droit à la seconde; pourquoi il parle duFils sans

avoir parlé du Père : Je réponds d'abord qu'il n'y a

ici ni premier ni second; car l'Essence de Dieu n'ad-

met ni gradation de rang , ni succession d'âge ; ce

qui (ait que, tranchant toute discussion, nous con-

fessons que le Père ne tire son origine de personne,

et que le Fils est né du Père. Je réponds en second

lieu que la connoissance du Père étant établie par-

tout, sinon comme Père , du moins comme Dieu
,

saint Jean la suppose; ce qui ne pouvoii avoir heu

d'un fdsuuiqucde Dieu, qui n'étoitpasencoreconnu.

El c'est pour le faire connoîuc ([ue dès l'abord i!
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.s'empresse do le nommer : loniefois il ne laisse j)as

(le parler du. Père : partout il le montrera manifesté

par ses œuvres. Il éiablii donc son principe sur ce

rondement, et poursuit en concluant cpie le Fils est

Dieu, non pas dans ie sens que les anciens philoso-

phes, im Platon, par exemple, altachoient à ce mot

(|uand il appeloit l'un esprit, l'autre âme, confon-

dant par leur absurde théologie sa divine et immor-

telle nature avec la noire. Quant à sa substance

elle-même, ne vous étonnez pas rpie révangélisLe ne

cherche point à la définir, parce que tous les efForls

de la pensée et du langage humain n'y sauroieut

atteindre.il l'appelle Verbe, lumière, vie, vérité,

parce que c'étoit lui qui devoit nous faire connoîlre

le Père , ainsi que Jésus-Christ le déclarera dans la

suite à ses disciples par ces paroles : Je tous ai fait

.îo;iiH!..\v.r "). '^(^i^'oir tout ce quefai appris de mon Père.

Maintenant vous le sasçi. , ce n'est point sans fon-

fa". i3. dément que j'ai dil que l'évangélistc nous parle du

haut du ciel
,
prenant dès son début un essor su-

blime. A quelle hauteur il élève l'esprit et l'ame de

ses auditeurs ! Il s'est élancé par-delà tout ce qui

tombe sous les sens; par-delà le globe terrestre, la

mer et les cieux; par-delà les Chérubins, les Séra-

phins, les Trônes, les Principautés, les Puissances ;

i! nous entraîne avec lui par-delà toutcequi fut crée.

Encore dans celte région supérievu-e irouvera-l-il

m) poini où s'arrêter? Non. Mais lel qu'un homme
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qui , vous voyant coiilcnipler tl'un port élevé, des

villes et des rivages, vous iransporleioit en haute

mer , loin des premiers aspects qui avoient fixé vos

re«^ards, pour ne plus apercevoir qu'un océan sans

bornes; tel le saint évangéliste, reculant bien loin

de nous tout ce qui fut créé , nous reportant au-delà

de tous les siècles, déploie sous nos yeux un ho-

rizon immense où ils plongent sans rencontrer un

point où se fixer, parce que l'éternité n'en a pas.

Dans les efforts qu'il fait pour arriver jusqu'à ce

\ erbe de Dieu qui étoit au commencement , il vou-

droit déterminer quel est ce commencement; mais

de plus en plus ébloui par les rayons de fimpéné-

trable lumière qui s'en échappe, il cède et se rabbat

à dire : Au commencement étoit le Verbe; c'est-à-

dire qu'il étoit avant tout commencement et avant

tous les temps.

Il lien est donc point de notre philosophie et de

notre croyance religieuse, comme des dogmes de

la genlilité, qui assigne des temps dans l'âge de ses

dieux , en fait parmi eux d'anciens et de nou-

veaux. S'il y a un Dieu , comme la chose est incon-

testable, il n'y a rien avant lui; s'il est le créateur

de toutes choses, il est donc avant toutes choses;

s'il est le vSeigneur et le souverain de tous les êtres,

tous les êtres ne sont qu'après lui , et les créatures

et les siècles (*).

(*)Toni. VIII Rened., |iag. 7— i3;Morel, ]Yoi>. T'est.., 1. 11, p. 9— 17.
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Vhm.,0/'ii.u-., Tel qu'un flambeau placé sur le sommet d'une
'" " montagne, éclaire un vaste horizon, tel les pa-

roles qui commencent rEvangilr- de l'Apôtre saint

Jean , répandent une clarté vive^ à la lueur de la-

quelle marcheront tous les peuples de la terre. Au
retour de 1 exil où l'avoit envoyé l'empereur Do-

mitien^ Jean , parvenu ù sa centième année, pu-

blia dans Ephèse son Evangile. Cité heureuse î c'est

Pag.Go4. elle qui a donné à toutes les églises du monde les

disciples de cette sublime théologie qui nous ap-

Joaii. i. I. prend q\iaii cnmmejicemejit étoit le V^erhe. Com-

bien le Seigneur est vraiment grand ! combien sa

sagesse est admirable ! par combien de prodiges

il a signalé la vertu de cette promesse faite à ses

Luc. x.xi. i5. Apôtres : Je vous donnerai le don de la parole et

Pag. 665. de la sagesse. Souvent la voix des princes et des

sages retentit avec éclat et ne franchit pas les mu-

railles de leur cité ; ici un pauvre pêcheur d'Ephèse

trace ces mots : ^u commencement étoit le T^erhe ;

et ce prologue de son Evangile parcourt toute la

terre
;
parole de vie et de résurrection pour les uns,

parole de mort et de ruine pour les autres. Alors

s'étoient élevées diverses hérésies qui troubloient

l'Eglise naissante , et blasphémant contre le Très-

Haut, disoient qu'il y avoit un temps où il n'étoit

pas_, qu'il n'existoit pas avant d'avoir été fait, et

qu'il tenoit l'être de ce qui n'existe pas. Monstrueuse

impiété ! Saint Jean , pour la combattre
,
publia son
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Evangile, et ajouta le plus précieux trésor aux ri-

chesses dont l'Eglise étoit déjà en possession.

Les évangélistes d'avant lui n'avoient point parlé du

nivstère de la génération éternelle de Jésus-Christ.
.y o

Un autre Jean, plus grand que Jean-Baptiste, dé-

claré par Jésus-Christ le plus grand des hommes, Matih.xî. ic.

supplée à leur silence. Il s'élève par-delà les temps
_,

exposant la nature du Dieu-Verbe existant avant

tous les temps, engendré d'une manière ineffable

au sp/m de Dieu son père. Et prenant son essor par- vu^. 6oGet

delà les cieux, par-delà les choeurs des Archan-
°^'

ges, des Chérubins et de toutes les célestes intel-

ligences ; franchissant les limites au-devant des-

quelles les plus sublimes conceptions s'étoient ar-

rêtées
;
plongeant jusque dans le sein de la Divinité

même , il a rapporté sur la terre les rayons d'une

lumière jusque là inaccessible : digne interprète du

Dieu, sur la poitrine de qui il s'étoit reposé au jour de Joan. wr.?.».

la cène. Fidèles, écoutez, et ne craignez plus pour

les fondements de la foi. Saint Jean vous donne pa-.6o8.

dans son Evangile le sceau qui confirme les autres

Evangélistes, et la colonne sur laquelle Dieu a

achevé d'affermir son Eglise. Et vous^ détracteurs de

la divinité du Verbe, soyez confondus (*).

Nous avons l'Evangile de saint Jean . et les Epîlres

(*) De S. Joanp.c apostolo. , toni. vni Benecl. ( Supplément ) , pag. 1 3o

— 13/,.
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de sainl Paul , liaduils dans les langues syriaque,

éj^yptieiHie, indienne, persanne, édiiopique^ sans

parler d'une loule d'autres versions qui en ont été

(ailes ailleurs. Ce n'est pas dans la seule contrée

de la Palestine, mais chez les nations les plus bar-

bares, que la lumière évangelique a pénétré. Les

écrits de misérables péclieurs et de sinqjles faiseurs

de tentes, ont été plus loin que les rayons du soleil;

et par eux des peuples reculés jusqu'aux extrémités

de l'univers, se sont vus initiés dans les secrets de

la plus haute philosophie (*).

Section^ iv. — Incarnation divine. Ses bienfaits.

T.virr.Rened, L'infidèle méconuoit la révélation chrétienne.
<iaH>>90'

jj j^QQg demande, avec le ton de Tinsulte, pour-

quoi son auteur a attendu si long-temps à la

donner au monde; tant de siècles sans pourvoir au

salut du genre humain ! tant de siècles d'abandon

de la part de Dieu ! Nous répondons qu'il étoit dans

le monde avant son avènement
;

qu'il s'y préparoit

la voie aux œuvres qu'il y devoit opérer
;
qu'il se

révéloit mani lestement à tout ce qu'il y avoit de

' vertueux et saints personnages. Que si, pour n'a-

voir pas été connu de tous les hommes, mais seu-

lement des saiiits patriarches, vous dites qu'il a été

(*) Hom. 11 in Joaiin.,Mové., Nov. Tcstam. , tom. ii
,
pag. i3; et

Hom. hah'itn in EccJes. sancli Paitli , tom. xrt Bened. , i)a;.\ 37 t.
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îiiconnu et ignore des hommes; vous poutrez éga-

lement dire cpi'encore maintenant on ne le con-

noît pas, parce qu'il n'est pas adoré de tous. Rai-

sonnement aljsurde; car, bien qu'aujourd'hui il

n'y ait en effet que trop de peuples qui ne le

connoissent })as; peisoinie n'oseroit avancer qu'il

ne soil pas connu du plus grand nombre. De même,

conclurons-nous pour les temps antérieurs à sa

venue, non-seulement plusieurs, mais en général

tous les saints et illustres personnages d'alors l'ont

connu. Ce que l'on objecte du Fils , on pourroit,

par un semblable raisonnement, l'oijjecler du Père;

car, demanderai-je à mou Jour, pourquoi^ et alors,

et maintenant tous ne l'ont-ils pas connu?

Qu'il ne l'ait pas été d'un monde criminel, plongé

tout entier dans les choses de la terre, livré à tous

les dérèglements de î'esprii et du cœur, à la boune

heure ; et c'est là ce que dit l'évangéliste saint Jean :

Le monde ne Va pas connu. Mais que les amis do joann. i. m.

Dieu, les hommes que l'éclat de leurs vertus et

de leur sainteté ont rendus illustres et admirables
,

l'aient tous connu, même avant son incarnation, c'est

ce qu'il n'est pas difficile de prouver. Jésus-Christ

l'affirme nommément d'Abraham : Kotve père , ihid.sn\.^(s.

Abraliam , disoil-il aux Juifs, a désiré aK^ec ardeur

de voir monjour ; d Va vu, et d en a été rempli de

joie. Disputant contre les Pharisiens , il leur op-

pose le témoignage de David : Comment, leur dit-il, Matih. xxn.

i3. 52
'''•
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Da^id Vappelle-t-il en esprit son Seigneur
y par ces

paix)les : Le Seigneur a dit à nion Seigneur : assejez-

7)ous Cl ma droite. Souvent aussi il combat les mêmes

adversaires par l'autorité de Moïse. L'apôtre saint

Pierre le déclare des autres prophètes ; car il assure

que tous , depuis Samuel , ont connu Jésus-Christ,

et avoient prédit son avènement bien long-temps

Act.xxiii.'»/,. auparavant; voici ses paroles; Tous les prophètes

qui sont venus de temps en temps depuis Samuel

ont piédit ce cpii est arrivé en ces jours.

Pourtant, m'allez-vous objecter, Jésus-Christ

Lur. X. 24. lui-même déclare que beaucoup de pixiphèles ont

souhaité de voir ceque vojoient ses Apôtres, et qu'ils

ne Vavoient pomt vu; qu'ils avoient souhaité enten-

dre ce qu entendoient les Apôtres , et quils ne l'a-

vaient point entendu. Ils n'ont donc point connu

Jésus- Christ. Moi, de ces paroles -.Beaucoup de

prophètes ont souhaité de voir, je conclus tout le

contraire. Puisqu*ils ont souhaité de voir , ils ont

donc été instruits qu'il devoit venir; ils ont donc

su qu'il feroit des œuvres extraordinaires
,
pour

désirer d'en être les témoins ; car on ne désire pas

ce dont on n'a nulle counoissance. Mais il est

des choses qu'ils n'ont point connues ni entendues?

Quelles sont-elles? Celles-là mêmes que vous voyez,

que vous entendez aujourd'hui. Les prophètes ont

entendu sa voix ; ils l'ont vu , non pas dans sa chair,

ni conversant avec les hommes, et leur parlant fa-
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milièrement ; c'est eti cela seulement que leurs

désirs n'ont pas été exaucés ; toujours est-il qu'ils

l'ont connu et qu'ils ont cru en lui (*)....

Pourquoi donc l^avénement de Jésus-Christ s'est-

il fait si long-temps attendre? A cette question
,
je

répondrai que s'il avoit eu lieu plus tôt, les hommes

auroient pu croire que l'on pouvoit se sauver, soit

par le hienfait de la loi ancienne , soit par ses pro-

pres œuvres et ses mérites personnels. Jésus-Christ

a voulu qu'une si longue expérience leur apprît

combien leur justice étoit vainc et stérile pour le

salut ; combien donc ils avoient besoin qu'un Dieu

daignât descendre sur la terie pour y apporter la

justice avec lui, ainsi qu'il l'a iail dans le temps

présent, comme parle saint Paul. Que si, dans ce

même temps où nous sommes, il venoit à se ren-

contrer des cœurs assez ingrats pour en douter,

nous dirions d'eux qu'ils ressemblent à des coupa-

bles convaincus et condamnés, à qui le prince au-

roit
,
par un pur mouvement de commisération

,

[ait grâce, et qui auroient le front de dire qu'ils au-

roient pu s'en passer, et vous parleroient de leur

innocence
,
parce qu'ils ne seroienl plus sous le

glaive du châtiment. C'éloit avant qu'il falloit par-

ler de la sorte. Tenir un tel langage, quand ou

{*) Hoin. vdt in Joann., Morel, Nov. Teslam., tom. u, pag. 56

et seq.

32.
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vojis a pardonné, arraclié à réchafaud ; c'est le dé-

lire de l'impudence (*).

En s'associant à la nature humaine, par sa di-

vine incarnation, Jcsus-Christ lui a donné pour

(loi, non une somme d'argent, mais des biens en

I. Cor. II. 9- abondance, tels c^e l'œil n'a point mi, que l'oreille

n'a point entendu, que le cœur de l'homme ne com-

prendra rien qui leur .'oit égal ; il lui a donné l'im-

morlalilé, et la plus glorieuse association avec les

intelligences célestes, l'exemption de la mort, l'af-

Iranchissement du péché, un royaume pour héri-

tage; quels niagniliques trésors! J'avois reçu, au mo-

ment de la création , une riche dot. J'en abusai

))0ur me })erdrc. Voyez connue il sut la réparer,

il est venu lui-même au secours de l'intidèle; il

n'a pas rougi de ses impuretés, de sa corruption.

Comi)rencz, par là, toutl'amour que le divin époux

a témoigné à nos âmes. Il m'a rendu la dot que j'a-

vois perdu ; il s'est approché de moi , m'a élevé

jusqu'à luij jeté donne, m'a-t-il dit, mes propres

richesses, mon domaine, le paradis; tu en étois

déchu : tu vas le recouvrer (**j (i).

(') Uom. vu in Epist. ad Rom., Morel, Nov. Testam., tom. iv
, p. 78.

Voyez Nicole, Symbole , tom. 11, chap ix et suiv. ; Essais de Morale,

tom. IX
j
pag. 161 et suiv.; Bergier, Euposit. de la doc t. c/iréC, tom. i,

pag. 79; Massillon , ^vent , p. 3^4; Molinier, Serm. chois., (cm. viii

,

p. 379; Morus, dans les More, chois, des protest.
, p. 78.

(**) Hom. de capto Etitrop. ,10X11. m Bened.
, p. 397, SgS.

(i) Bossuet explique ainsi la pensée du saint docteur : « Dieu , à la vé
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Il a envoyé au - devant son précurseur , Jean

Baptiste , annoncer à sa future épouse , ]'adoplion

qu'il alloit en faire. Il l'a envoyé proclamer l'alliance

qu'il vonloit contracter avec la naturehumaine.Cette

nature humaine, il est descendu jusqu'à elle; il l'a

prise dans l'abjecte condition et dans la fange im-

pure où elle étoit gisante ; il Ta élevée à sa propre

nalure (*).

Le Juif, enorgueilli de ses pi'iviléges , se vantoit

d'être le seul qui fût agréable au Seigneur. Pré-

lenlion injurieuse à la bonté divine, qu'elle concen-

tre sur une foible portion du genre humain , tandis

rite , avoit éclairé l'homme de sa connoissance ; mais l'homme à fermé les

yeux à cette lumière ; il s'est laissé mener par les sens; peu à peu il n'a plus

pensé à ce cpi'il ne voit pas; il a oublié aisément ce à quoi il ne pensoit pas.

Voilà l'oubli de Dieu ; voilà ses vérités effacées... Quoil ils l'avoienl donc

oublié leur Dieu, leur créateur , leur époux , leur père ! — Oui , il est

ainsi. » ( Serm., tom. ix, pag. 2i3. ) « Déchus de cette première pureté ,

qui nous cgaloit aux Anges , dans l'innocence de notre première origine ,

étant devenus charnels et grossiers , nous ne pouvions plus soutenir les

approches delà nature divine, si elle ne s'étoitpas premièrement rabaissée.

Et de là vient que le Fils de Dieu égal à Dieu son père
,
pour rappeler les

âmes des hommes à cet heureux mariage avec Dieu , dont elles avoient

violé la sainteté par l'infamie de leur adultère , est descendu du ciel en

la terre; il s'est revêtu de chair; il a pris nos foibiesscs, afin d'être en

quelque façon notre égal , et a voulu que ,
par la nature humaine qu'il a

daigné avoir commune avec nous , nous trouvassions un chemin assuré à

la nature divine , de laquelle nous nous étions éloignés par une funeste

désobéissance. C'est le plus beau des enfants des hommes , qui a aimé son

épouse laide, afin de la faire belle. » {Serm. , tom. iir, pag. a 33. ']

(*) Hom. xvrir in Joann., tom. virr Rened., pag. io5.
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<[u'elle s'dlend à tous. Quoi donc? Dieu nen esl-il

pas éj;alement le père? Ne sont-ils pas tous e'gale-

ment ses enfants , avec les mêmes droits à sa ten-

j'.oiii.ia. 2y. dvesse 1 N'es.'-il, demandoit l'Apolre, rfue h Dieu

des Juifsj non pas le Dieu des gentils F C'étoient les

iar.sses divinités du paganisme qui se f'aisoient des

])euplcs privilégiés; mais le nôtre , il est le Dieu de

tous les peuples du monde; car il est l'unique Dieu.

Circoncis ou incirconcis, Juifs ou gentils, tous il

les appelle au même bienfait du salut, par la" foi

en Jésus-Christ (*).

Mais , ô Juifs insensés ! quel tort Dieu vous faisoit-

il en étendant sa divine Providence sur les autres

nations? Quoi donc! La participation à la même
grâce et aux mêmes bienfaits, compromeiioit-elle

vos avantages? Jésus-Christ ne pouvoit-il pas leur

répondre comme le père de famille de son Evangile :

i\iatth:ix.i3. Mou ami, je ne vous fais point de tort ; ne suis-je

pas le maître de donnera ceux-ci autant qu'a tousF

Encore ce serviteur, jaloux du bonheur de ses

compagnons, étoit, ce sem.blc, en droit de répondre,

en alléguant ses peines et ses sueurs
,

qu'il avoit

travaillé tout le long du jour et porté le poids de

ia chaleur. Mais ceux-ci, qu'avoient-ils à dire?

Etoient-ils moins que les gentils , livrés à tous les

vices de l'intempérance, comme saint Paul le rc-

(*} Hom. m advers. Jtida., Mort'l , Opusc. , t. i, p. 4?)7—439.
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proche à tous : // nV a, dit-il, nulle différence Kom. m. 22.

du Juif au gentil
,
parce que tous ont pèche , et ont

besoin de rendre gloire à Dieu, étant justifiés gra-

tuitement par sa grâce (*).

Ce mystère impénétrable d'amour, cet immense

océan de miséricorde^ ce bienfait qu'il n'eût pas été

possible d'espérer avant qu'il fût donné à la terre,

ce renversement de toutes les lois de la nature

,

cette réconciliation de Dieu avec les hommes, par

l'abaissement de celui qui est au-dessus de tout,

au dernier degré des conditions humaines, ces pro-

digieux effets, la destruction de cette muraille de Epbes.n. 14.

séparation dont parle saint Paul , tous les obstacles

de notre sdhtt, entièrement levés , et ce grand nom-

bre de meii^illes enfermées dans ce mystère; tout

est exprimé par cette parole de l'Ange à Joseph :

Tout cela s'estfait pour accomplir ce que le Seigneur iviatth. i. 22.

avoit dit par son prophète. Afin , dit-il
,
que vous ne

considériez pas ce qui se passe maintenant, comme
une chose qui ne commence que d'être dans le

dessein de Dieu ; il y a long-temps qu'il l'avoit pré-

dite, et déclarée par la voix de ses prophètes et des

figures (**).

La loi naturelle n'avoit pu sauver les impiétés de

l'idolâtrie; c'étoit un premier degré qui amenoit

(*) Hom. vu in Epist. ad Rom. , Morel. , A^'oi'. Testant., t. iv, j). So.

Voyez tom. xi de cette Eiblioth. chois.
,
pag. 1 34 el suiv.

(_**)Hom. V iit Matth., Mor , A'oc Test., tom. i, pag. 56.
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]es hommes à une loi plus pnrfaitc, à c.ello qui (ut

donnée au peuple juif. Mais celle-ci elle-même n^é-

loit que l'annonce d'une loi nouvelle, hien plus

accomplie. Elle n'opposoit point une digue assez,

forte aux passions qu'elle accusoit sans les com-

primer. Loin de prévaloir contre la chair, elle étoit

dominée par elle. Si elle condamnoit le péché , elle

en laissoit subsister les racines. La source de la loi

étoit sainte, nul doiue; mais elle ne s'étoit {)oint

répantkie assez abondamment pour surmonter des

germes malheureux qui alloient se Jbriifiant par

la foiblesse de la loi ; comme des tempéraments

viciés par un poison secret qui les mine, achèvent

de se dépraver par les remèdes devei^Éiteisuflisaiils

([u'on leur oppose, (j'est au malade îfl||P»^'qu'il faut

s'en prendre, non au remède. C^étoit à la loi de

grâce à suppléer ce qui manquoit à la première.

Non-seulement elle découvrira le péché, mais elle

le combattra, elle le poursuivra jusque dans ses

principes les plus cachés. Elle le prévient dans sa

naissance; elle le corrige dans ses excès, et, par

là , répare avantageusement et les défauts et les

inconvéniens de la première. Par quelles actions

de grâces ne devons-nous donc pas reeonnoître le

bienfait de la divine incarnation, qui nous a procuré

le seul législateur capable de donner au monde

une loi proportionnée à tons ses besoins, l'unique

médecin propre à nous fournir les remèdes appro-
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pi'iés à des maux qui s'étoieiit diversifies en tant de

différentes manières , et qui avoient jeté si avant

leurs racines empoisonnées (*) !

As'ant ]a naissance de Jésus-Christ , le monde

tout entier étoit plongé dans la plus extrême misère.

Le prophète ne se contente pas fie dire qu'il mar-

choit dans les tcnèhrcs ; mais qu'il j éfoi't assis : iik-. f. -9-

expression par laquelle il fait connoître qu'il n'y

avoit pas même d'espérance d'en être délivré, en-

veloppé de toutes parts dans une nuit épaisse où il

étoit enseveli, sans savoir même de quel côté diriger

ses pas. Il étoit assis , sans pouvoir même s'y tenir

sur ses pieds (**j.

Qu'étoit le monde avant l'avènement de Jésus-

Christ? un vaste repaire de crimes. Guerre univer-

selle parmi les hommes. Les droits de la nature

elle-même étoient méconnus ; et l'on a vu les pères

égorger froidement ceux à qui ils avoient donné le

jour, sans pitié pour le fruit de leurs entrailles.

Rien d'assuré dans la morale. Nulle part des lois

capahles de comprimer le crime qui les hravoit im-

punément. Partout désordre et confusion; partout

l'adultère et le meurtre sans frein; partout les plus

(*) Analyse des Ilom. xi et xii sur le chap. vi et vu de XÉpitre aux

ftomains , Morel , Nov. Tcstam., tom. iv, pag. iSa et suiv. Voyez Cam-

bacérès, sur la loi de Dieu , Serm. , tom. ii
,
pag. CG- Massillou , Pa-

raphrase des Ps.
,
pag. 60, Gi. Voyez plus haut, pag. jg etsuiv..

(**) Honi. xiv in Maftii., Mon^l , Voc. Testam., tom. 1, pag. 137.



.Sofj SAINT JEAIN CHRYSOSTOME.

monstrueux excès consacrés par la religion. A La-

oëdémone le vol étoit vertu ; et fàut-il s'en étonner,

quand il étoit mis sous la protection d'une divinité?

Le meurtre éloil ordonné au nom du ciel. Apollon

commandant qu'on immolât en son honneur qua-

torze victimes humaines
,
pour venger la mort d'un

iils de Minos ^ étoit obéi. Quelle digue pouvoit ar-

rêter dans le crime des hommes par qui de sembla-

bles divinités étoient adorées? Une admiration brutale

pour les combats du ceste et du cirque entrelenoit,

au sein des empires, les guerres dont ils oflfroient

tous les jours la sanglante image aux yeux d'un

peuple insatiable de ces jeux féroces. La nature

n'étoit pas moins outragée que l'humanité par les

plusimpudiquesamours. On rencontredans les écrits

de l'un des plus célèbres philosophes de ces temps-

là des lois qui établissent la prostitution jusque dans

le mariage; et le cynisme le plus effronté osoit se

produire aux yeux de tout un peuple assemblé. Per-

sonne ne réclamoit
;
personne n'en avoit le droit;

tant l'aveuglemçnt et la corruption étoient univer-

sels 1 Les chants d'une poésie coupable ne respi-

roient que ces infamies. Des .'>pectacles de nuit fai-

saient un appel public à l'adultère, à la débauche;

et la jeune vierge étoit contrainte, sous les yeux de

sa mère, à aller y prendre sa place au milieu d'une

troupe de libertins sans remords (*).

(*) Hom. V in Epist. ad Tit. , Mor.. Nov. Testant. , tom. vi
,
pag. 658.



SAINT JEAN CllRYSOSTOME. 607

A l'avénement de Jésus-Christ, le désordre ré-

gnoit partout dans l'univers avec l'impiété. Partout

le culte des fausses divinités. La loi éloit impuis-

sante ', chez les Juifs, ni les prophètes, ni les mira-

cles^ ni les châtiments, n'avoient rien gagné sur les

mœurs. Ailleurs, la terre étoit souillée de sang hu-

main; la nature elle-même étoit méconnue. Dans

leurs sacrifices barbares , ils ojit immolé leurs Jils et Ps- *;v. 3:

leurs filles en l'honneur des Démons. Une profonde

nuit s'étoit répandue sur tout l'univers. Le crime seul

marchoit léte levée; la vertu éloit proscrite. C'étoit

le règne du Démon; plus d'espoir de salut. Nulle

partie nom de Dieu n'étoit invoqué. Plus d'inter-

cession auprès de lui. La voix des prophètes ne fai-

soit entendre que des reproches et des menaces. Les

Anges préposés à la garde des peuples les avoient

abandonnés. L'excès du mal, porté à son comble,

appeloit au secours du monde qui périssoit le Créa-

teur tout puissant qui s'étoit plu autrefois à le faire

sortir du néant. C'étoit l'orgueil , la plus dange-

reuse de toutes nos maladies qui le précipitoit dans

la ruine , et avoit fait oublier le principe , le lien et

le terme de toutes choses. L'humilité seule pouvoit

en être le remède. Jésus-Christ s'élance du trône de

son père pour venir sur la terre ; il y vient dans l'élat

le plus humble pour ruiner l'idolâtrie dans son prin-

cipe qui est l'orgueil (*).

(*) Hom. vui inter hacienus méditas, toni. x;i Rencd., pag. 374—378,

Voy. an vol. m decetle fHbliotli., l'aitifle Idolâtrie
, pat;. 34o cl suiv.
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L'incarnation du fils de Dieu et son abaissement

jusqu'à nous est le principe de notre salut. Avant

que Jcsus-Christ se (ît homme, le péché régnoit

tyranniqncment dans le monde. La plus profonde

nuit couvroil l'univers. Partout des temples cgnsa-

crés aux idoles
,
partout la fumée des sacrifices im-

purs, partoutdcsautelsoLicouloitlesang,nonpasseu-

lementdes animaux, uiaisdes victimes humaines. Ils

Ps. <:v. 37. ont immolé leurs fils et leurs filles aux Démons, dit le

Psalmistc. Le peuple à qui Dieu avoit donné sa lé-

gislation , et qu'il instruisoit par la voix de ses pro-

phètes, à qui il daignoit manifester sa présence, et

pour qui il avoit opéré tant d'œuvres extraordinaires,

n'avoit pas échappé à la contagion de l'idolâtrie.

Dans tout le reste de l'univers, au lieu du Dieu

vivant , c'étoient des pierres , des montagnes , des

arbres , des fontaines
,
qui recevoient les hommages

de l'adoration. Lliomme, abandonne' à l'instinct de

ses brutales passions , s'étoit dégradé au-dessous

même de l'animal par les plus monstrueux dérègle-

ments. Grâces à l'incarnation du Verbe, nous avons

été adoptés dans la famille de Dieu lui-même ; nous

avons le dioit d'appeler notre père le Dieu qui

règne dans le ciel ; nous sommes associés aux cœurs

des puissauces spirituelles ; nous partici{)ons à leurs

sacrés caniiqucs. Les temples de l'idolâtrie sont ren-

versés , ses autels détruits; la pierre, le bois^ les

arbres, les fontaines ne sont plus des divinités. Les

rayons du soleil de justice ont dessillé nos y^tix et
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nous ont éclairé sui la nature des choses. Les contrées

les plus barbares ont changé de face ; des mœurs

plus douces ont remplacé les plus féroces institu-

tions. Des nations où la nature n'étoit connue que

pour être outragée, ont appris à goûter et à prati-

cpier les plus sublimes vertus. Les cités n'étoient au-

trefois que des théâtres d'impiété ; aujourd'hui les

solitudes les plus sauvages nous présentent des

Anges sous des formes humaines : tels sont les

bienfaits qui ont signalé la révolution faite dans l'u-

nivers à l'avènement de Jésus-Christ (*).

Grâces à la divine incarnation de Jésus-Christ
,

tout a été renouvelé. Changement universel. L'âme

purifiée a reçu un principe nouveau d'existence ; le

corps est nouveau , la manière d'adorer Dieu est

nouvelle. Promesses et espérances; alliance, table,

vêtements, tout en un mot, tout est devenu nou-

veau. Au lieu d'une Jérusalem terrestre, c'est une

Jérusalem descendue du ciel ; au lieu d'un temple

matériel et sensible, c'est un temple spirituel qui n'en

apparoit pas moins à nos regards ; au lieu de tables

de pierres, dépositaires delà loi divine, ce sont nos

propres membres qui sont deverms le sanctuaire de

l'Esprit Saint ; au lieu de la circoncision, c'est le

baptême ; de la manne , c'est le corps du Seigneur
;

de l'eau sortie du rocher, le sang qui a jailli du côté

(') Hom. in verba : Filins ex se ipso , elr. , tom. vi Beiied.
, pag. 2 jy

— 261.
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de Jésus-Christ ; de la verge de Moïse et d'Aaroii
,

la croix, du Sauveur ; de la terre promise, le royaume

des cieux ; de cette foule de prêtres attachés au culte

lévitiquc, un seul pontife ; enfin, au lieu d'un agneau

sans raison, l'agneau spirituel qui s'est immolé. Ce

qui fait dire à l'Apotre : Tout ce quifut ancien est

II. Cor. V. If), passé j et tout est devenu nouveau (*).

lia nature humaine étoit tombée, sa chute étoi t i rre-

médiable. Il n'y avoit que lamam du Tout-puissant

qui fûtcapabledela relever; et celui qui, dèsle prin-

cipe des clioses l'avoit formée
,
pouvoit seule la ré-

parer, en lui tendant du haut du ciel une main

secourable , la renouvelant, la réformant par la ré-

génération de l'eau et du Saint-Esprit. Considérez,

admirez avec moi ce grand , cet ineffable mystère.

Le verbe s'est revêtu de notre chair , non pour la

quitter dans la suite, mais pour habiter toujours en

elle. Autrement, il ne lui auroit pas fait l'honneur

de la placer sur son trône royal ; il ne l'auroit pas

proposée aux adorations de toute l'armée céleste des

Anges, des Archanges, des Trônes , des Domina-

tions, des Principautés etdes Puissances. Quel esprit^

quellelangue pourroit expliquer l'honneur immense

que Dieu a fait à notre nature? honneur tout surna-

turel, et qui ne s'exprime que par le silence de l'ad-

miration. Quel Ange, quel Ar(;hange? Non certes,

(*) Hom. xr in it ad Cor. , More! , N'ai'. Test. , t., v,p. 6i i.
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personne, ni dans le ciel ni sur la terre, ne le pourra

Jamais (*).

11 n'y avoit rien de plus méprisable que l'homme :

aujourd'hui rien de plus élevé en gloire. Il éloit

tombé au dernier rang des créatures raisonnables.

Aujourd'hui il occupe la première place parmi elles;

un trône royal a remplacé l'abîme où il étoit plongé.

Dieu en a agi avec notre nature comme feroit un

bienfaiteur magnifique qui , aprèS avoir sauvé du

naufrage un malheureux sur le point d'être englouti

par les flots, nu et dépouillé, le revêtiroit d'une

robe et le placeroit au plus haut rang. L'homme
,

en effet, avoit tout perdu, la liberté et le droit de

s'entretenir familièrement avec son Dieu, les intimes

communications qui l'unissoient à lui ; dans le pre-

mier séjour de la félicité, l'exemption de la souf-

france^ les délices du paradis ; naufrage trop réel

qui ne lui avoit laissé que sa nudité. Dieu lui a tendu

une main propice ; il l'a revêtu d'une robe de gloire,

et l'a dirigé sur la roule du ciel. Encore dans son

malheur n'avoit-il pas de grâce à espérer; car ce

ri'étoit pas à la force des vents ni à la violence de la

tempête qu'dfalloit attribuer sa ruine, mais à sa cou-

pable négligence. Le malheureux! c'étoitdans le port

même qu'il avoit péri
; puisque dans sa première

(*) Hom. XI in cap. i evang, S. Joann. , loui. vin Rened., pag. 65

Hom. X, Morel, Nov. Testant. , tom. u
,
pag. 74.
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condilioM il n'avoit à lutter ni contre les chagrins cl

les inquiètes sollicitudes ([iii nous liavaillenl , ni

contre l'essaim des passions violentes qui nous as-

siègent de toutes parts. Une simple parole du Dé-

mon avoil siilïi pour renverser et précipiter dans

le plus misérable naufrage cette âme enrichie de

tant de dons. La miséricorde divine a prévalu ; elle

n'a vu dans son infortune que l'excès de ses cala-

mités. Elle a fait plus encore^ elle a rendu la répa-

tion supérieure à la perle. Aussi l'Apôtre, dans le

r.phes. IV. i. transport de sa reconnoissance, s'écric-l-il : Dieu,

qui est riche en miséricorde, poussé parVamour ex-

trême dont il nous a aimés, lorsque nous étions

morts par nos péchés , nous a rendu la 7ne en Jésus-

Christ
,
par la, grâce duquel vous avez été sauvés ;

et il nous a ressuscites avec lui, et nous afait asseoir

dans le ciel en Jésus- Christ
,
pourfaire éclater dans

les siècles a venir les richesses surabondantes de sa

grâcepar Ui honte qu'il nous a témoignée. Que dites-

vous : Dans les siècles cl i^enirP Mais ne les a-t-il pas

l'ait éclater dès maintenant? Oui
,
pour le clirélien,

pour vous, pour moi
,
qui croyons en lui ; mais l'in-

fidèle n^a pas vu encore l'accomplissement du pro-

dige tout entier. Il est réservé à ce grand jour du

dernier jugement, où tout ce qu'il y a d'hommes

sur la terre verra ce que nous croyons ; où c*que

nous croyons, nous le verrons nous-mêmes avec la

certitude d'évidence qui surpasse tout ce que nous
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croyons pour l'avoir eiilendu dire. Que l'on nous

parle de la pompe d'un roi , de la magnificence de

sa pourpre et de ses ornements, de la majesté de

son trône : le récit que l'on nous en fait excite bien

notre admiration; mais ce n'est rien auprès de ce

que nous éprouvons quand nous le voyons en per-

sonne siéger sur son trône dans tout l'éclat de la

souveraineté. Telle sera la gloire du Fils de Dieu ;

tel l'étonnement où nous serons nous-mêmes, lors-

que nous verrons le roi des Anges descendu du plus

haut des cieux , environné des légions célestes; et

la nature humaine, faisant partie de cette cour au-

guste, associée aux cœurs des Anges pour accom-

pagner la pompe triomphale de notre Souverain.

Telle est la pensée de l'Apôtre
, qu'il exprime

dans ce peu de paroles. Voulant nous faire sentir

toute la libéralité de notre Dieu , il ne dit pas sim-

plement : pour faire éclater sa grâce, mais les ri-

chesses surabondantes de sa grtîce. C'est qu'il n'est

point de langage humain qui puisse exprimer ce qui

surpasse même toute intelligence (*).

(*) Dœmon. non gubcrn. mundum, Morel, Opiisc. , tom. v, pa;;. 692 ,

693.

lô. 35
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Homélies ^url'èpilre de saint Paul auj. Colosses.

( Cliap. r, vers, i et siiiv.
}

( Analyse et extraits.
)

HOMÉLIE i'".

T. XI no.i' 1. L'Apôtre éloit dans i es fers quand il adressa aux
l)ai;. ->iy,

f^^j^igs ^q Colosse ccttc épîtrc, postérieure à celle

qu'il a écrite aux Romains. Toutes celles qui sont

sorties de la plume de ce grand homme sont saintes;

mais celles qu'il a écrites étant dans les chaînes ont

un caractère particulier. Elles ressenihlent à celles

d'un conquérant qui uiterromproit le cours de ses

combats et de ses triomphes pour écrire à ses amis.

Pa-'.SaS. Aux saints et Jidèles frères en Jésus - Christ.

Saints et fidèles : comment, me demandera-t-on?

Saints, parce que vous avez été sanctifiés par la

mort de Jésus- Christ; fidèles, parce que vous

croyez en lui. Frères; mais comment, puisque vous

n'aviez ni œuvres, ni paroles, ni même aucune

pensée vertueuse qui vous méritât l'honneur de

l'adoption ? Qui donc vous a initiés dans d'aussi au-

gustes mystères, qui ne s'étoient point découverts

aux Anges eux-mêmes? Vous le devez à la seule

grâce de Jésus-Christ ?

Pa;r. 32 5.
L'Apôtre fait l'éloge de leur docilité à embrasser

l'Evangile
,
qui leur avoil été prêché par son disciple
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Epapliras. Exh()r'ation morale sur les caractères de

l'amitié. Comparaison des ricliesses et de la pau-

vreté (*).

Homélie ii. Suite de Vexplication littérale.

Nous rendons grâces a celui qui nous a faits dignes

d'avoirpart au sort et à Vhéritage des saints dans la

lumière.

Ces paroles sont bien remarquables. Les biens

que Dieu nous donne sont tels, dit l'Apôtre, que,

outre le don dont lui-même il nous gratifie , il nous

donne la vertu nécessaire pour le recevoir; ce qui

ajoute un grand poids au bienfait. Le prince qui p,,, 33^

confère une dignité, donnele titre, non les qualités

convenables pour s'en bien acquitter. Et combien

de fois une élc'vation peu méritée n'exposc-t-clle

pas au ridicule celui qui en est revêtu ! Le véri-

table honneur consiste à bien remplir la place à

laquelle on est appelé.

Est-ce que vous l'aviez mérité? Non; personne

ne pouvoit devoir à soi-même cette double grâce.

Dieu seul a tout fait. // vous a arraché à la puis-

sance des ténèbres, à l'erreur, à la tyrannie du

Dénjon. Il a comblé le bienfait en vous transférant

dans le royaume de son Fils hien-aimé. Il en agit

avec nous, comme avec son propre Fils ; nous ap-

pelant au partage de sa propre gloire.

(') ïom. Xi liened.
,
pag. 822—332;Morel , Nov. Testam. , tom. vi,

p. i47_i59.
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Exhortation. Vérité de l'enfer. Danger f|i]e courent

renx qui refusent d'y croire \^*).

Homélie m. Qui est Timage de Dieu iinnsible j le

premier né de toutes les créatures; car tout a été

créé pour lui dans le ciel et dans la terre. Les

choses i)isibles et les imnsibles, soit les trônes, etc.

,

tout a été créé par lui et pour lui.

Pag, ".^s. L'Apôtre parlant de Jësus-Clii'ist l'appelle Timage

de Dieu invisible. De qui donc est-il l'image? De

Dieu? Oui ; car il est le fils de Dieu, Dieu lui-même,

image en tout ressemblante à son modèle; donc

immuable comme Dieu.

D'où vient que jamais vous n'avez entendu appeler

les Anges ^ images, ni Fils de Dieu, et que ces

noms se donnent quelquefois à l'homme ? C'est que

les premiers étant d'une nature plus excellente , on

auroit pu s'y méprendre, et leur donner le rang de

Dieu lui-même ; ce qui eût entraîné dans une su-

perstition coupable. Mais avec une nature comme

la nôtre, il n'y avoit pas le même risque à courir;

et nos saintes Ecritures ont pu impunément donner

à l'homme ces nobles qualifications, sans craindre

les usurpations de notre orgueil.

Vous m'allez dire : L'image de Dieu, à la bonne

heure; mais c'est une image invisible. Je réponds :

l'j Ihïd., pag. "iSj— 342; Morel , Nov.Tcstam., t. vi, p. i5ç)— 170.
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puisque Dieu est invisible , donc i^on image doit

l'être également; autrement^ elle ne lui ressem-

bleroit plus. Dans notre langage même, toute image

doit retracer les traits de la chose qu'elle repré-

sente ; ce qui ne peut guère s'exécuter avec une

rigoureuse fidélité, vu que les limites de l'art hu-

main sont bornées, et que dans l'Essence divine

il n'y a point d'imperfection. Jésus-Christ, simple

«créature ! Mais comment seroit-il l'image du Créa-

teur? Dira-t-on, de quelque animal, qu'il soit l'i-

mage, la ressemblance de fhomme? Si vous ne

retrouvez pas dans cette image la parfaite égalité

avec Dieu
,
qui empêchera qu'on ne dise aussi des

Anges qu'il:» sont l'image de Dieu, puisqu'ils sont

inviolés à nos yeux, quoiqu'ils ne le soient pas

les uns pour les autres? Notre âme, elle-même,

est iiivisible. Et sous ce seul rapport, nous l'ap-

pelons l'image de Dieu ; niais dans un autre sens que

celui qui est le premier-né de toutes les créatures.

On l'y appelle notre frère , semblable en tout à

notre nature; ce qui s'entend, non de sa dignité et

de son excellence supérieure , mais de son huma-

nité, c'est-à-dire du temps où il a paru parmi les

hommes.

Il est appelé de même le premier-né d'entre les

))ioris; est-ce à dire qu'il soit le premier mort? fa". 345;

Mais, qu'il est ressuscité le premier d'entre les

morts ; et qu'en conséqiicncc^ il est le premier de

la résurrection.
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Comment ],)ourtoit-on le confondre avec les créa-'

tures, demande saint Paul , lui qui a devance toutes

les créatures, lui, si fort au-dessus des Anges?

])u temps des [)atriarclies, c'éloit par les An^es

qu'on avoit accès auprès de lui ; maintenant, c'est

par lui seul. Les Anges, par eux-mêmes, ne pou-

voient rien. Autrement, Jésus-Christ n'auroit pas

Vag. 3',7. eu besoin de les produire. Il étoit avant eux ; il est

au-dessus d'eux; car, c'est par lui que tout a été

créé. // est avant toutes choses , et toutes choses

subsistent par lui. Non-seulement il a tout créé
;

mais il conserve tout; et que sa main suspendît un

seul moment l'action de sa volonté souveraine , tout

retourneroit dans le même néant d'où il a tiré tout

ce qui existe. •
Jésus-Christ est venu tout renouveler dans le

ciel et sur la terre. Dans le ciel, les Anges, eux-

mêmes, étoient déclarés contre l'homme coupable

cnversDieu. Jésus-Christ, par sa rédemption divine,

a réconcilié les intelligences célestes avec notre na-

ra^.i.s. ture. Depuis ce temps, un traité de paix a été

signé entre le ciel et la terre. Je croirois volontiers

<[u'une des causes du ravissement de saint Paul an

troisième ciel a été de lui faire voir clairement que

le Fils de Dieu y étoit monté, et qu'il avoit été reçu

avec gloire (*).
*

V*) Morel, Noi'. Tcsfam., tout, vi
,

j)i);;. 170— i7<.t.



SAINT JEAN CHllYSOSTOME. .)li)

Homélie iv sur ces paroles : Vous étiez i>oiis-

mêmes y autrefois, éloignés de Dieu, et votre es-

prit abandonné a des œuvres criminelles , l'ous

rendoit ses ennemis. Mais maintenant , Jésus-

Christ voiLS a réconciliés dans le corps mortelpar

sa mort ,
pour tous rendre saints, purs et irrépré-

hensibles devant lui. Coloss. i , 21.)

L'Apôtre témoigne
,

par ces paroles
, que les Pa-

hommes n'avoient pas mérilé la réconciliation dont

.lesus-Christ a bien voulu être Fauteur. Il venoit de

(lire qu'ils e'toient sous la puissance des ténèbres.

Eloit-ce une nécessité inévitable? Saint Paul mo-

difie sa pensée par ce qui suit : Vous , qui, autre-

fois ^ étiez éloignés de Dieu. Il y a de la différence

entre les expressions. Ce n'est pas la même chose

de délivrer du mal celui qui, nécessairement, est

forcé de l'endurer, ou celui qui le souffre volontai-

rement. L'un est digne de compassion, l'autre ne

mérite que de la haine. Or, Jésus-Christ nous a

délivrés lorsque nous étions éloignés de Dieu ; non

par nécessité, et comme malgré nous; mais volon-

tairement et par choix, ce qui nous rendoit bien

plus indignes du bienfait de la réconciliation. Ce

n'étoitpas Dieu qui s'y relusoit, c'étoit nous-mêmes.

Pas d'autre que Jésus-Christ ne pouvoit faire cesser

celte inimitié. Et non-seulement nous étions éloi-
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içnés de Dieu , nous ne concevions pas même la

pense'e qu'il nous fÛL possible de nous en xapproclicr

jamais.

C'est lui qui, maintenant, tous a réconciliés clans

son corps mortel, par sa mort
^
pour vous rendre

saints. En se donnant pour victime à notre place,

i] n'a pas eu seulement pour objet de nous faire

remettre en grâce, mais de nous rebabiliter, de

nous ennoblir par la réforme de notre vie et le

fidèle accomplissement des devoirs qui nous sont

imposés par cet Evangile du salut dont j'ai été parmi

vous le ministre,

raj;. 352. Eli rappelant l'apostolat qu'il exerce^ l'Apôtre

ne veut que témoigner son amour pour Jésus-Christ.

C'est pour lui que je souffre; c'est donc à lui, non

à moi, que doit se rapporter votre reconnoissance.

Ce n'est point notre ouvrage particulier que nous

avons entrepris; mais l'ouvrage de Jésus-Christ

,

comme le lieutenant qui j)rend la place du général

pour continuer la guerre, représente sa personne:

ce qui n'empêche pas que les opérations ne se

poursuivent au nom du général. De même, quoi-

que Jésus-Christ ne soit plus corporellement au mi-

lieu de vous, ne vous croyez pas abandonnés par

lui. C'est Jésus-Christ qui prêche par notre bouche;

Jésus-Christ qui souffre lui-même dans nous. Tout

indigne que j'en étois^ j'en suis le ministre, le re-

présentant auprès de vous.
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Pourquoi Jcsus-Clirist s'ëloit-il fait si long-temps Pag, 354.

altendre dans le monde? Pourquoi, avant sa di-

vine incarnation, s'est-il fait précéder par Moïse et

})ar la loi?

Il en a voulu agir avec les hommes, comme un

sage précepteur à l'égard des enfants confiés à ses

soins. C'éloient en effet des enfants que ce peuple

juif, qu'il falloit mener progressivement par des

figures et par des ébauches. La loi, dit ailleurs le lubi. x. i.

même Apôtre, n'avoit quel'ombre des hiensjuturs ,

et non pas la l'érité des choses. Nous flattons nos

enfants par des caresses ,
par quelques petits pré-

sents^ seulement pour en obtenir qu'ils se rendent

à leurs écoles. Dieu en usoit ainsi à l'égard de ce

peuple , à qui il prodiguoit des promesses de biens pa^, 355

temporels, à la seule condition qu'il écoutât son

Législateur. Il le mettoit sous sa tutelle, sans exi-

ger de sa reconnoissance d'autre grâce que de ne

pas mépriser son seiviteur, et d'accorder quelque

retour d'affection filiale aux bienfaits d'un Dieu qui

ne se montroit à eux qu'avec la tendresse d'un père.

Ce peuple ingrat ne sait que craindre son Seigneur.

Vous ne l'entendez pas dire où est le Seigneur?

mais où est Moïse? Et qu'il vienne à paroître , on a

peur de lui. Falloit- il châtier les désordres où il

ne cessoit de tomber ? le Seigneur paroissoit prêt à

l'abandonner : Moïse s'cntrcinelloit entre les cou-

pables. II savoiî, bien que , comme un bon père,
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s'il nieiiaçoit des (.'iifants rebelles, ce n'éloit que

pour que le maître vînt lui dire : abandonnez-les

moi
, je me cbarge du soin de vous les ramener, l^e

désert où ils vécurent si long-temps (ut l'ëcole où

ce peuple se forma. Tels que des enfants, ils en

supporioient le séjour avec impatience ; ils ne de-

mandoienl qu'à retourner en Egypte. Leur cri éter-

nel étoit : Nous allons mourir dans cette solitude.

Que faisoit Moïse? il brisoit les tables de la loi,

comme feroit un maître irrité, dont le courroux se

décliarge sur les papiers mal écrits de ses élèves

indociles, et le Père ne s'en fâcboit pas : il étoit

d'intelligence.

Cependant les mutins n'en tenoient nul compte.

Occupés de toute autre cbose que de leur de-

voir, ils s'abandonnent au désordre; ils se battent

entre eux. On les laisse faire; on va jusqu'à per-

mettre à ceux qui ont à se plaindre de leurs con-

disciples, d'user de représailles. La loi de Moïse

icmoignoit cette indulgence ; toutefois elle punis-

ijoit aussi. Elle essayoit de prévenir les écarts par

de salutaires avertissements, ne cessant de retracer

aux yeux les témoignages que le Seigneur avoit

donnés de sa toute -puissance. L'iiistoire de vos

pères et la vôtre ^ est, disoit-on, un livre où vous

apprenez quels fléaux menacent votre désobéissance.

Les cliâtiuicnts infligés aux coupables doivent vous

levcnii profitables à vous-mêmes. II? éloient in-
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sensibles , et on les pnuissoit. Tout servoit de leçon.

Voyez -vous eetle eau ; elle vous rappelle celles de

l'Egypte. Souvenez-vous qu'elles y lurent changées

en sang , et que la même chose pourroil bien arri-

ver encore aujourd'hui. Vous avez faim. Rappelez-

vous le temps où la se'cheresse fut répandue sur

toute la terre de Chanaan , et comment vous en

fûtes délivrés. Voilà une guerre : souvenez-vous du

jour où les Egyptiens furent renversés dans la mer

Rouge. Voici des peuples vaillants et de haute taille

qui vous disputent cette contrée : étoient-ils plus

forts que ceux de l'Egypte? Si le Seigneur a pu vous

en délivrer
,
quand vous étiez sous sa chaîne, le

pourra- 1- il moins aujourd'hui que vous n'y êtes

plus?

Mais ce n^étoient là, pour eux, en quelque sorte, Pag. 3"6 et

que des caractères épars et sans suite. Il falloit em- ''"'^'

ployer la verge. Ils mangeoient, ils buvoient, ils

reiïimheoienl contre l'aiguillon. Il leur falloit une

manne délicate; celle du désert excitoit leurs dé-

goûts; ils oublioient la dure leçon de l'expérience;

et, toujours semblables à des enfants qui ne con-

noissent que leurs caprices, ils dédaignoient la ta-

ble et la compagnie de leur père. Ils disoient bien à

Moïse : nous vous obéirons; ils le disoient et neii

faisoient rien. Ils s'abandonnoient contre lui aux

plus indignes traitements. Tel élo[t ce peuple que

nous assimilons à une (roupn d'enfanis. Ineapablo
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lie recevoir une doctrine pins parfaite , il falloit l'y

accoutumer par degrés. Or, je le demande : Croyez-

vous qu'il eut clé alors à propos que Jésus-Christ

parût dans le monde; qu'il pnbliat des maximes si

saintes et si relevées (*) ?

Homélie v. Le mystère quia élé prêché dans tous

les siècles et dans tous les âges passés ; mais ani
y

maintenant, a été découvert à ses saints, auxquels

Dieu a voidu. faire connoître quelles sont les ri-

chesses de la gloire de ce mystère dans les gen-

tils
y
qui nest autre chose que Jésus-Christ ^ reçu

de vous et devenu Vespérance de votre gloire.

( Coloss. I. 26.
)

( Analyse. )

î\!g. 35S. Tout caché qu'il étoit aux intelligences célestes

elles-mêmes . la révélation future du mystère de la

divine incarnation, n'en avoit pas été moins prêcliée

sur la terre dans la longue succession des âijtes.

S'il n'a été découvert que dans les temps modernes»

il ne fut pas inconnu dans les temps anciens. Il s'é-

toit découvert, mais avec tous ses voiles , aux saints,

à qui Dieu en avoit bien voulu donner connois-

sance; et c'est toujours aujourd'hui encore un mys-

tère impénétrable à toute conception humaine. (]e

<pii nous en a été révélé sulïit à notre admiration

fît à notre leconnojssance. C'est lui qui a retiré les

(*) Moirl. Siw. Tcslam., foni. vr. |ia!;.i7(i— 187.
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"entils du profond aveuglement où les tenoit l'ido-

lâtrie.

Ces gentils, qui adoroient le bois et la pierre, ont

appris qu'ils étoient d'une nature supérieure aux

astres du firmament, à l'univers tout entier. Cap-

tifs du De'mon et ses esclaves, ils en sont devenus

les maîtres. Des nommes qui ne savoient pas mémo

ce qu'est Dieu, se sont vus porte's tout à coup jus-

que sur le trône de Dieu.

Il falloit apprendre au monde que des pierres ne

sauroient élrc des divinite's
;
que ces prétendus

dieux étoient au-dessous de l'homme, au-dessous

même de l'animal, qu'il n'est rien ni dans le ciel

,

ni sur la terre, qu'il faille adorer que Dieu seul ; il

falloit leur apprendre une philosophie toute nou-

velle, que la règle des mœurs est le premier des Piii,. "îScj.

besoins et des bienfaits; que la mort, pas plus que

la vie présente , n'ont rien de réel : mais qu'il y
aura une autre vie , où nos corps ressusciteront, in-

corruptibles , immortels , faits pour le ciel , destinés

à partager le séjour des Anges, et leur souveraine

félicité. Combien donc l'Apôtre n'a-t-il pas raison

de nous vanter les richesses que ce mystère de

gloire a répandues parmi les gentils! Vous épuise-

riez tous les efforts du langage humain, que vous

n'auriez rien dit encore de la grandeur de ce mys-

tère. Saint Paul embrasse un horizon immense, par

ce simple mot : Quelles sont les richesses de la
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gloire de ce mjstère dans les genlds. Ce nVsl pas

tout : Il falloit apprendre encore à l'univers que

celui qui est Dieu , élevé au-dessus de tous les sou-

verains, dominateur des Anges et des puissances,

a quitté le ciel pour venir sur la terre, se faire

homme, se réduire au dernier abaissement, qu'il

s'est ressuscité, et qu'il est remonté glorieux dans le

ciel. Car c'est là tout le composé de ce mystère;

c'est là tout Jésus-Christ (*).

Du L'wre des Actes.

r. III Eencd. Daus uos conférences précédentes, nous avons

puisé le sujet de nos entretiens , soit dans les Epîtres

de saint Paul, soit dans nos Evangiles, à l'occasion de

Judas et de sa trahison. Nous avons développé les ora-

cles de la prophétie. Je me propose aujourd'hui de

vous parler du livre des Actes des Apôtres. Peut-être

il en est beaucoup parmi vous qui ne le connoissent

pas ; d'autres qui , le connoissant, négligent de l'é-

tudier. L'ignorance des uns, la prévention des au-

tres les entretient également dans une indiflérence

qui les rend étrangers aux profondes instructions

que l'on pourroit en recueillir. Double défaut que

je vais combattre.

Commençons par vous apprendre quel en est l'au-

(*) Tom. XI Bened., p. 32"5—353 ; Morcl , iVot-. Testam., toni. vi ,

p. 187—189.



SAiJNT JEAN ciii'.YSOyroMi;. 627

leur: cette marche est la plus naturelle. Est-ce un

liommequi l'a composé? nous viendroit-il de Dieu?

Si c'est un homme qui l'a flùt , nous sommes libres

(le le rejeter ; il n'y a point d'homme sur la terre

à qui nous devions le nom de maître^ nous dit l'E- Waiih. wm.

vangile ; mais s'il vient de Dieu, nous sommes tenus

de l'admettre ,
puisque l'origine en est céleste. Un

tel maître mérite bien foute notre confiance : que

ce soit un homme qui tienne la plume , il n'est que

l'instrument dont Dieu se sert pour nous appeler à

son école. Qui est-ce donc qui l'a écrit, dans quel

temps a-t-il paru? de quoi y traite-t-on? et dans

quelle intention l'Eglise nous impose-t-elle l'obliga-

tion d'en faire la lecture dans la solennité de la Pen-

tecôte, à qui elle est réservée? Pourquoi est-il inti-

tulé les Actes des Apôtres? Première question qu'il

ne faut pas omettre. Le titre est à l'ouvrnge ce qu'est

la léle à tout le corps, qu'elle signale et fait recon-

noîlre. Vous remarquerez dans les monnoies impé-

riales, l'effigie du prince en saillie, à l'entour le nom
qu'il porte, et au-dessous, des faisceauxqui rappellent

ses victoires ou les plus mémorables événements de

son règne. De même ici le premier objet qui frappe

nos regards, c'est l'imageauguste de notre prince;

dans l'exergue^ les trophées de sa puissance. Toutes „_ ^^

les fois que vous recevez une lettre , vous ne l'ou-

vrez, vous ne rompez le cachet qu'après en avoir

reconnu l'adresse. Quoi! tant de préc^autions pour
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des choses purement mondaines, et dédaigner de

s'arrêter sur d'aussi importants préliminaires! Loin

d'être indilTérent , le titre de chacun de nos livres

saints est un trésor caché. La preuve : écoutez ce

récit que je tire du livre dont il est ici question.

L'Apôtre saint Paul s'étoit rendu à Athènes. II

rencontra dans cette ville , non un de nos livres sa-

crés, mais un autel idolâtre au-dessus duquel étoit

cette inscription : Au Diritr inconnu. Croyez-vous

qu'il ^it passé outre? Non, ce fut cette inscription

mêmequi lui servit à renverser l'autel idolâtre. Paul^

animé par la grâce de l'Esprit Saint, s'arrête au-de-

vant d'une inscription profane; et vous, vous passez

dédaigneusement près du titre de nos livres saints.

Ce qu'avoient écrit des hommes voués au culte de

leurs fausses divinités , Paul le juge digne de son at-

tention ; et vous, ce que l'Esprit Saint lui-même a

dicté, vous ne le regardez pas comme nécessaire.

Vous allez voir quel parti il en saura tirer ; et si la

simple inscription d'im autel étranger lui fournit

à lui un si hcauchamp, jugez ce que nous promettent

à nous celles de nos divines Ecritures. Le voilà donc

danscetteAthènes^au-devantdecetautel,surlefron-

Acf. XVII. a3. tispice de qui étoienl cesmots : Au dieu incoiinu.Qusi-

voit-ilà faire? Ce qui l'entoure, ce sont tous païens

})longésdansrimpiété de l'idolâtrie. Ira-t-illeur prê-

cher l'Evangile? ils s'en seroient moqués.\iendra-l-il

leur parler des livres de nos prophètes , des com-
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mentsde]aloi?ilsn'yauroient pas cru.Comment donc

en a-t-il agi? il prend dans les mains de ses ennemis

les armes dont il va les percer. Oh! combien il avoil

raison de dire : Je me suis fait tout a tous ;j'ai vécu i Cor.ix. 21.

comme Juif avec les Juifs; avec ceux quiétoient sous

la loi, comme si j'eusse été sous la loi ; avec ceux

qui n'avoientpas de loi, comme sije n'en eusse point

eu moi-même. Il envisage et cet autel et cette ins-

cription ; l'Esprit Saint qui l'anime soulève son cœur

d'une vive indignation; son zèle s'est enflammé
;

transportant les paroles qu'il a sous les yeux à un

autre sens, il bat l'ennemi par ses propres armes,

et fait de l'erreur même un trophée à la vérité. C'est

David enlevant à Goliath son glaive pour l'en percer.

L'homme n'est plus pour rien quand c'est Dieu qui

combat pour nous. Qe Dieu inconnu, i^e\ éloW-iYl

Le Jésus que l'Apôtre prêche aux hommes pour les

arracher à la captivité, et leur procurer le salut.

Quoi donc, m'allez-vous dire : étoit-ce à Jésus-Christ

que pensoient les Athéniens quand ils écrivoient ces

mots?— Si telle avoit été leur intention, il n'y auroit

eu rien de surprenant à l'action de l'Apôtre. Ce qui

m'étonne bien davantage , c'est qu'il les amène à v

découvrir un sens bien différent de celui auquel ils

avoient pensé en écrivant. Pourquoi doncl'avoient-

ilsécrit?en voici la raison. Athènes adoroitune foule

de divinités ou plutôt de Démons ; car, dit le Psal-

miste . Tous les Dieux des nations ne sont que des Ps. x^v. 5.

i3. 34
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Dénions, Ils avoienl les divinliés du pays cl les dieux

des contrées élranj^ères. Quel délire ! comment al-

lier des idées aussi disparates? Qui dit Dieu, dit le

maître de l'univers
;
peut-il donc être étranger au

sein de son empire? Mais dans cette foule de divi-

nités les unes leur venoient de leurs pères , d'au-

tres, des nations voisines, de la Scythie, de la

Thrace, de l'Egypte ; ces dernières ne s'étoient in-

troduites que par succession de temps. D'abord

inconnues, puis admises aux honneurs du culte

public, il pouvoil y en avoir encore qui fussent

ignorées et restassent sans adorateurs. Pour leur en

procurer , on avoii imaginé d'ériger un autel avec

cette inscription : Au Dieu inconnu, afin que ceux

que l'on pouvoit ignorer encore , eussent aussi leur

part dans les hommages que la superstition rendoit

à tous ces prétendus Dieux. A quoi saint Paul faisoit

Wrs. 9.2. allusion par ces paroles : O Athéniens l il me sem-

ble qu'en toutes choses vous êtes religieux jusqu'à

l'excès ; puisque vous honorez non-seulement les

Vers. a3. Dieux que vous connoissez, mais ceux-là même que

vous ne connoissez pas ; Le Dieu donc que vous ado-

rez sans le connaître , c'est celui que je ijous annonce.

Pag. 5:. Le seul que vous ignoriez, c'est Jésus-Christ. Re-

marquez avec quelle sagesse il les attaque ; ils n'au-

roient pas manqué de lui dire , comme ils l'avoient

.

déjà fait : J^ousnous dites des choses dont nous n avons

jamais ouï parler; vous êtes un novateur : ce Dieu

Vers. 20.
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1

que vous nous prêchez, il nous est tout-à-fait in-

connu. Non, rëpond-il , il ne l'est pas; car il y a

long-temps déjà que vous l'adorez sans le savoir
,

non^omme il doit l'être ; toujours ne vous est-il pas

inconnu. Voyez-vous maintenant combien l'Apôtre

a su profiter de la rencontre d'une simple inscription.

Apprenez donc, ô mon frère, à mieux appre'cier celle

de nos livres saints ; avec un peu d'attention et d'é-

tude , vous découvrirez de quoi faire votre profit

des lectures les plus indifférentes; tandis qu'avec

de la préoccupation d'esprit, nos livres saints eux-

mêmes vous deviendront inutiles. Un trésor se perd

dans les mains qui n'en connoissent pas le prix (*).

Ce que saint Paul appelle le mystère par excel-

lence, c'est la divine incarnation. C'est là, dit-il,

le grand mystère de la piéié (de l'amour de Dieu

envers les hommes), manifesté dans la chair etjus- i. xim.

tifié par Fesprit. Que l'on ne nous parle plus de
'^*

ces mystères d'autrefois, de la pompe des cérémo-

nies qui avoient lieu dans les anciens sacrifices du

peuple Juif ni même du Saint des Saints : arrêtons

nos pensées sur ce mystère auguste ; nous ne l'en-

visagerons qu'avec un sentiment religieux. Manifesté

dans la chair , c'est-à-dire que Dieu, Créateur tout-

puissant, s'est fait voir sous une forme sensible
;

justifiépar Vesprit , c'est-à-dire que la Sagesse divine

(*} In inscription, allaris , et in princip. Actor, , toai. m Beued.

,

pag. 54 -^~; Bibliothèque choisie, iom. xi
, p. 34o; et lom. xm, p. 78.
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s'est faitreconnoître parles œuvres louies spirituelles

des enfants qu'elle a produits, ou Lien que lui-même

s'est montré visiblement, pour ce qu'il est, le Dieu de

vérité, en qui il n'y a ni déguisement ni péché.

^ été vu des Anges , c'est-à-dire qu'il leur a été

donné, ainsi qu'à nous, de voir le Fils de Dieu,

que jusque là ils n'avoicnt pas vu. A été prêché aux
nations , cru dans le monde; en effet, il a été annoncé

et cru d'une extrémité à l'autre de la terre , confor-

mément à la propliétie, où, parlant des Apôtres
,

Fs. xviii. 4. David avoit dit : Le bruit de leur voix s'est fait

entendre par toute la terre. A été reçu dans la

î^loire , au jour où. il est monté triomphant dans

Act. I. 2. ]e ciel , à travers les nuées : Ce Jésus qui ^ en se

séparant de vous , s'est élevé dans le ciel , vien-

dra de la même manière que vous Vj avez vu

monter y dirent les Anges à ses disciples Com-

bien donc l'Apôlre n'a-t-il pas raison d'exalter la

grandeur de ce mystère où Dieu s'est fait homme, où

l'homme se montre Dieu. î Les Anges partagent avec

nous l'honneur d'avoir été admis à la communication

de ce sublime mystère. Quelle faveur n'est-ce pas pour

nous d'y avoir été appelés! Qu'un roi de la terre vou-

lût bien nous admettre à la connoissance des secrets

de son état , n'y verrions-nous pas une marque écla-

tante d'une bienveillance toute particulière à notre

égard? C'est le Seigneur, Roi des rois, qui nous

révèle son mystère : pourrions-nous , sans une cri-
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minelle ingratitude, ne pas reconnoîlre par tous les

empressements de notre amour, le témoignage de

confiance qui nous a e'ié donné (*) ?

Le Dieu, dont aucune langue ni aucune imagi-

nation ne sauroit exprimer ni concevoir îa nature

ineffable, que nos sens ne peuvent atteindre, ce

Dieu tout-puissant , dans les mains de qui reposent

les extrëaiités du monde , à qui il suffit d'un mou-

vement de ses veu;x pour faire trembler la terre, en

présence de qui les Chérubins couvrent leur visage

de leurs ailes, c'est celui-là qui a bien voulu se faire

iiomme et se revêtir d'une chair formée de terre et

de boue. Il s'est renfermé durant neuf mois dans le

sein d'une ^ierge^ s'est laissé nourrir de sou lait,

et assujettir à toutes les infirmités de la condition

humaine. Pour rendre crovable un tel mvstère, si

fort élevé au-dessus de routes les intelligences, même
depuis son accomplissement , il l'a fait annoncer par

ses prophètes. Le patriarche Jacob, cà son lit de

mort, voit le moment de sa naissance avec celui où .
G en. XLix. 9.

le sceptre tombera de la maison de Juda. Isaïe uré-^
,

^ Isa. Ml. 1.4.

dit qu'une \ ier^e concevra , qu'elle eufluitei'a : il

nomme ce Fils Emmanuel , c'est-à-dire Dieu avec , ,

I/na.

les hommes. Nous l'avons vu enfant, dit-il encore,
, ,

tel qu'une racine dans une terre sèche ; désignant

par ce mot le sein virginal
,
qui ne reçoit pour sa

(*) Hom. \i in En'ut. ad Timotlt.. , toin. xi Keuet!. , pag. 606,
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fécondité aucune opération humaine. Et encore :

ihui. IX. 6. Un petit enfant nous est né ; ihious a été donné un

ihiâ. xf. I. jils, etc. Un rejeton sortira du tronc coupé de Jessé, et

liarufh. ut. ujwJleur Sortira de sa racine. Baruch : Il s'est fait

voir sur la terre et il a habité parmi les hommes.

l's.L.wi. 6. David : Il descendra sur la terre comme la pluie sur

une toisonj et comme Veau quitombe goutte a goutte

sur la terre
,
pour uiart^uer sou avénenienl insen-

sible dans le sein de la \ierge-Mère. Aux pro-

phéties , il a ajouté les témoignages palpables d'une

véritable vie. Afin qu'on ne le prît pas pour un

fantôme, il a passé successivement par tous les

âges, ne se montrant pas d'abord comme un

homme parfait, mais se nourrissant de lait comme

les enfants ordinaires. Il a soufFert toutes les in-

conunoditës attachées à la nature humaine, la

faim, la soif, la nécessité de dormir, ia lassitude;

tout cela afin de rendre croyable un mystère qui

l'étoit si peu en apparence. Enfin, il a voulu subir

toutes les douleurs du supplice de la croix ; et les

L11c.xx1r.43. gouttes de sueur ont coulé de sou corps; un Ange

est venu le consoler dans la tristesse où il étoit

plongé. Comme les deux natures n'ont point été

confondues après leur union, elles ont aussi conservé

leurs propriétés. Ainsi il faut rapporter à l'huma-

nité de Jésus-Christ ce qvii a paru dans lui de faible

et d'humiliant, et à la Divinité ce qu'il y eut d'élevé ;

car tantôt il agissoil en Dieu, et tantôt en homme.
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Quand Jésus-Christ dit : Mon père ^ s'il est possible, Matth. xxm.

fi'}- 1 • ' • ^^'

faites que ce calice s éloigne de moi , néanmoins que

ma volonté ne s'accomplisse pas , mais la vôtre , il

montre qu^il y avoit en lui deux volontés, suivant

la force des termes de l'Evangile, l'une humaine et

inférieure
,
qui avoit de la répugnance pour les tour-

ments ; l'autre divine , supérieure , entièrement

conforme à la volonté du Père et la même ; ce que

Jésus-Christ enseigne ailleurs , lorsqu'il dit que so?i

Père et lui ne font qu'un (*). Joan. x 3o.

Quand un souverain fait son entrée dans une des

villes de son empire, on allume des flambeaux à

son approche ; les magistrats et les citoyens les plus

qualifiés s'empressent d'accourir au-devant de lui
;

on se presse sur son passage, au son des instruments

de musique, paré de fleurs, et dans le plus bril-

lant équipage (i). A l'entrée du roi des cieux dans

le monde , nous ne voyons rien de tout cela , tant

s'en faut. A la place de cette pompe royale , l'étable

pauvre d'une méchante hôtellerie. Celle qui lui

donne la naissance, c'est une femme qui semble

du commun; le dénuement et l'indigence. Mais

ne pouvoit-il pas, s'il l'eût voulu, descendre du ciel

dans l'appareil de sa souveraine gloire , ébranlant

la terre, faisant jaillir au-devant de lui les feux de

son tonnerre? Ne lui suffisoit-il pas de se montrer

(*) In illud : Si possiliilc est, MoreX , Opitsc.,Xom i, pag. 120

—

12^.

(i) Imité par Samiii , Scnn. d'avant Noël , tom. v, |)ai;. 3.
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dans le simple éclat de sa divinité? Il ne l'a pas

voulu : Pourquoi? parce qu'il venoit sauver le

monde, non l'anéantir; changer ses niœurs, non

lui imprimer la terreur. Il venoit confondre le faste

humain, et , par l'exemple de la plus parfailchami-

lilé, flétrir et coudainncr l'orgueil. Dans ce dessein,

il ne se conlenle pas de se faire homme, il veut

naître dans la pauvreté; il choisit sa mère dans

une condition pauvre; il se donne pour herceau

une pauvre chaumière^ et prend possession de la

vie, en donnant l'exemple de la plus extrême pau-

vreté. Leçon éloquente, qui nous apprend quelle

estime nous devons faire des richesses de la terre (*).

Au moment où Jésus-Clirist est sorti du seiu de

Hebr. i. 6. Dicu , SOU père
, pour entrer dans le monde , Dieu,

dit saint Paul , a commandé ci ses Anges de Vadorer.

Ainsi, un monar(|ue introduisant dans son palais

quelqu'un à qui il veut que (\gs hommages soient

rendus, ordonne à ses grands officiers qu'ils aient

à se prosterner en sa présence. Que tous les Anges

de Dieu l'adorent. Les Anges seuls? ]\on, mais

tout ce qu'il y a d'Esprits bienheureux ; ceux-là

,

ajoute l'Apôire, dont il fait ses ambassadeurs et ses

ministres. Tel est le commandement qu'il leur a

lùid. S. fait; mais son fils, que lui a-t-il dit : p^otre trône,

à Dieu ! est un trône éternel. Remarquez la diffé-

('; Nom. Mil iuter hactenns inedil., toni. xii Bened., p. 374, 375,
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rence. L'Apôtre, parlant des Anges , les nomme les

ambassadeurs de Dieu. Parlant du Fils, ce n'est

plus le même langage. Il distingue avec précision

leCre'ateur d'avec les créatures, les ministres d'avec

le maître, les serviteurs d'avec le légitime héri-

tier (*).

Ce maître tout puissant de la nature ; ce mort, à t. vu Kened,

qui il suffisoit d'une seule parole pour rendre la vie ''^'^^

aux morts, vous le voyez, au moment de ressusciter

Lazare, adresser une prière à Dieu. Par là, ne

donne-t-il pas lieu de penser qu'il est inférieur à pag. 20/,.

Dieu son père? Jésus-Clirist témoigne bien qu'il ne

l'ignore pas; et c'est pour cela qu'il dira : Je dis ceci, j^^^^ xi.42.

poui'cepeuple qui m'environne , afin qu'ils croientque

c'est vous qui m'avez envoyé. 11 n'agit pas en toutes

cil'constances , de sa seule autorité, par condescen-

dance pour la foiblesse de ce peuple : connue aussi

il ne s'impose pas l'obligation de n'agir qu'en vertu

de la prière
,
pour ne pas laisser croire qu'il ne pou-

voitrien par lui-même. Admirable tempéiamejit de

grandeur et d'humilité. Il réserve aux miracles les

plus éclatants, le témoignage de sa divine toute-

puissance , et renvoie à Dieu , son père , l'honneur

des autres
,
par les prières qu'il lui adresse. Faut-il

remettre les péchés, ouvrir le royaume du ciel,

chasser les Démons, guérir les lépreux, enchaîner

(*)Honi. xniin Epist. ad Hebr. , tom. xii , Bened., pag. 24, to.
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la mon? Il commande en son propre nom. Mais

qu'il s'agisse d'œuvres moins extraordinaires, c'est

alors seulement qu'il lève les yeux au ciel
, pour

faire reconnoîlre en toutes choses sa souveraine

indépendance. S'il a pu cxe'cuter, parle simple acte

de sa volonté', les effets les plus surnaturels, avoit-

il besoin d'emprunter un secours e'tranger, là où la

chose étoit moins difficile ? Son but étoit de répri-

mer l'insolence de ses ennemis. Pénétrez-vous bien

de ce principe, toutes les fois que vous entendez

sortir de sa bouche des paroles qui semblent déro-

ger ù la grandeur de sa Divinité. Il parloit^ il

agissoit de la sorte, pour divers motifs : pour ré-

pondre à l'accusation intentée par les Juifs, qu'il

étoit l'ennemi de Dieu; pour nous donner à tous

une salutaire leçon , soit en nous ramenant à l'hu-

milité dont il nous a laissé un si touchant exemple

dans sa personne
,
qu'il a bien voulu se soumettre à

toutes les infirmités de notre nature , soit en se

prêtant à notre foiblesse^ qui nous rend, comme

les Juifs, incapables de comprendre à la fois toutes

les vérités. Quand il parle de lui-même, c'est le

langage le plus humble : assez d'autres relèveront

ses grandeurs par les plus magnifiques paroles.

joaiiu.viii.58 Ainsi, dira-t-il aux Juifs : Avant qu'Abraham ne

vînt au monde, moi, je suis. Son évangélisie ne

llnd. 1. I. s'en tiendra pas là : Au commencement, dira-t-ii

,

étoit le J^erhe, et le Kevhe étoit Dieu. Jésus-Christ,
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éle même, n'a pas déclaré, en termes formels , que

c'e'toit lui qui avoil créé le ciel , la terre , les mers,

toutes les choses visibles et invisibles; saint Jean

ne craindra pas de nous l'apprendre , et avec toute

l'assurance de la vérité : Toutes choses ,
dira-t-il , i/>l<l. 3.

ont étéfaites par lui ^ et rien de ce qui a été fait n'a

été fait sans lui. Il étoit dans le monde, et le monde ihid. lo,

a étéfait par lui. Qu'il fût le Créateur de l'homme,

il l'avoit bien fait voir par la guérison del'aveugle-

né. Mais parle-t-il de cette première création , vous

ne l'entendez pas dire qu'il en soit l'auteur ; il dit :

Celui qui a créé l'homme; non plus que du souverain Matth.xix. 4.

empire qu'il y exerce par sa Providence. S'il ne dit

point expressément que ce soit là son ouvrage, le

changement de l'eau en vin , lors des noces de Caria,

la multiplication des pains au désert, la tempête apai-

sée sur les eaux, sa transfiguration sur le Thabor, la

nuit qui couvre le monde au jour de sa mort, tant

d'autres miracles opérés par sa divine toute-puis-

sance, le diront assez haut. Ce qu'il n'exprimera

pas, ses Apôtres Jean, Pierre et Paul ne nous le Pag. 205,

laisseront pas ignorer. ^

Ces mêmes Apôtres, empressés de recueillir

toutes ses paroles, témoins journaliers de ses mira-

cles, admis par lui à la connoissance de ses secrets,

investis par lui du don des miracles, à qui il avoit

inspiré un attachement tel, que pour le suivre ils

avoient renoncé à tout, ne pouvoient porter tout Joan.xvi u.
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ce que leur maître auroit pu leur dire avant qu'ils

n'eussent reçu le Saint-Esprit. Comment le peuple

Juif, si loin d'avoir leurs lumières et leurs vertus,

à qui il ne se découvroit, pour ainsi dire, que dans

des cas fortuits , auroil-il pu se détromper de l'in-

justice de ses préventions contre lui, s'il n'avoit

daigné abaisser son langage sur la divine Essence, et

le faire descendre à leur portée (*) (i)?

(*) Hom. XVI in Matth. , Mord, Nov. Tcstarn. , îom. i, pag. 40.

(i) « Trop de choses dans l'Évangile nous montrent riionime en Jcsus-

ClnJst ; nous n'en rougissons pas ; et loin de cherrher à le cacher ou à le dé-

guiser , nous en faisons gloire. Nous mettons tout l'honneur de !a nature hu-

maine à avoir eu, en la personne de Jésus-Christ, un Dieu qui est notre

prochain, qui est notre frère, qui est notre chair; homme , et l'étant vérita-

blement, le paroissant, et voulant le paroître; Dieu, et l'étanl dans la vérité;

mais voulant lecacheraux uns, et le découvrir aux autres; ne voulant ledire

ni le découvrir manifestement que par degrés, Jésus-Christ avolt une raison

naturelle dene pas se donnerd'abord pourDieu d'une manière si expresse...

La déclaration trop avancée d'une chose qui auroit paru d'abord si in-

croyable au sens humain , auroit été le sujet d'une plus grande dérision

et d'une plus violente persécution. Il falloit que la croyance d'un si haut

mystère fut préparée par tout ce qui paroissoit dans la personne de Jésus-

Christ
,
par tout ce qu'il faisoit et tout ce qu'il enseiguoit. Il falloit que

Jésus-Christ commençât par étonner l'esprit humain, pour l'élever à son

sujet par des idées entièi'emeut au-dessus de l'homme ; il falloit qu'en fai-

sant son œuvre , qui éloil l'œuvre de son Père , il fit des choses que per-

sonne n'avoitfailes avant lui ; il falloit , dis-je, qu'il laissât toutes ces choses

agir comme d'elles-mêmes sur les esprits ; et que ces preuves de sa divi-

nité .devenant pour ainsi dire parlantes, lui rendissent d'elles-mêmes ce

témoignage, qu'il avoit d'abord supprimé, et qu'il pourroit alors se donner,

sans danger de révolter et de scandaliser, si ce n'est les esprits malicieux.»

( Molinier ,
Quatrième Discours sur la vérité de la religion chrétienne

,

Serm. chois., tom. xiii. pag. aSa— 264.
)
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Le V^erhe s'estjait chair; il a habitéparmi nous. Joami. 1. 14.

Fils de Dieu , Jésus-Christ s'est fait fils de l'homme,

pour faire les enfants de l'homme fils de Dieu. En

alliant ce qu'il y a de plus grand avec ce qu'il y a

de plus vil, il n'a rien perdu de sa propre gran-

deur; non. Il relève fliomme de son extrême bas-

sesse; et voilà ce qui s'est fait en la personne de

Jésus-Christ. Il n'a point dégradé ni diminué sa

nature par son abaissement; il ne fait qu'ennoblir

la nôtre, en l'élevant du sein de l'ignominie et des

ténèbres où elle éloit tombée, pour la porter jusqu'à

son ineffable gloire. Un monarque, quand il dai-

gne s'abaisser jusqu'à s'entretenir familièrement

avec un pauvre qui lui demande l'aumône, ne craint

pas de faire rien qui déroge à la prééminence de

son rang; il honore son sujet, il le lire de son

obscurité. Que si, dans les dignités humaines, où

il n'y a qu'un éclat d'emprunt , la bonté prévenante

dans les grands n altère aucunement les hommages

qui leur sont dus, à plus forte raison ne porle-t-elle

nul préjudice à cette immortelle et bienheureuse

substance qui n'a rien d'emprunté et d'accidentel,

rien qui tantôt existe et tantôt n'existe pas; mais

dont 1 Essence propre et immuable la met en pos-

session de tous les biens (*).

(*) Hom. X /« 7ofl/2w., tom. viti P,ened.. pag. 63; More! , Nov.Tcst.

,

loni. II
, pag. 73.
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Section v. — Jesus-Christ Dieu, égal à Dieu son

père, ou Consubstantialité du Verbe,

Le Verbe de Dieu est source de lumière. La

lumière, dont la plénitude réside en lui, répand

ses rayons , éclaire les âmes des fidèles et les investit

de ses clartés. Elle brille de son propre éclat, et

illumine ceux à qui elle se communique, jusqu'à les

rendre comme elle tout lumière, dans le même
sens que l'Ecriture appelle ténèbres ceux qui sont

livrés à l'ignorance et qui vivent dans le parti de

I. Thess.v.i), l'infidélité : Nous ne sommes plus, dit l'Apôtre,

enfants de la nuit et des ténèbres , mais enfants de

la lumière et du grandjour. Véritablement enfants

de la lumière, depuis que nous avons été enfantés

parlaparole évangéliquesorliedelaboucliedeDieu :

Joami. MU. jg ^j^i^^ j^ lumière du monde, nous dit Jésus-Christ:
I 2.

qui me suitj ne marchera point dans les ténèbres ,

mais aura la lumière de vie. Ce qu'est à l'œil la

lumière sensible, la parole spirituelle de Dieu l'est

à rame; comme l'ignorance est pour l'âme plongée

dans l'égarement, ce que les ténèbres sont pour

celui qui marche dans la nuit (*).

T viur.<n<ni. L'évangélistc saint Jean parlant de la Divinité de

(*) De cœco a nativit. , Morel , Opitsc. , tom. vi
,
pag. 423 . Voyez La

P.oissièi-e, Grandeurs de Jésus-Christ, Carême, tom i, pag 336;

Bossiiet . Élevât, sur les mystères , loin. %. pag. 198 et suiv.
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Jësus-Christ , dit que , dans les temps anciens , le

monde ne Vavait pas connu. Il ajoute que dans les joann.r. lo.

temps modernes depuis la prédication : // est venu

chez les siens , et quils ne Font point voulu recevoir.

Juifs et gentils, le peuple qu'il s'éloit choisi, tous

les peuples , tous les hommes en général , l'ouvrage

de ses mains , l'ont également repoussé. Après avoir

rappelé avec autant de surprise que de pitié, l'in-

concevable démence où étoit plongé le genre humain

tout entier, qui n'avoit pas reconnu son auteur _, il

s'exprime avec un sentiment plus vif encore sur la

perfidie des Juifs, qui ont refusé de le recevoir lors-

qu'il est venu au milieu d'eux. Et ce n'est pas 3'E-

vangélisle seul qui déplore cet aveuglement dans ces

termes ; ce sont les prophètes , c'est saint Paul après

eux. Et certes, on a peine à concevoir comment un Pag. 51.

peuple élevé dans la lecture journalière des écrits

prophétiques, aux oreilles de qui retenlissoient con-

tinuellementles oracles deshommes inspirés, parlant

tous du futur avènement de Jésus-Christ, un peuple

témoin journalier de ses miracles, au sein de qui il

vécut constamment, sans s'en éloigner d'un seul jour,

sans permettre encore à ses disciples ni d'aller vers

les gentils^ ni d'entrer dans les villes des Samari- Matih. x. 5.

tains, parce qu'il ne cessoit de déclarer qu'il n'avoit

été envoyé que vers les brebis perdues de la maison

d'Israël; comment dis-je , après tant de prodiges

opérés en sa faveur, à la suitede tantde prédications
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de Jésus-Christ, ce peuple put demeurer sourd

et aveugle , au point que rien n'ait pu le soumettre

à la foi de l'Evangile ? Les gentils , au contraire

,

privés de tous ces avantages ne connoissoicnt pas

Dieu dont ils n'avoient jamais entendu les oracles

m.eme en songe. Des (ables absurdes, car c'est à cela

que se borne toute la théologie du paganisme, fai-

soient tout leur culte et toute leur science. C'éloient

les fictions monstrueuses de leurs poètes qui leur

avoicnt donné les Dieux de bois et de pierre qu'ils

adoroient; et soit sur le doi;me, soit sur la morale, ils

n'avoient nulle idée ni du vrai, ni de l'honnête, ni

de l'utile. Quelque monstrueuse que fût leur doc-

trine, leurs mœurs valoicnt moins encore. Eh ! pou-

voit-il en être autrement, lorsqu'ils avoient sous les

yeux l'exemple de prétendues divinités souillées de

crimes , auxquelles on ne pouvoit plaire qu'en leur

ressemblant, dont le culte ne consistoit qu'en des

paroles obscènes et des actions plus obscènes encore

et plus impudiques, dont les fêtes n'éiaient célé-

brées que par les dissolutions, et dont l'histoire

offroit, à l'imitation de leurs adorateurs, le massa-

cre de leurs propres enfants? Tel étoit l'abîme de

corruption où le monde étoit enseveli (*).

(*) Hom. \iii in cap. i evang. S. Jo., Morel, Kov. Testant., pag. 6t

et 62. Voy. an vol. suivant , YhrùcXe. Bèprobation des Juifs, et Vocation

des s'en/iLt.
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Homélie vu sur TEvangilc de saint Jean : Celui-là

étoit la vraie lumière qui éclaire tout homme en-

trant dans le monde, ( Chdp. i. v. g. )

Nous ne vons distribuons^ mes très cliers entants, r.vm.ncned.

]e pain des divines Ecritures qu'en détail et comme ^'''
'
'''*

par petits morceaux ; nous ne vous le donnons point

tout à la fois , afin que vous dige'riez plus facilement

la portion qui doit faire votre nourriture spirituelle.

Nous imitons, à votre égard, le procédé de l'ar-

chitecte qui , dans le dessein de bâtir un édifice

solide et durable^ attend que la chaux en ait bien

lié, les unes aux autres, les premières pierres, avant

d'en asseoir de nouvelles; autrement sa construc-

tion, sans fondement, ne seroit qu'un amas de ma-

tériaux faciles à se détacher et à se perdre. C'est là

la méthode que nous devons nous proposer en tra-

vaillant à l'édification de vos âmes. Si nous nous en

écartions , nous aurions sujet d'appréhender que des

impressions nouvelles, surchargeant celles qui ri'au-

roient pu encore s'établir profondément dans vos

esprits, ne vinssent à les effacer bientôt de votre

mémoire, par la difficulté de les contenir toutes à la

fois.

Quelles sont donc les paroles que vous venez d'en-

tendre ? Celui-là étoit la lumière qui éclaire tout

homme entrant dans ce monde.

Le saint évangéliste avoit dit, un peu auparavanl
,

ID. 05



546 SAI^^ JEAN LIlllYSOyiÔME.

on parlant de .Icati-Baplisic , (jn'il ctoil venu pour

Vers G. spivir de témoin ,
j)niir rendre témoignage a la hi-

mière
;
que l'on étoit à l'époque où la mission du Pré-

curseur venoii d'élre accomplie. On pouvoit s'ahuser

sur le cnraclcre de celui à qui il rcndoit tctnoignagc;

croire celui-ci d'une même nature que son piécur-

seur, que l'on avoit vu, il n'yavoitpas un si grand

nombre d'années, entrer dans le monde par la voie

commune. Afin de prévenir un soupçon aussi inju-

rieux à la divinité du Verbe, son évangéliste trans-

porte nos esprits jusqu'à ce principe d'existence

sans commencement, comme elle n'aura jamais de

fin.

Vous m'arrêtez pour me dire : Une existence qui

n'a ni commencement ni fin ; un fils aussi ancien

que son père; coniment la cbose est-elle possible?

De qui parlons-nous? D'une nature divine. Et

Pag. .',5. vous me demandez comment la cbose est possiljle.

Moi, je vous demande à vous-mêmes : comment

l'âme et le corps ressuscites jouiront-ils ensemble

d'une vie immortelle ?— La plaisante question ! m'al-

lez-vous répondre : ces cboses là ne sont pas du res-

sort de l'intelligence bumaine ; elles appartiennent

à la foi qui croit sans examen , fondée sur la pa-

role de celui qui l'affirme, et c'est là, pour elle, la

plusforte démonstration. Et quand nous vous disons

que celui qui a créé l'âme et le corps, ce Verbe tout

puissant, de qui la natuie est si fort supérieure à
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toute crëatufcel repousse toute comparaison, quand,

dis-je. nous, vous disons qu'il n'a jamais eu de com-

nicnceincnt, vous osez nous demandercomuicnt cela

se peut(i) !

Vous avez entendu cette parole : Celui-là étoit la

l'raie lumière. Pourquoi chercher ce qu'il est im-
j^^^j^i^ ^

possible de trouver^ vouloir examiner , approfondir

ce qui n'est pas susceptible de l'être? Nous vous di-

sons que la chose est incompréhensible : ne tentez

pas de le comprendre. Remontez jusqu'à la source

des rayons du soleil , vous n'y arriverez jamais. Pre-

nez-vous pour cela de l'humeur? Irez-vous vous fâ-

cher de ce que la chose vouj est impossible ? Pour-

quoi donc cette orgueilleuse présomption à vouloir

sonder un mystère encore bien plus impe'nétrable?

Jean , ce fils du tonnerre , qui fait retentir dans

l'Eglise la trompette céleste, au moment où l'Esprit

Saint lui a fait entendre cette parole : Il étoit , adore

en silence; nulle question. Vous , si loin des grâces

particulières qui lui avoient été faites; vous , qui

n'avez pour tout langage que vos raisonnements hu-

mains; vous prétendez franchir le cercle étroit où

vous êtes enfermé! Etonnez-vous, après cela , de ne

pouvoir obtenir les connoissances où cet Apôtre étoit

parvenu!

(i) Molinier, Cinquième Disc, sur la vérité de la rcli^-. , Serm. chois
,

lom. xiir, pag. 32
"5 ; et Bihlioth. choisie, lom xi

, p. 23(5.

55.
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Conlre la téméraire cutiosi lé
,
qui enlreprcr.d de sou-

ra''.4fi. <ïer Je mystère de rincarnation divine. RéCiiiation des

Sabelliens et des Marcelliens. Digression contre les

Anoinéens. Confession des péchés. Réprimer la co-

lère (*).

î'aq. i/i<). Comment, me dira quelqu'un, la chair de Jésus-

Christ a-t-elle donc pris naissance? Elle est née, non

Gai. IV. /4. de l'Esprit seulement, mais de la chair : // est né

d'unefemme , nous dit saint Paul , et assujetti a la

loi. C'est hien l'Esprit Saint qui l'a formée; car

elle n'a point été tirée du néant. A quoi , en effet

,

auroit servi le sein d'une femme? il Ta formée de

la chair virginale de Marie. Ne me demandez pas

le comment; je ne saurois vous l'expliquer. Il nous

suffit de vous répondre qu'il est né d'une femme,

pour que l'on ne croie pas que son enfantement ait

joan.iii. (5. été d'une nature différente de la nôtre : Ce qui est

né de la cliair est chair; mais aussi ce qui est né de

VEsprit est Esprit. L'Esprit fait ici l'œuvre de^Dieu.

îbid. 1. 13. Saint Jean avoit dit plus haut : Ils sont nés de Dieu.

Et moi aussi, je suis né de Dieu; mais non pas

,, , comme Jésus-Christ, son fds, de la suhslance de
i a;;, i ,10.

^ '

Dieu. Dans ce sens, qu'y auroit-il en lui de plus

excellent que dans le reste des hommes? Vous ne

concevez pas cette mystérieuse alliance. Ainsi, Je

Sauveur, après avoir dit ces paroles : Ce qui est né

(*) Hom. TU in Joanii.^ tom. vin Bened., p. 44—4^; Morel, Hom. vi,

Kov. Testam., tom. 11
,
pag. 52, 53.
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de la chair est chair, et ce qui est né de l'Esprit est

Esprit, voyant qu'elles avoient jelë Nicodème dans

le trouble : Ne i)ous étonnez pas > ajouie-l-il , de ce

que je vous ai dit; le Dent soiijfle oit il veut. Par ihùf.ui.'].^.

là il Fempéclie de s'e'garer dans de vagues raison-

nements, et allègue cet exemple sensible : Lèvent

solide où il lui plait y et vous entendez bien sa voix,

mais 7'ous ne savez pas d'où il vient et où il va. Si

donc il vous est impossible d'expliquer un phéno-

mène dont vous êtes entouré
,
pourquoi cherchez-

vous curieusement à sonder l'opération de l'Esprit

divin (*)?

L'évangéliste commence par nous apprendre

que toutes choses ont été créées; puis, il nous fait pag. 39,

connoître, par un seul mot, les biens que le Fils

nous a apportés en venant dans le monde, par ces

paroles : Et la vie étoit la lumière des hommes. 11 ne

dit point : Il étoit la lumière des Juifs, mais de jcann. r. /i.

tous les hommes; parce que les Juifs n'étoient pas

le seul peuple qui dût parvenir à la connoissance

de cette lumière ; les gentils n'y étoient pas moins

appelés; et cette lumière, qui étoit commune à

tous , étoit exposée aux yeux de tous (**).

Sur les paroles de Jean : Nous avons tous reçu

(*) Hom. XXV , Morel, Nov. Tcstam. , tom. n
, pag. 88. « L'Église s'est

vue obligée de montrer que Jésus-Christ étoit homme contre ceux qui le

nioient, aussi bien quedemontrer qu'il étoit Dieu; et les apparences étoient

aussi bien contre l'un que contre l'autre. >• ( Pascal , Pensées, pag. <)<j.
"*

(**) Hom. V Beued., Hom. iv , Morel , Nov. Testain., loni, ii, pag. ^H,
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de sa plénitude. Comme si Je saint Précurseur di-

.soil : Jésus-Clirisl, dans les dons qu'il fait, n'a point

de compagnon, point d'égal; mais il est lui-même

le principe et la source de tous les biens; il est la

vie, la lumière, la vérité par Essence. Il ne retient

pas eu lui-même les richesses de ses trésors ; mais

d les répand sur tous, sans rien altérer de son iné-

puisable fonds. Il donne sans s'appauvrir. Et quelle

que soit la profusion de ses largesses, il demeure

toujours dans une égale plénitude. Ce que j'ai , moi,

de biens, je l'ai reçu d'un autre _, encore n'est-ce

([u'une bien foible portion, une goutte d'eau com-

parée à celte ineffable source, à cet océan inuiiense.

Que dis-je ôter de la mer une goutte d'eau : c'est

pour elle quelque chose de moins, bien que la di-

minution soit imperceptible; mais ici, quelque quan-

tité que vous puisiez, la source est toujours la mérae,

toujours entière ; empruntons une autre image
,

([ui n'est encore qu'une approximation. Supposons

une fontaine de feu, d'où l'on allume nulle, deux,

mille , trois mille flambeaux, et beaucoup plus en-

core; ce feu, après avoir communiqué à tant de

milliers de flambeaux sa lumière et sa vertu, ne de-

meure pas moins tout ce qu'il étoit. Sans doute,

si une substance matérielle a la faculté de se diviser

sans être altérée, à plus forte raison l'Etre incor-

porel^ tout puissant, immortel (*).

(*) Hoai. XIV Beued. , Hom. .\iu , Moiel , Nov. Teslam., t. ii, p. 88,

Voy. Fénelon , Exist. de Dieu, pa;;. 335, cdit. Paris , i8 1 1

.
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HOMÉLiB XV sur l'Evaiigile de saint Jean : Nul n'a

jamais un Dieu; le Fils unicjue, qui est dans le sein

du Père , est celui qui en a donné la connoissance.

(,. 18.)
I

Non, ce n'est pas la volonté de Dieu que nous

nous bornions à écouter les paroles de la sainte Ecri- p^,,, ^_,

inre ', il nous demande que nous nous appliquions

à en bien pénétrer le sens. C'est dans ce dessein

,

([n'en tête des psaumes se lit celle inscription : Pour

^intelligence , et queleur auteur inspiré a dit : Otez- ps.cwii. iS.

moi. Seigneur, le voile qui est sur mes jeux , et je

considérerai les merveilles qui sont renfermées dans

votre loi. Après lui , son fils Salomon nous apprend

que nous devons recliercher la sagesse avec le même
empressement , et bien plus encore

,
que les métaux

les plus précieux. Le Sauveur exhorte les Juifs à

examiner avec soin les Ecritures, et nous invite à joan. v. 3y,

en faire notre plus grande étude. Auroit-il parlé de "^

la sorte , si ,
pour rentendre , il suffisoit de la lire?

Une chose qui se présente naturellement aux yeux ,

n'a pas besoin d'être examinée avec une sérieuse

attention. Ce qui exige un long examen , suppose

des obscurités qu'il est nécessaire d'éclaircir; c'est

un trésor caché : il ne se découvre qu'en le cher-

chant (1).

Je vous ai dit ceci , mes frères , pour vous enga-

(T)Voy. pins liant, pag. 76.
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j^cr à ne pas venir Icj^èreinent et ne'^lij^emmcnl en^

tendre l'explication que nous vous faisons des saintes

Ecritures
;
je le dis , afin que vous y apportiez la plus

sérieuse attention; autrement on courroit risque de

s'abuser grossièrement sur les plus importantes vé-

rités. On confondra
,
par exemple, l'Essence divine

avec la nature de l'iiomme ; on attribuera à la pre-

mière les formes et les foiblesses de l'humanité, et

l'on donnera dans les plus préjudiciables erreurs :

ce qu'il devient facile d'éviter avec de la réflexion.

Dans les paroles qui viennent de vous être lues ,

il est dit. Quels Fils unique qui est dans le sein du

Père^ etc. Ces paroles donneroientà entendre qu'il a

un corps : proposition qui heurte tout bon sens. Ce

([ui l'explique, c'est ce qui précède immédiatement :

Pah- 8 •- Nid n'a jamais tu Dieu. Que répondions - nous

donc à celui qui fait si hautement retentir sa voix ,

Isa. VI. I. (juand il nous dit : J'ai i>u le Seigneur assis sur un

trône très élevé; à Jean qui lui rend ce témoignage:

joan. 1. 14. qu'il a vu sa gloire ; à Ezéchiel, car il a vu aussi le

Seigneur assis sur les chérubins; à Daniel
_,
quand

Dan. vit. 9. il dit : L'Ancien des jours s'assit j à Moïse lui-même

Exod. xxxui. qui parle ainsi à Dieu : Montrez-'vous a moi vous-r

même afin que je vous voie manifestement. Jacob ,

(^cn. \\\ii.
pQ,jj, avoir vu Dieu, a été appelé Israël (^ndens Deum);

car c'est ce que ce mot signifie. D'autres encore n'oni-

ils pas vu Dieu? Pourquoi donc S. Jean vient- il nous

l.jMiin. IV. (liic : Ou'iln'a jamais iniDieu. C'est pour nous faire
«s.
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connoître que dans ces apparitions, Dieu lempc'roit

l'éclat de sa majesté, s'accommodantàla fbiblesse hu-

maine , et qu'il ne s'est jamais fait voir selon sa pure

substance. Si ces hommes l'avoient vu dans sa nature

même, ils ne l'auroient point vu de différentes ma-

nières, puisqu'il est simple, sans figure, sans com-

position , sans bornes
;
qu'il n'est ni assis ni debout

,

qu'il ne marche point ; car ce sont là toutes pro

priëtés des corps. Ce qu'il est, lui seul le connoît
j

ainsi l'a-t-il déclaré par la bouche d'un de ses pro-

phètes : C'est moi, dit -il, qui ai instruit /e5 osicxn. lo,

prophètes par un grand nombre de visions, et ils

m'ont représenté a 7'oussous des images différentes ;

c'est-à-dire^ je me suis proportionné à leur foiblesse,

je neleuraipoint apparu tel que jesuis(i). Son divin

l^ils se proposant de venir un jour à nous dans notre

véritable chair, depuis long-temps préparoit les

hommes à voir la substance de Dieu , autant que des

yeux mortels peuvent le contempler; car, cette na-

ture immense , non-seulement l'œil du prophète ne

sauroit l'embrasser, mais les Anges et les Archanges

ne la voient point tout entière. Demandez-leur ce

qu'elle est : tout ce qu'ils vous répondront ce sera

de chanter : Gloire a Dieu au plus haut des cieux : Luc. n, /,.

que la paix règne sur la terre , et que les hommes

(i) Même laisonncnient contre les Anoinéens , BlbUothèquc chois.,

loin. XI jiag. 280.
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soient chéris de Dieu. Que si vous vouliez en ap-

j)ieLi(lre davanlage , ils vous rcpondroiil encore pur

Isa. \t. 3. ce chant mystique de sauclilicaliou : Les deux et la

terre sont remplis de sa gloire. Toutes les puissances

célestes vous diront que tout leur office est de louei-

r. rxiMu.a. Dieu : Louez le Seigneur, dit l'Ecriture _, 7)ous tous

(jui êtes ses puissances. Gomment une nature créée

pourroit-elle voir la nature incrééc? Que si nous ne

pouvons voir clairement aucune puissance incorpo-

relle, l>ien qu'elle soit créée ; bien moins pouvons-

nous voir la nature incorporelle et incréée. Aussi

i.iiiii. M.iO. l'apôtre saint Paul dit-il , de son côté : Nul des

hommes ne l'a vu et ne peut le voir.

Maintenant cette qualité d'invisible appartient-

elle encore exclusivement au Père ? le l' ils ne la par-

lage-t-ilpas avec luiTlN'cn doutez pas; témoin la parole

Col. f i.). du même Apôtre : Il est Vimage du Dieu invisible.

Or, pour être l'image du Dieu invisible , il ne peut

être qu'invisible lui-même ; autrement il n'en seroit

point l'image. Sa divine Esseiice n'est pas moins que

celle de Dieu son père , inaccessible à tous regards

humains, puisqu'elle l'est également à ceux des

Anges eux-mêmes. Ils l'ont vu comme nous, mani-

l'ai;. s(i. festédans sa chair, mais non dans sa divine nature.

C'est dans ce sens que jamais personne n'a vu ni

connu Dieu.

Mais ces paroles doivent-elles s'étendre jusqu'à

Jésus-Christ? Pour prévenir cette question, saint
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Jean s'empresse d'ajouier, en parlant de lui : Celui

qui est dans le sein du Père. Etre dans le sein du

Père, c'est bien plus que de le voir. Celui qui ne

fait que voir, n'a pas une connoissance pleine et

absolue de l'objet qu'il voit ; mais celui qui liabile

dans le sein^ l'a tout entière. Lors donc que l'on

vous dit : Nul n'a jamais vU Dieu, n'en concluez i.joau.iv. 12.

pas qu'avec une coinioissance plus étendue de

Dieu qu'aucun autre, le Fils néanmoins ne connoît

point sa divine Essence tout entière. Erreur que

condamnent à la fois et le saint évangéliste, par

cette parole, que Je'sus-Christ réside dans le sein

de son Père, et Jésus-Cbrist lui-même, quand il

affirme qu'il connoît le Père de la même manière

que le Père connoît le Fils.

Donc, ce que l'évangéliste entend par le mot de Pag. 87.

sein j n'est autre chose sinon qu'il existe entre le

Père et le Fils la connexion la plus intime et la

plus absolue : unité de substance, parfaite égalité

de connoissance et de puissance. Le père n'auroit pas

dans son sein un être d'une autre substance, et le

Fils n'oseroit pas demeurer dans le sein du Père,

s'il étoit d'un rang inférieur. C'est là ce qui n'ap-

partient qu'au Fils, qui vit familièrement avec le

Père et n'a rien moins que lui.

Son éternité; la voulez-vous connoît re? Moïse a

demandé au Seigneur : Si les Egyptiens m'inteiro-

gent pour savoir de moi qui est celui qui m'a eu-
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voyé, (|u*aurai-jc à leur répondre? Et le Seigneur
Evod. m. 1',. il dit ; Xu répondras, Celui qui est m'a envoyé.

Ce mot celui qui estj signifie que Dieu e.st toujours,

qu'il est sans commencement, qu'il est véritable-

ment et proprement. Saint Jean
, parlant du Verbe,

dit la même chose : Au commencement il était; il a

j(i«mi. 1. I. toujours été fils sans 'commencement , dans le

sein de Dieu son père; de toute éternité le fils

de Dieu par nature , non comme les autres par la

grâce de l'adoplion. Vous n'êtes pas encore satisfait,

et votre vue^ troublée par les aspects de la terre,

a peine à concevoir cette génération divine de Jé-

sus-Christ dans le sein de Dieu , son père. Ecoutez :

lùU. 1. 14. Z,(^ Fils unique de Dieu. Voilà le nom qui est pro-

pre à Jésus-Christ. C'est parce que vous êtes do-

miné par vos pensées terrestres et charnelles que

je ne craindrai pas d'employer, avec l'évangéliste

saint Jean, celte parole humaine : Celui qui est dans

le sein de Dieu. Seulement éloignez de voire esprit

toute acception basse et abjecte. Dieu , dans sa

bonté, perrnet que nous empruntions à son égard

des expressions en apparence peu dignes de lui

,

mais propres du moins à soutenir notre vue et à

diriger jusqu'à lui notre intelligence. Dites-moi

donc, ô vous qui rampez éternellement sur la terre :

pourquoi ce mot de sein qui présente une image

charnelle et grossière? Est-ce que Dieu a un corps?

Non , sans doute , me répondrez-vous. Pourquoi
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donc, encore une fois , si ce n'est pour marquer

qu'il est vraiment Fils et Fils unique de Dieu,

vraiment coéternel à Dieu son père V II est venu

du sein de Dieu, nous apprendre quoi ? que per-

sonne n'ajamais vu Dieu; qu'il n'y a qu'un seul Dieu

.

— Eloit-ce donc là une découverte? Vous le lisez

à chaque page des écrits de Moïse et des prophètes :

Le Seigneur votre Dieu est le seul et unique Sei- Deuf.vi. 4.

g7ieur; il n'y a point de Dieuformé avant moi, et

il n'y en aura point après moi. Que nous a-t-il donc

enseigné de phis, ce fils unique, engendré de toute

éternité au sein de Dieu, son père?— Ce qu'il nous a Pag. ss.

enseigné? D'abord, que toutes choses ont été faites

par lui. Eu second lieu
,
que nous avons reçu une

connoissance beaucoup plus claire de Dieu et de

ses divines attributions. Il nous a appris que Dieu joan. ir. 23

est Esprit, et qu'ilfaut que ceuxqui Vadorent Vado-

rent enesprit et en vérité. Il nous a appris cela même,

qu'il est impossible de voir Dieu , et que nul ne le

connoît que le Fils
;
que Dieu est le père d'un vrai

Fils unique; en un mot, tout ce que nous savons

de sa nature immense et de ses œuvres.

Il nous l'a appris , et avec la plus rigoureuse pré-

cision, nous le racontant comme fait positif, dont

le simple exposé écarte toute discussion. Il l'a ap-

pris non-seulement au peuple Juif, mais à tous les

peuples du monde; avec l'autorité toute-puissante

qui commande la créance. Et si les Juifs ont refusé



558 s.\iNT ji;an ciirysostomr.

d'y sonmellrc leur foi, comme ils le faisoienl à l'é-

gard de leurs proplièies, le reste du monde s'est

soumis, et il a cru. C'est pour cela qu'il se nomme le

Verbe, l'Ange du grand conseil.

Puis donc que nous avons eu le bonheur de rece-

voir une plus belle et plus admirable doctrine, et des

connoissances plus grandes et plus parfaites, Dieu

ne nous parlant plus par les prophètes, mais nous

H(])r. 1. 1, parlant dans ces derniers jours par son propre Fils,

ayons une conduite beaucoup plus réglée et plus

sainte. Vivons d'une manière digne d'un si grand

honneur. Il seroit monstrueux que Jésus-Christ,

n'éiant descendu du ciel que parce qu'il ne veut

plus nous parler par ses serviteurs, mais par lui-

même, nous ne fissions rien de plus que ceux qui

éloient venus avant nous. Ils ont eu Moïse pour doc-

teur; et nous, nous avons pour docteur le maître

même de Moïse. Professons donc une philosophie

digue d'un si grand honneur , et n'ayons rien de

commun avec la terre ; car il ne nous a apporté une

doctrine du ciel que pour y élever nos pensées.

Imiter Jésas-Clirist. Exhortation à la charité (*).

Suite d'floinélies, où le saint docteur discute les textes

T. xïi lu lutl. qui établissent la consubsiantialité du Verbe.

pag. l'i.

Saint Paul, établissant la parfaite égalité de

Jésus-Christ avec Dieu , son père , l'appelle la splen-

{*) Morel , Noi\ Tes'am., loni. ii
,
pag. qz— 95,
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deur de sa gloire. L'hérétique nrgiirneiitn sur le mot Htbr. r. 3.

splendew, et dit : Elle ne subsiste point par elle- Pa-. i •,.

même, et tire d'ailleurs ce qu'elle est. Saint Paul

avoit prévu l'objection en ajoutant immédiatement :

Et le caractère de sa substance. C'est-à-dire que

comme le Père subsiste en lui-même, sans avoir

besoin d'aucun autre ; il en est de même de la per-

sonne du Fils. Il témoigne, par cette expression ,

qu'il n'y a entre les deux aucune disparité; qu'il est

le caractère même, la parfaite empreinte de ce

divin original
;
qu'il y a donc conformité absolue ;

conséquemment , que le Fils subsiste également

par lui-même. Il avoit dit que Dieu avoit fait toutes

choses par lui-même ; il rapporte au Fils la mênie

puissance par les paroles qui suivent : Qu'il sou- ihid.

tient tout par la parole de sa puissance , pour nous

faire comprendre que le Fils n'est pas seulement

image, représentation; mais principe d'une puis-

sance qui lui appartient en propre, à lui, aussi-

bien qu'au Père. Ce qu'il indique plus particuliè-

rement encore par ce mot : La parole de sa puis-

sance. Celui qui, par sa seule parole, soutient et P'p- ''*•

gouverne tout, n'a eu assurément besoin d'aucun

autre pour créer tout. Ce qu'il confirme quelques

versets plus bas , où il dit : C'est i^ous , Seigneur, i'-'^l- i».

qui , au commencement du monde ^ avez affermi la

terre sur sesfondements, et les deux sont l'ouvrage

de DOS mains . Non pas, comme on voudroit le dire,
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par (les instruments, ni par des agents étrangers
;

mais par lui-même, mais par sa propre et indivi-

duelle puissance, clairement indique'e par ce mot

qu'il soutient tout. Soutenir, gouverner tout, mar-

que bien sa souveraine toute-puissance. Faire sortir

du néant les choses qui n'existoient pas, prouve

bien assurément un pouvoir sans bornes; mais les

conserver après, les maintenir dans un ordre im-

muable , malgré tant dç principes d'oj)position

qu'elles recèlent dans leur sein , les empêcher de

retomber dans le néant, en unmot,y90/'^<?/'le monde

( selon la force de l'expression originale ), c'est bien

plus que de le créer ; car l'Apôtre ne s'est pas servi

dés mots soutenir
j
gouverner, conduire , comme fait

un homme qui , en lui supposant une grande force,

dirigeroit par le seul mouvement du doigt une vaste

machine. L'expression ^cr^er est bien plus énergi-

que ; toute vaste qu'elle est , cette machine si com-

pliquée de l'univers, Dieu la porte comme si elle

n'étoit rien. Il la porte par la paj-ole de sapuissance;

Qu'est-ce qu'une parole? Mais il n'en est pas de la

parole en Dieu comme de la parole dans l'houime :

celle-ci n'est qu'un souffle qui échappe et se perd

à l'instant. Mais la parole de Dieu : l'Apôtre n'en-

treprend pas de nous expliquer ce qu'elle est.

Les hommes ne sauroient le compiendre. 11 sui)-

plée à la définition par le tableau des efiéls qu'elle

a produits, à savoir la purijication de nos péchés

,
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1

opérée par sa propre puissance^ Ainsi l'évangéliste

saint Jean , après avoir dit : Au commencement étoit

le V^erbe, ajoute-t-il : Et toutes choses ont étéfailea

par lui. Par où l'un et l'autre nous montrent qu'il

exisloit avant tous les siècles. Ce qu'ils avoient dit

du Père , l'un et l'autre le disent également du

Fils f).

Tout ce que nous disons du Père , nous le disons t. r r.eiuJ.

également du Fils. Nous l'appelons le Dieu fort et ^^^' *^''^'

puissant^ le Roi par excellence , le Très-Haut, qui pat,Myo.

l'est de sa nature. Que nous ajoutions qu'il a été

crucifié
, qu'il est mort , a été enseveli , est descendu

aux enfers; celte idée vous trouble, elle déconcerte

votre foi. Vous ne pensez plus que ce qui est si

élevé de sa nature^ ne sauroit déchoir de sa gran-

deur , à quelqu'excès d'abaissement qu'il puisse

descendre : eh bien, considérez-le jusque dans ses

humiliations. Vous n'y verrez pas moins éclater toute

la force et la puissance de sa divinité. Il meurt^

mais c'est pour triompher de la mort. La lumière

luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont point Joaim. r.5.

comprise : est-elle moins lumière? Ainsi de sa gran-

deur : Est-elle moins tout ce qu'elle est, pour être

offusquée sous les voiles de son humilité? Déposé

dans le sépulcre, il descend dans les enfers; c'est

pour y soumettre à son pouvoir tout ce qu'il y a

de plus rebelle. A ce moment, le soleil s'éclipse
,

(*) Hom. II in Epist. ad Hebr. , Morel, Nov. Test,, t. vr, p. ^07—7 1 1

,

i5. 56
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les pierres se fendent , le voile du temple se de'chire,

la terre est ebranle'c, Judas se punit lui-même de

son crime, Pilale et la femme de ce gouverneur

romain se troublent et s'e'pouvanlent ; tout en le

condamnant, le juge demandait grâce pour lui-

même. Ne vous scandalisez pas de le voir dans les

liens de ses ennemis et sous les verbes de ses bour-

reaux ; admirez sa puissance jusque dans ses liens.

j(.an. xviH. Il dit une simple parole : Que cherchez-vous"^, et la

^' troupe de soldais venus pour le prendre , est ren-

versée par terre. Oli! combien donc il est redou-

table , ce captif qui, d'une parole, d'un seul mouve-

ment, opère tant de prodiges! Retournez à son

sepidcbre : tout mort qu'il est, c'est lui qui en ren-

verse la pierre, lui qui y poste des Anges pour y
tenir une fidèle garde, lui qui ouvre les portes de

l'abîme, et affrancbit les âmes détenues dans ses

noirs cacbots ; lui qui subjugue la mort et la perce

de son aiguillon. Et s'il se montre si grand au sein

de l'ignominie, s'il exerce cette toute-puissance dans

le ciel, sur la terre et dans les enfers, francbissez

la durée des siècles pour le contempler au jour de

son futur avènement. Durant qu'il étoit encore sur

la terre, dans l'obscurité de sa vie mortelle, les

Démons rugissants , contraints d'obéir à sa voix qui

les cbassoit, savoient bien le reconnoîtrepour le Fils

Matth. XXIV. de Dieu : Pourquoiy s'écrioient-ils, venez-vous nous
~^' tourmenter avant le temps F Que sera-ce donc à ce
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formidable jour où les voûtes des cicux seront ébran-

lées, où le soleil s'obscurcira et la lune ne donnera

plus sa lumière î Combien plus alors ils s'écrieront :

Dieu grand j Dieu terrible î Représentez-vous donc,

s'il est possible , cette gloire , celle terreur de son

dernier avènement^ alors qu'il enverra ses Anges

d'un bout à l'autre de l'univers
,
que la nature en-

tière sera dans le trouble et le désordre, que la terre

ébranlée dans ses fondements sera sur le point de

s écrouler
,
que les tombeaux s'ouvriront pour ren-

dre leurs morts à la lumière, que les innombrables

générations entassées dans les sépulcres en sortiront

ressuscitées, que le ciel se repliera comme la voile

fl'un navire battu par l'orage ; alors que l'enquête

rigoureuse commencera, que<iu tribunal où vien-

dra s'asseoir le souverain Juge , s'échapperont des

torrents de feu, que les livres seront ouverts, que dqh. vu ro

chacun des actes de notre vie, même ceux qui pa-

roissent ensevelis dans les ténèbres, seront manifes-

tés, que tous les crimes seront punis par d'affreux

et intolérables cbâtimenis; que les Démons mena-

çants envahiront leur proie et l'entraîneront dans les

enfers. Plus de majestés terrestres, plus de diadèmes,

plus de faisceaux consulaires, plus de noms d'empe-

reiu's et de rois. D'iui côté^, le peuple des réprouvés; de

l'autre, les saintes légions des Anges, des prophètes,

des Apôtres, des confesseurs, des pontifes saints et

des pieux solitaires^ introduits avec pompe au

36.
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séjour des immortelles récompenses. Ah ! quelle bou-

l'.i.;. lyi. chc humaine :aconlera dignement cette gloire pro-

mise à Jésus-Christ pour le terrible jour de son ju-

geiiie^il? Que le divin Psabiiiste décrivant l'œuvre

Ps. xoi. f,. cle la création s'arrête pour s'écrier : Que 7)os ou-

vrages sont grands et magnifiques ! et saint Paul , à

i'occar ion des seuls secrets de la Providence , se con-

Rom. X. 3^. tente de dire : O profondeur de richesses! Qui pour-

roit entreprendre la description de celte journée du

triomphe de Jésus-Christ? Le Prophète
,
qui la voit

Ps. xi.vii. 2. par anticipation se borne à nous dire : Le Seigneur

est. très élevé et très redoutable ; il est le roi suprême

qui a l'empire sur toute la teire. Oui, véritablement

roi , et le plus grand des rois , pour avoir pu en-

voyer comme il l'a fait onze pauvres pêcheurs, sans

lettres, sans argent, conquérir tout l'univers. Vrai-

mcnl*roi et le plus grand des rois, pou ravoir affranchi

lemonde de ses vieilles erreurs, et l'avoir arraché à la

tyrannie du mensonge et du Démon. Vraiment roi

,

Joan. xvin. ct il avoit ccrics raison de dire : C'est pour cela que
'

je suis né et que je suis venu dans le monde ; car il ne

lui faut à lui ni olHciers qui fassent exécuter ses or-

dres , ni une riche pourpre qui le distingue de ses

sujets ; sa volonté seule lui soumet tous les obstacles.

Maiih.xxviii.
J^IIq2, , enseignez toutes les nations ; et l'œuvre suit

19.
*-

, .

Luc. V. i3. immédiatement saparolerJe le veuxjSojezgueri, el

le paralytique marche; je te l'ordonne, esprit sourd

et muet, sors du corps de cet enfant, et le Démon
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obéit : Allez maiidils , aufeu éternel qui a été pré- ^ '"'''• ^^- '4-

parépour le Démon; et l'enfer ne se rouvrira jamais :

V^enez , ô les bien-aimés de mon père , posséder le

royaume qui vous attend depuis l'origine des siècles;

et des torrents de joie inondent ses élus. Quoi !

réussiràse faire adorer par ceux-là mêmes qui l'ont

crucifié; enlever tous les peuples à leurs supersti-

tions; persuader de le suivre à des hommes pour

qui son nom seul étoit un sujet d'horreur ; les en-

gager, sur sa simple parole, à renoncer à tout, même
à la vie, pour confesser sa doctrine! n'est-ce pas là

être roi et le plus puissant des conquérants (*)?

Les Juifs, entendant Jésus-Christ dire qu'il étoit

au monde avant Abraham, s'en indignent comme
d'une parole blasphématoire ; ils prennent des Joaiui.ix.5y.

pierres pour les lui jeter. S'ils ne pouvoient sup-

porter une comparaison qui, pourtant, ne rehaus-

soit pas beaucoup celui qui la faisoit, qu'au roi l-ce

été s'il s'étoit mis plus souvent au même rang que

Dieu son père?

Jésus-Christ s'échappe de leurs mains ; il se cache

comme s'il n'eût été qu'un homme , content de leur

avoir donné cette instruction , et déclaré la mission

qu'il venoit remplir. Il sort du teniple pour aller

guérir l'aveugle-né, et justifier par un miracle de sa

{*) Expos, in ps. XLVi , Boiirdnloiie , sur le scandale de la croix,

Dominic. , tom. i
, pag. 867 et sniv. ; Passion de A\ S. J.-C, Carême,

loin. III, pa;^. 24? cl suir. ; Kossuel , Serm., tom. m, i)aj;. 72 el siiiv.



566 SAIKT JEAN CnilYSOSTÔMB.

ilivine toute-puissance ranllquitc fju'il avoit sur

Abraliam (*).

A toutes les objections que l'on nous fait, à l'oc-

casion des paroles de Je'sus-Christ j où il semble

^'abaisser lui-même
, je répondrai d'abord que ces

apparentes contrarie'tës ne doivent point s'expliquer

isolément, mais qu'on doit leur opposer la lumière

qui jaillit des autres paroles où sa divinité est si clai-

rement manifestée ; autrement l'Ecriture devien-

droit inintelligible. Ensuite , et c'est là la principale

raison : que Jésus-Christ ou son Apôtre ne parlent

dans ces endroits que de son humanité , dont la foi

ne nous est pas moins nécessaire que celle de sa

divinité. Si, en effet, malgré tant de déclarations

qu'il en a faites, le Démon a pu réussir à faire croire

ii quelques malheureux égarés par une fausse idée

de sa grandeur
,
qu'elle nepouvoit s'être alliée à une

chair mortelle, et à détruire par là tous les fonde-»

ments de la vérité capitale de son incarnation ; sans

la précaution que Jésus-Christ a prise d'en parler

souvent , pour ne laisser aucun doute à cet égard, le

piège eût aisément entraîné une foule d'esprits foi-

bies. ]\e connoît-on pas les sophismes de Manès , de

Marcion, de \ alentin, de tant d'autres, par lesquels

ils ont trop bien servi les vues du Démon? Ajoutez

qu'il vouloit ménage f l'infirmité de ses disciples
,

^ .
lîoui. LV iii Joanr,., toiii. viii T'Ciied.

,
pa;,'. Sa;,



sAiiN'T JEAN crmYsosToMii:. 567

incapables dans le commencement de s'élever jus-

qu'au mystère de sa divine Essence. La preuve, c'est

que, dans toutes les circonstances où il relevoit son

langage pour leur re'véler de plus hauts secrets

dignes de sa grandeur, ils n'y comprcnoient rien,

ils alloient jusqu'à s'en scandaliser; tandis qu'ils

ëcouloient avidement les discours où il ne leur par-

loit qu'un langage humain. Les plus éclaires de ses

disciples partageoientces préventions. En s'aLaissant

à la portée de leur intelligence , il faisoitbien mieux

éclater sa miséricorde toute divine. Dirai- je qu'il

vouloit, par son propre exemple, nous apprendre à

être humbles dans notre langage comme dans nos

actions? Il lalloit d'ailleurs établir la distinction des

personnes divines contre ceux qui la nieroient, tels

que Sabcllius ; et certes , il n'auroit pas eu de raison

de s'égaler à son père, ainsi que nous le lisons si

souvent dans son Evangile, s'il ne lui étoii pas véri-

tablement égal (1). Si, en d'autres occasions, il a prié

son père, ce n'a été que pour établir la vérité de son

incarnation et de ses deux volontés. Enfin sa vie a

été un mélange d'actions et de paroles divines et

humaines , afin qu'on ne prît point occasion des

premières de le croire seulement Dieu , ni des au-

tres de le prendre pour un pur homme (*).

(i) Vov. ^Massillon , Divinité Je Jésus-Chrul , .-Ivcnt, pag. 7<j.

(*) Hom. \ii adv. ylnom. , tom. i , pag. do4—5ii. Ohjcctions des

Ariens renouvelles par lesSociiiieus modernes, et coiuljaltii'ji pur.Moiiiiier,

Sirni. citais,, toiii.Mii, pag. 3oo el siiiv.
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Jc'sus-Chrisl abaisse quelquefois sa prédication

au langage le plus familier, peu cligne eu apparence

de sa grandeur
;
pourquoi? il veut ménager la foi-

Llessc de ceux qui l'écoutent. C'est ce qu'il déclare

joaii.xvi, 12. à ses Apôtres : J'ai, leur dit-il, encore beaucoup de

choses a tous dire , mais tous ne pouvez les porter

maintenant. Imitons celte conduite : n'exigeons pas

tout d'abord de toutes sortes de personnes ; conten-

tons-nous dans les commencements de ce que chacun

peut faire ; c'est le moyen d'obtenir davantage.

Voulez-vous arriver , et ne pas vous arrêter court

en chemin? modérez votre marche; plus vous la

précipiterez, moins vous avancerez ; suspendez-là

précisément pour l'accélérer (*).

Cette méthode nous est familière à nous-mêmes.

Quand nous parlons de notre propre nature . il nous

arrive d'en parler tantôt dans les termes les plus re-

levés, tantôt dans les expressions les plus basses.

Nous disons : L'homme n'est rien , rien qu'un

peu de cendre et de poussière , considérant tout

l'homme par ses rapports les plus abjects. D'autres

lois, l'homme est raisonnable, il est immortel, ii

lient quelque chose des Espriis célestes: dans ce

cas, nous l'envisageons sous les rapports les plus

élevés. Ainsi saint Paul parle-t'il de Jésus-Christ,

tantôt dans les termes les plus magnifiques, tantôt

(*) Honi. x.\Xi in Matth., Moiel , .\of. Teslarn., loin, i ,
pag. 363,
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avec des expressions qui semblent le rabaisser. Cest

qu'il veut entretenir les fidèles dans la foi de ces

deux dogmes, c'est-à-dire dans la vérité de la chair

dont il s'est revêlu , et en même temps dans la per-

fection de la nature divine (*).

Homélie sur le Psaume xlvi. Peuples j applau-

dissez tous, en frappant des mains ; poussez en

l'honneur de Dieu des cris d'allégresse (Vers. 2).

L'objet de ce psaume , ainsi que du pre'cédent, est t. visenetl,

de célébrer les combats et les triomphes de Jésus- ''"' ''

Christ. L'auteur sacré invite tous les peuples de

l'univers à chanter les louanges du nouveau con-

quérant de l'univers. Mais un tel début ne sem-

blera-t-il pas en contradiction avec la dignité de

l'Esprit Saint? Est-ce lui , dira-t-on
, qui peut

commander ces bruyantes acclamations , si peu

assorties à la majesté du saint lieu où nous nous

trouvons rassemblés , et qu'il faut renvoyer à la

profane joie des banquets et des théâtres ? De^

hommes qui viennent ici recevoir les instruc-

tions que dispense la grâce de l'Esprit Saint, de-

mandent du calme et d»i recueillement. Que signi-

fient donc ces transports, ces éclats, ces applau-

dissements auxquels le prophète nous invite , ainsi

qu'on le fait aux approches d'un combat, où, par

(*) HoDi I s'tvc Priefat. Epist, ad Hifbr. , toin. xii liciied., fiag. y.
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(les cris leleiuissant au loin, on essaie d'enrayer

son ennemi? L'intention du psaume, quelle est-cilc

<loQ<^? de nous exciter h la joie, de la manifester

parl«j chants de la victoire, par des mouvements

r;i^. iS'j. qui éclatent au dehors. Nos saints prophètes y in-

vitent toute la nature
;
jusqu'aux fleuves et aux mon-

tagnes, tout doit prendre part à notre sainte allé-

gresse. Ce n'est pas à un peuple en particulier que

s'adresse la voix du Prophète, mais à tous les peu-

ples du monde, parce que tous sont intéressés dans

le hienfait qu'il rappelle. Tous les lieux que le soleil

éclaire de ses rayons , ont entendu la parole évan-

gélique. L'univers tout entier a été sauvé de la

mort^ et le joug de Terreur, qui pesoit sur toutes

les nations, a fait place à une nouvelle philosophie.

En conséquence : Peuples applaudissez ^ battez des

mains ; ces mains impies qui , chaque jour
,
présen-

toient à de fausses divinités \m sacrilège encens
;

ces mains sanguinaires
,
qui s'armoient d'un fer par-

ricide ,
pour des sacrifices qui outrageaient la na-

ffure^ qu'elles fassent aujourd'hui retentir leurs ap-

plaudissements en l'honneur du seul vrai Dieu. Que

ces mêmes bouches
,

qui auparavant exhaloient les

Pag. is.j, blasphèmes et se souilloient de libations impures,

s'ouvrent en liberté pour chanter l'hymne de la

victoire. Tels des combattants ,
quand il voient

plover l'armée ennemie, laissant là leurs armes,

jettent à la fois de grands cris, qui achèvent de
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1

porter la terreur dans les rangs en déroute, et, par

les signes de leur alle'gresse , font reconnoître qu'ils

sont maîtres du champ de bataille.

Tout l'honneur en appartient à Notre-Seigneur

Jësus-Christ. C'est lui qui a terminé cette effoyable

lutte, en soumettant à sa pifissance le For/ armé, qu'il Luc xi. 21.

a chargé de chaînes, dépouillé de ses armes, et chassé

de ses arsenaux. Vainqueur pacifique et généreux,

il appelle au partage de la victoire ceux-là mêmes qui

furent étrangers au combat. Il commanda long-

temps à l'avance le chant triomphal qu'ils auront à

lui présenter, comme s'ils avoient été ses compa-

gnons d'armes, et que la victoire fût leur ouvrage.

C'est lui qui nous autorise à nous mêler à son

triomphe pour chanter ensemble avec solennité : O i.cw.xv. s.'i

mort! où est ton aiguillon F où est ta victoire , ô

mortF Le jour où le peuple Hébreu fut sauvé des

eaux de la mer Rouge, devenue le tombeau de

l'Egyptien, il fit retentir le rivage de ces paroles:

Chantons les louanges du Seigneur
y parce qu'il a exo-j. w. i.

fait éclater sa gloire avec magnificence. Notre vic-

toire à nous est bien plus éclatante ; c'est bien plus

que les Egyptiens précipités au fond de la mer
, que

l'orgueil de Pharaon dompté
, que des armes ter-

restres enlevées à l'ennemi
, que le passage ouvert à

travers les eaux de la mer Rouge , et l'entrée dans

une terre promise , et la manne tombée du ciel , et

l'eau jaillissant du rocher; c'est l'armée des Démons
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vaincue; c'est leur superbe chef enchaîné; c*est

toute la malice des enfers rlcconcerle'e ; c'est la na-

ture humaine régénérée dans les eaux sacrées du

baptême ; c'est le ciel ouvert à nos espérances

Répétons donc avec le Psalmiste : Peuples , ap-

plaudissez, battez des m^///^ en reconnoissance du

bienfait qui nous a affranchis du joui» de la supersti-

tion et de l'idolâtrie, introduits dans l'héritage cé-

leste. Poussons , en l'honneur de Dieu , des cris

d'allégresse j c'est-à-dire portons à ses pieds nos ac-

tions de grâce ; à lui la victoire, à lui le triomphe.

Où sont-ils maintenant les ennemis de la divi-

nité de Jésus-Christ? Celte qualification de grand

Pii-. lyo. roi, donnée au Père par nos saintes Ecritures, le

Prophète ne la donne pas moins à Jésus-Christ. Que

Ton vous parle de son crucifiement, de sa sépul-

ture , de sa descente aux enfers , ne vous découragez

pas : il est le Très-Haut , il l'est par sa nature ; ce

qui est d'une nature aussi relevée ne sauroit dé-

choir, et n'a rien ;\ perdre même en s'abaissant (1).

La preuve , c'est que même dans le sein de la mort

j.iJiii. I..J. il fera éclater sa toute-puissance. Il est la lumière

qui luit au milieu des ténèbres ; et la plus profonde

obscurité ne peut rien contre la vivacité de ses

rayons. Durant qu'il est parmi les morts, vous le

(1) Bossiiet développe admirablement celle pensée , dans son Senti, sur

in ^xalh-ité de yotrc Seigneur , tom. ir, pag. /, 2f

.
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voyez ébranler et abaltre à ses pieds tout ce qu'il y
a de plus fort (i)

C'e'toit là le tableau que le prophète avoit sous les

yeux, quand il disoit : Le Seigneur est le Très- Vers. -2.

Haut , il est terrible ; c'est le grand Roi qui domine

toute la terre.

David qui l'a vu dans lindigence de sa crèche , et

dans J'ignominie de son tombeau , le contemple sur le

trône , aux pieds duquel il rassemble le genre humain

comparoissant devant lui pour y être j'igé , et recevoir,

ou les immorlelles récompenses promises à la vertu , ou

l'éiernel châtiment destiné au crime.

Il embrassoit également dans sa pensée le salut

qui devoit élre un jour donne au monde. Aupara-

vaut ce grand Roi, c'éloit lui ; mais on ne le savoit

pas; car, nous dit son évangélisle, le monde a été joan. t. lo,

fait par lui, et le monde ne l'a pas connu. Mais,

grâces au bienfait de son incarnation, en s'associant

à notre nature, il s'est fait rcconnoilre pour le grand

Roi.

Royauté de Jésus-Christ. Sa souveraine dominaiiou

sur les esprits et sur les cœurs , manifestée par le pou-

voir donné à ses Apôlres , et par l'étonnante propagation

de la parole évangélique.

Partout sa parole est un ordre qui s'exécute à

(t) Ce que nous ometlons ici se t/ouve traduit plus liant , à la [mgp SGi

«le ce volume.
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l'instant, cl, plutôt que d'y contrevenir, on aban-

donnera la vie sans rci^rei. Tout autre monarque
tient sa royale prérogative Je l'obéissance qu'on

lui rend; celui-ci la donne à ceux qui lui obéis-

sent. C'est que partout ailleurs il n'y a que le

nom de roi : la chose mémo n'est qu'ici. La belle

royauté' que celle qui a fait descendre le ciel

sur la tez-re, a appelé les Barbares à l'école de la

philosophie, a appris aux cœurs les plus sauvages à

Vers. 4. égaler la perfection des Anges, nous a assujelù tous

les peuples , a mis les nations sous nos pieds. L'é-

tonnante merveille ! De ses propres bourreaux il a

fait ses adorateurs, de ses ennemis les plus impla-

cables il a fait des serviteurs fidèles, dévoués à ses

lois, jusqu'à mourir pour elles; car ses Apôtres

Pag- 193. n'étoient que ses instruments. Lui seul a fait ces mi*

racles. C'étoit lui qui marchoit au-devant Je leurs

pas, et les remplissoit du saint héroïsme qu'ils ont

manifesté. Autrement, des ignorants, de misérables

Pn-. 192. artisans, tels qu'étoient les Apôtres, seroient-ils

venus à bout de convertir l'univers, de triompher

comme ils l'ont fait de tant d'obstacles réunis, et

comment? Par la seule puissance de sa parole, que

dis-je? par une vertu toute-puissante
,
plus forte que

toutes les paroles. Comment donc? Il leur suffisoit

d'invoquer le nom du crucifié ; et la mort s'éloi-

gnoit, les Démons prenoient la fuite, les malades

ctoient guéris^ les pécheurs les plus endurcis
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changeoient de vie , les éle'ments eux-mêmes ne

savoicnl plus opposer de résistance (i). Quand son

nom seul, invoque' par ses Apôtres, produit des

œuvres si extraordinaires, étonnez-vous encore de

le voir en opérer par lui-même
,
jusqu'à se ressusci-

ter par sa propre vertu. Qui dispose avec cet em-

pire de la vie des antres, peut bien exercer la même

})uissance sur la sienne propre.

// a choisi un héritage pour nous le donner, un Vers, fi.

héritage qui est la gloire de Jacob ^ son hien-aimé.

Vovez quelle rigoureuse précision dans l'énoncé de

la prophétie. Après avoir dit qu'il nous a assujetti

tous les peuples y les Juifs , d'abord , Venus à la pré-

dication de saint Pierre, au nombre de trois mille,

puis de cinq mille, d'un seul coup, ensuite les

nations, comme il l'avoit prédit lui-même par ces

]>arolcs : J'ai encore d'autres brebis qui ne sont pas jya„_ x. iR.

de cette bergerie , // faut aussi que je les amène :

Pour répojidre à l'objection : Pourquoi donc tous

les Juifs ne croient-ils pas : // a choisi , dit-il. Ce

que l'Apôtre explique dans ces termes : « Ce n'est Rom. ix. 6.

pas que la parole de Dieu soit demeurée sans effet
;

car ceux qui descendent d'Israël ne sont pas tous

Israélites; et quoiqu'ils soient tous sortis d'Abraham,

ils ne sont pas tous ses enfants; mais c'est Isaac

,

lui a dit le Seigneur, qui sera appelé votre race,

(i) Voy. au volume siiivaul l'article Âpdtrcs , leurs miracles.
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c'esl-à-tlire que ceux qui sont enfants selon la

chair, ne sont pas pour cela enfants de Dieu ; mais

que ce sont les enfants de la promesse qui sont ré-

putes être la race d'Abraham. » Héritage bien «glo-

rieux en effet; car^ 4'^'y ^-^-^^ déplus honorable

que la foi, par les espérances qu'elle donne? Héri-

tage choisi
,
par une prétlilection spéciale; non pas

que les autres peuples aient été délaissés; mais parce

que, tous ayant été appelés, tous ne seront pas du

nombre des élus. Qu'on se rappelle la plupart des

paraboles de l'Evangile.

Vers. c. Dieu s'est élevé parmi les acclamations. Elevé
y

de lui-même,* par sa propre force. Il n'a pas été

porté , comme autrefois Elie , sur un char de feu
j

soutenu , à travers une route qu'il ne connoissoit

point, par une force étrangère. Lui, retournant

dans ses propres états , il connoît bien le chemin

qui y conduit, il y remonte de son seul mouve-

ment. Ainsi lisons-nous , dans le récit que saint Luc

Art. 1. lo. nous a laissé de son ascension : Comme les disciples

étoient attentifs à le regarder monter au ciel. \'^ous

Pag. if)i, l'avez vu, avant sa passion, marcher sur les eaux,

sans qu'elles fléchissent sous le poids d'un corps assu-

jetti aux infirmités de notre nature ; à plus forte

raison ce même corps, revêtu, après sa résurrection,

d'une nature incorruptible, immortelle, a-t-il pu,

sans effort, s'élever dans le ciel. Parmi les acclama-

tions , dit le Prophète ; mais l'historien n'en parle
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pas ; au contraire, il nous peiiil ses Apôtres surpris,

étonnés, regardant en silence leur maître qui s'é-

loigne du milieu d'eux. Rappelez-vous ce cfue nous

avons dit au commencement de celte explication.

Jj'Ecriture a souvent un langage allégorique , dont

il faut pénétrer le sens, f^es acclamations célèbrent

une victoire. Et ici, quelle victoire! Celle qui a été

remportée sur la mort, siir le péclié , sur les Dé-
mons, sur l'idolâtrie, sur le monde et sur la na-

ture entière, contre des ennemis dont pas un n'a

pu résister à notre invincible conquérant. Aussi

l'Apôtre , dans le transport de son admiration

,

s'est-il écrié : ^rant désarmé /es principautés et les ,. ,-^ ri Coloss. n. i5.

puiss-ajices , // les a exposées en spectacle avec une

souveraine autorité, après en avoir triomphé par
j;^ j ^

lui-même. Et encore : // a effacé ,
par ses ordon-

nances , la cédule , écrite de notre main, laquelle

rendoit témoignage contre nous : il a entièrement

aboli cette cédule qui nous étoit contraire , en rat-

tachant a sa croix. Tout cela se faisoit sans témoins,

dont les acclamations sensibles applaudissent à sa

victoire ; elle se manifestoit par ses suites : elle s'ap-

prenoit à tout l'univers; elle y retenlissoit avec plus

d'éclat que les sons de la trompette ou le bruit du

tonnerre n'auroienl pu lui en donner; car ni le son

delà trompette, ni le bruit du tonnerre ne sauroient

se faire entendre jusqu'aux extrémités de la terre,

comme l'a fait cette voix des Apôtres, faisant reten-

ir. 57
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lir à la Cois dans tous les lieux, du inonde les mêmes
accents. Que Paul ou d'autres prêchassent, n'im-

porte^ partout c'ctoit le même Evangile ; et vous le

Act. IV. 3a, voyez dans le livie des Actes, où il est dit : Toute

la multitude de ceux qui croyoicnt n'avoit qu'un

cœur et qu'une âme. Cette unanimité dans ic^

prédicateurs et dans les disciples, n'éloit-ellc pas

une acclamation plus retentissante que la trompette?

N'ctoit-elle pas une solejinelle reconnois.sance de

Ja victoire obienue par Jésus-Christ? A peine ses

Apôtres entroient dans une ville, leur présence

seule convoquûit les auditeurs ; les peuples accou-

roient : Chaînez , chantez y a la gloire de notre Dieu;

chantez a la gloire de notre Roi, parce que le Sei-

gneur est le roi de toute la terre; non-seulement

parce qu'il en fut le Créateur^ mais plus particuliè-

rement parce qu'il en est devenu le sauveur.

Que veut dire ce qu'il ajoute : Chantez avec in-

telligence F C'est-à-dirC; non pas seulement débou-

che, mais par les actions. Célébrez sa gloire, moins

encore par les cantiques que par les bonnes œuvres.

Vers. lo. Les princes des nations se sont unis au Dieu d'^4-

Pag.yff. hrahani. L'Evangile a soumis à Jésus- Christ , non-

seulement les particuliers, mais les rois avec leurs

peuples. Au Dieu d'Abraham ; parce que le Dieu

que nous servons est le même qu'ont adoré nos

pères. Un seul Législateur dans l'ancien et le nou-

veau Testament. Ouvrez \qs prophéties de Jérémie
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et de Baruch : Le Dieu qui (loiiiia iu îoi sur le

mont Sinaï, est le niéaie qui a pris naissance

au sein d'une Vierge. Le même Jésus qui s'est in-

carné dans le temps, a donné au peuple d'Israël la

loi qui le gouvernoit. Les j)ri7ices des nations se

sont unis au Dieu cFAbraham. Gomment don<:

tous les peuples n'en font-ils plus qu'un seul au-

jourd'hui? Le Prophète a repondu? Parce que

les forts de la terre ont été infiniment élevés. Ces

forts de la terre, ce sont les Apôtres, ce sont tous

les fidèles appelés à boa droit les forts de la terre
,

pour la victoire remportée sur les Démons , sur les

tyrans , sur les tortures , sur la mort elle-même (*).

11 est à remarquer que saint Jean l'évangelisle

adecle de produire souvent le témoignage que saint

Jean-Baptiste a rendu à Jésus-Christ. 11 y revient

avec complaisance , et certes avec une haute sagesse.

ïl savoit combien le saint précurseur éioit considéré

parmi les Juifs, comme on le volt par le lémoi-

giiage que lui rend à lui-même l'historien de cette

nation, Josephe. Les autres évangélistes appuient

du témoignage des prophètes anciens, chacune des

circonstances de la vie de Nolre-Seigneiir. Saint

Jean qui parle avec plus d'élévation que les autres

évangélistes, alléguant un témoignage plus clair et

plus récent, ne produit pas seulement (!iÇ?) morts,

(*) Expos, in pi. xi.vi,Morol, Opusc, tom. m
,
pag. aïo et suiv.

07.
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mais un léiiioiu vivant, contemporain, qui a vu, qui

n baptise et montré Jésus -Christ (*).

Un homme a été envoyé de Dieu qui s'appelai

l

Jean.

r.vi.ir.eiu'i. L'évangélisto saint Jean, après avoir exprimé
l'ai;. 4 2. dans son exorde ce qu'il y a de plus important et

de plus nécessaire à connoître du Verbe Dieu, pour-

suit son sujet; il va nous parler du précurseur, de

même nom que lui
,
qui devoit annoncer le Verbe :

joanii. i. fi. Un homme a été envoyé de Dieu. Ne croyez donc

pas que de la bouche de cet envoyé sorte rien d'hu-

main ; non , car ce ne sera pas en son seul nom
qu'il parlera , mais au nom de celui par qui il

est envoyé. D'où vient qu'il est appelé Ange.

Or, le devoir et le ministère de l'Ange, c'est-à-

dire de l'ambassadeur, c'est de ne rien dire de soi-

même.

Le saint précurseur, Jean-Baptiste, est envoyé

pour rendre témoignage à Jésus-Christ , afin que

tous crussent en hn. Non pas que Jésus-Christ eût

besoin de témoignage ; c'est par suite de l'abaisse-

ment auquel il a bien voulu se soumettre
,
qu'il

charge un homme de rendre témoignage de lui.

De même qu'en se revêlant de notre chair, il mé-

nageoit la foiblesse de nos regards qui n'auroient

(*)Hom. xuinJoann., Movel, Noi'. Test., t. ic , p. 83 ; tom. viti Bc-

ned., pag. 72, 73.
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pu souienh" l'éclat de sa majesté, m elle s'éloil lua-

jiifestée sans voiles; de même , il donne la charge à

un de nos compaj^nons de rendre témoignage de

lui
,
parce que, agissant en toutes choses pour notre

salut, il a plutôt égard à la foihlesse et à l'utilité

des hommes qu'à sa propre dignité. Si donc Jean-

Baptiste vient rendre témoignage à Jésus-Christ

,

ce n'est point pour donner plus de force et d'auto-

rité à la parole du Seigneur, et la rendre plus per-

suasive : ce n'est que pour disposer plus {acilemenl

ses concitoyens à croire en lui
,
par l'entremise de

son ambassadeur. Ainsi, après avoir dit, en parlant

de Jean : Il fut envojé pour rendre témoignage a juaun.i. 7.8.

la lumière j l'évangéliste ajoute : // nétoit pas la

lumière. Pourquoi ? Afin d'empêcher qu'on n'eût

de lui l'idée, que l'on est assez porté à se faire de

ceux qui rendent témoignage, en les croyant plus

grands et plus considérables
,
plus dignes de foi que

celui qui est l'objet de ce témoignage ; soupçon

téméraire, qui est ici prévenu par cette déclaration:

qu'il n'étoit point la lumière; déclaration qui ma-

nifeste l'extrême distance qu'il y a de celui qui rend

le témoignage, et de celui à qui il est rendu (*).

D'où est-il donc venu, celui-là qui remplit tout,

qui est présent partout? Quelle place a-t-il laissée

déserte , en la quittant
,
pour se rendre parmi nous,

H.iiii. M /.'.' Joaim.. Moiel , VV^c. Te.s/nm. , rom. a . jiaç. .'lia --.'«5.
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ce i^rancl Dieu , dont la niaiii rentennc cl sontionl

tout dans l'univers? Non , il ne sVsL de'placé do

nulle part : il éloit dans le monde ; mais parce

qu'il n'y étoit i)as connu, il semLloit étranger. Il

s'y est fait reconnoître en se montrant parmi \fs

honmies, revêtu d'une chair semblable à Ja nôtre,

(j'esl cette descente et cette manifestation que l'E-

criture appelle son ave'nement (*).

Dites avec l'Apôtre que Jésus-Christ est Fils de

Dieu; Paul de Samosate vient à la charité pour

dire qu'il en est le Fils comme beaucoup d'autres.

L'Apôtre le confond par le mot ajouté immédiair-

Tr»bi. ,. 2. ment qu'il est /V^e';ïVz<?/•. L'hérétique s'unit alors avec

Arius, pour arguer de ce mot qu'il y a infériorité.

Saint Paul réfute l'un et l'autre par ces paroles, qu'il

est la splendeur de la gloire du Père et le caractère ,

de sa puissance. Par où il terrasse à la fois et ceux- ^

ci , et Sabellius, et Marcel , et Photin (**).

T. vtiiRened. Lcs autrcs évangélistes avoient commencé l'his-

toire de la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ par

son incarnation : saint Mathieu par sa descendance

de David ; saint Luc par le récit de ce qui concerne

Marie; saint Marc par les mêmes laits, auxquels il

(*) Hom. jx in Joanii. , Morel , Nov. Testam,, fom. ii
, pag. 67 ; t. vnt

Rciied.,pag. 58.
'

(**) Hom. II in E/nst. ad Hebr. , tom, xri Bened., pag. 18 ; Moliiiiei. <

IV* Disc, sur la vérité de la relig. chrét., Se.rni. chois. , lom. xiu, p. "274

i'\ stiiv.

l^a«. 2 7.
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njoule cplni de la naissance de Jcau-13;iplisle. Saint

Jean réduit son incarnation à ce peu de mois : El le Joan. i n

f^erbe s'est fait chair. Il ne dit rien de sa concep-

tion , de son enfanienient^ de son accroissement,

de son éducation ; pour nous entretenir aussitôt de

sa divine ge'nération. Quel a été son dessein? Je

vais vous l'apprendre. Les autres évangélistes s'é-

tant arrêtés à son incarnation, il étoit à craindre

{[Uedes esprits étroits et rampants bornassent toutes

leurs vues à sa simple humanité; et telle a été, en

effet, l'erreur de Paul de Samosate. Afin de la pré-

venir, saint Jean s'empresse de détnclier ses lec-

teurs de ces idées terrestres. Il les transporte dans le

ciel, au sein même de la Divinité , et leur révèle

son es.istence avant tous les temps. Ce n'est point^

comme ses prédécesseurs, à une épocpie humaine,

telle que celle du roi Hérode , de l'empereur Tibère

ou de Jean-Baptiste
,
qu'il attache ses commence-

ments , mais à l'éternité même qui n'a point de com-

mencement. Non pas que, dans ledéveloppement de

son histoire, il ne nous lasse voir que le Dieu, et

ne tienne aucun compte de son humanité
,
pas plus

que les autres qui nous avoient montré l'homme

dans Jésus-Christ , n'aient oublié de rendre témoi-

gnage à son éternelle génération. Conduite pleine

de sagesse ; elle manifeste que tons étoient dirigés

parle même Esprit dont l'inspiration établit dans

leurs ré<-!ts l'harmonie la plus parlaitc.
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Par ce mot Ferle, n'en tendez point, ni rien

de crée', ni une simple parole, comme seroit

dans le langage de l'Ecriture, la parole de la pro-

j)hétie, ou les ordonnances que Dieu l'ait à ses

l's. cri. -jS. Anges , et ils obéissent à sa parole. Le Verbe, dans

Jésus-Christ , est une substance , une personne dis-

tincte, éternelle, ce qu'exprime l'évangéliste par

joan. I I. ces mots : y4u commencement éioit le Verbe ^ coéter-

nei à Dieu. Le Verbe était au commencement

avec Dieu. Le Père n'a jamais été sans son Verbe ,

ni le Verbe sans son Père. Toujours Dieu avec lui,

et dans sa propre hypostase (i). Comme donc ce

mot : Au commencement étoit le Verbe , montre

l'éternité ; de même celui-ci : Le Verbe étoit au

commencement marque la coéternité.

Mais comment étant avec Dieu y étoit-il clans le

monde F — C'est parce qu'étant Dieu , il étoit avec

l'i;,'. 2S. Dieu, et dans le monde : soit le Père , soit le Fils ,

ni l'un ni l'autre n'est renfermé dans'des bornes.

Chacune de ses perfections est sans limites; donc sa

substance n'a jamais eu de commencement tem-

}>orel.

On nous dit : S'il est Fils, comment se peut-il

faire qu'il ne soit pas plus jeune que son Père? car

celui qui provient d'un autre est nécessairement

(i) « Le Verhe étoit eu Dieu en hypostase , c'est-â-(]ire subsistant par

lui-même, et non connue un accident sans snjof. » ( Le Merre sur cet en-

«îroit, Trailiict. ilc S. Jeun Clirvsost. , !oni. i, pag. i r i . )
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poslérieui'à celui de qui il lient la naissance. — Je

réponds que ce sont là des idées humaines
;
que

s'engager dans ces questions, c'est s'exposer à en

faire de plus inconvenantes encore, et auxquelles

une oreille chrétienne ne doit pas s'ouvrir. Là où il

est question de Dieu, nulle comparaison avec la

nature de l'homme sous le joug delà nécessité, et

à qui seule ces sortes de raisonnements sont appli-

cables. Cependant, pour aider les foihles intelligen-

ces , empruntons ici une image tirée des choses

sensibles. Dites-moi : Le rayon de soleil provient-il

de la substance de cet astre ou de quelqu'autre corps?

la réponse n'embarrassera personne. Si donc le rayon

émane du soleil , dira-t-on qu'il soit moins ancien

(jue le foyer de lumière d'où il sort? non sans doute,

puisqu'il n'y eut jamais de soleil sans rayon? Or, si

parmi les êtres visibles et sensibles , il en en est qui

n'existant que par un autre, n'en sont pas moins

anciens que celui par qui ils existent
;
pourquoi

vous refuseriez-vous à croire qu'une nature invi-

sible et aussi ineffable, ne puisse avoir avec son prin-

cipe une identité absolue et telle qu'elle convient

à son Essence? Aussi l'apôtre saint Paul appelle

-

t-il ce même Fils d'un nom par lequel il déclare

tout à la fois et qu'il émane du Père et qu'il lui est

coélernel : Par lui , dit-il , Dieu a créé les siècles et Hel)i-. i. 3.

le temps. Il n'y a donc nulle espèce de temps inter-

médiaire entre In Fils et le Vvvv. S'il n'v en a point .
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io IV'fL' ne Jui est donc point posiéricur ; il lui est

toélcrnel. Car ces termes avant et après, sont des

distinctions de temps
,
que Dieu ne connoît point

;

il est au-dessus des siècles et des temps.

Que si vous vous o])iuialrez à donner au tils un

commencement, prenez j^arde que vous supposez

de même à Dieu le Père un commencement, plus

reculé, 'il est vrai, mais qui n'en est pas moins un

commencement. Qu'il soit plus ou moins lonq, n'im-

porte , toujours en est-ce un? Reconnoissez donc ici

aomiii, V. 2i. la vérité de cette parole de Jésus-Christ : Celui qui

u'honore pas le Fils , n'honore pas le Père (*).

Moïse laisant l'histoire de la création , la com-

<i«-L>. (. ax. mence par ces mots: y^u commencement Dieu a

fait le ciel et la terre y et la poursuit par une de-

scription détaillée : mais il s'arrête aux choses pu-

rement sensibles, s'abstenant même de parler des

choses invisibles. Saint Jean remonte bien plus haut;

son rocit commence, non par les ouvrages, mais

par leur auteur, par celui qui les a créés- Tout ce

que Moïse exprime et tout ce qu'il a omis, il le

!oii:iu. 1.:;. renferme dans ce peu de paroles : Tout a été fait

par lui. Ce n'est pas assez; et il ajoute : Et rien de

ce quia étéfait n'a étéfait sans lui. C'est-à-dire rien

de ce qui peut tomber sous les sons , ou de ce qui

est invisible et purement intellectuel, n'a été fait

(*) Hoiii. II in Joann. , ^lorel, Xoi: Tcstam. , toiu. it, pa^;. 32 et .si;i|.
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que par la venu et par la puissance du Fils. Re-

marquez la précision de ces paroles : Tout a été lait

par lui ; donc Jésus-Christ est créateur universel
;

donc il est Dieu, car à Dieu seul appartient la toute-

puissance. Rien de ce gui a été fait ; il y a donc quel-

que chose qui n'a point été fait. Oui, le Saint-Esprit

incréé, consuhslantiel à Dieu, n'a point été fait.

Mais de tout ce qui a été fait , rien n'a été fait sans

lui. Cette addition étoit donc nécessaire tout à la

fois pour manifester davantage, et la toute-puissance

du Fils, et la consuhstantialité du Saint-Esprit (*).

Homélie xi sur les paroles de saint Jean : // est

venu dans le monde, et les siens ne Vont point

reçu. ( Chap. i, vers, l i . )

Le Dieu dont l'amour qu'il nous porte ne con- r^ vuiKeneJ.

noît point de bornes dans sa clérnence et ses bien- Paij.ae.

faits, épuise , mes très-chers frères, tous les moyens

imaginables pour nous engager dans les voies de la

vertu. Il veut que nous méritions ses faveurs; mais

il ne contraint, il ne violente personne. C'est par

le seul mouvement de la persuasion
,
par l'attrait

de ses bienfaits
,
qu^il appelle ceux qui consentent

à aller à lui. Il ne veut pas d'autres chaînes que

celles de l'amour. Voilà pourquoi , au moment où

il a paru dans le monde, les mis l'ont reçu, les au-

(*) Hom. V \n Joann., toni v r>eueil. , pa;;. \->..
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Ires l'ont repoussé. Il ne lui faut point de serviteur

(jui le serve malgré lui , à contre cœur; il n'admet,

près de lui que ceux qui le demandent, qui s'atta-

chent à sa personne de plein gré, et lui rendent

Pai;. 5;. dcs actions de grâces de celle douce servitude. Les

hommes
,
qui ne peuvent se passer du secours de

leurs semblables , ont des serviteurs qu'ils contrai-

gnent impérieusement à leur obéir, jusqu'à en ("aire

des esclaves qui leur appartiennent; il n'en est pas

ainsi de Dieu
,
parce qu'il n'a besoin de personne et

qu'il se suffit à lui-même ; tout ce qu'il fait, il le fait

dans le seul intérêt de notre salut ^ et laisse tout à

notre libre arbitre et à notre volonté propre, sans

jamais exercer aucune violence, sans avoir jamais

d'autre mobile que notre bien ; si loin de toute

contrainte qu'il ne feroit aucun cas d'un service

qui ne feroit que se prêter et non pas se donner à

lui.

Pourquoi donc, allez-vous médire, châtier si

sévèrement ceux qui refusent de lui obéir? Pour-

quoi cette menace d'un enfer pour ceux qui trans-

gressent ses commandements? Parce qu'étant es-

sentiellement bon, il s'intéresse à ceux mêmes qui

le dédaignent. On a beau le fuir : il ne s'éloigne

point. La première voie qu'il ouvre, est celle de

la persuasion , celle des bienfaits et des récom-

penses; quand on n'y veut pas entrer, il en .substitue

une autre, celle des cbâtinieuls cl des supplices.
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voie rigoureuse, sans doute, mais nécessaire. On
ne veut pas de la première : on ne peut échapper à

la seconde.

Eh î n'est-ce pas la même chose dans les législa-

tions humaines ,'' Elles ordonnent de rigoureux châ-

timents contre les infractcurs. Les accusons-nous

pour cela d'une excessive sévérité? Au contraire,

nous les en respectons davantage. Nous savons gré

à leurs auteurs d'avoir pourvu à notre sûreté per-

sonnelle, sans être animés par aucun intérêt propre,

sans même connoître, la plupart du temps, ceux

qui doivent profiter de la protection que leurs codes

assurent à la tranquillité publique , soit par les

récompenses décernées aux gens de bien , soit par

les punitions infligées aux pervers. Que si nous

leur accordons et des hommages et de la recon-

noissance, combien plus encore n'en devons-nous

pas au Seigneur, pour les tendres soins qu'il nous

prodigue? Car, y a-t-il quelque comparaison à faire

entre Dieu et les hommes ? Les richesses de la bonté

divine sont ineffables et surpassent toute intelli-

gence.

Ici, mes frères, renouvelez votre attention. // est

7'enu chez soi y non par nécessité; Dieu, comme je

l'ai dit, n'a besoin de rien; il n'est venu que pour

répandre ses grâces et ses bienfaits sur les siens.

Et quoiqu'il soit venu pour leur utilité, pour leur

faire du bien , ceux qui étoient les siens ne l'ont
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jjoinL reçu ; Ils l'oiii nicme rejeté, et noa-seuleineut

rejeté, ils l'ont chassé de sa vigne, ils l'oijl tué.

Toutefois sa bonté ne s'est point lassée. Non-seule-

ment il ne les a point exclus de la pénitence; mais

il leur a promis que si , après un aussi exécrable

attentat, ils vouloicnt croire en lui, leur crime

leur seroit pardonné, et qu'ils seroient élevés au

même rang que ceux qui n'avoient rien de sembla-

ble à se reprocher, au même rang que ses amis les

plus fidèles.

Et la i)reuve que je n'avance ici rien an hasard :

l'histoire du bienheureux Paul nous la fournit avec

Pa;;, T. )S. éclai. Il avoit persécuté violemment Jésus-Christ

descendu de la croix ; il avoit lapidé, par les mains

des Juifs, Etienne, son martyr. A peine eut-il re-

connu ses égarements pour en faire pénitence, et

revenir à ce Jésus qu'il avoit si cruellement persé-

cuté, que le Seigneur, non content de l'admetirc

dans sa plus intime familiarité, l'a établi le prédi-

cateur et le docteur de tout l'univers; lui , naguères

blasphémateur, rennemi acharné de ce même Jé-

sus. C'est lui-même qui , dans la joie dont son cœur

est pénétré pour la bonté et la miséricorde que

Dieu a exercée à son égard, ne rougit pas de le dé-

clarer hautement , et consigne dans ses épilres im-

mortelles comme sur l'airain le récit de ses premiers

attentats, aimant mieux s'exposer au risque de se

diffamer lui-même, en publiant ses crimes passés,
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pour faire éclater la divine mise'ricorde, qu'au re-

proche d'ingralilude en les dissimulant. Voilà

pourquoi vous l'entendez si souvent parler des

persécutions cpi'il a faites à l'Eglise , des pièges

(jii'il lui a tendus, des guerres qu'il avoit excitées

contre elle; tantôt disant : Je ne suis pas digne i.Cûi-.xv. .j,

d'être appelé Àpotre
,
parce quefai persécuté VE-

glise de Dieu. Tantôt : Jésus-Christ est venu dans '-'li'»- i- 1^.

le monde pour sauver les pécheurs , entre lesquels

je suis le premier. Et encore : V^ous savez de quelle oai. i. i3.

manière j'ai vécu autrefois dans le judaïsme, avec

quel excès defureur je perséculois VEglise de Dieu

et la ravageois. Gétoit, de sa part, une sorte de

représaille de la magnanimité avec laquelle Jésus-

Christ avoit bien voulu supporter ses provocations,

et en même temps un motif de confiance qu'il

présente à ceux qui seroient tentés de désespérer.

Car tel est, dit-il, le dessein de miséricorde que

-lésus-Christ a exercé envers lui : en faisant ainsi

éclater dans sa personne sa patience et les maguifi-

cencesde sa bonté, il a voulu donner le témoignage

authentique
,
que , pour obtenir la vie éternelle, il

suffisoit de croire en lui. Les hommes s'étoient

rendus coupables de trop de crimes pour en pouvoir

jamais attendre le pardon ; Jésus-Christ est venu le

leur apporter : Il est venu chez soi, dit l'évangéliste,

il n'a pns dédaigné les ingrats. Et les siens ne l'ont

point reçu.
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11 y atlec[uois'(ilonner encore, ({nercvani;elitjle ne

rougisse pas pour son niaîlre de tant (l'oulraj^cs

qui lui avolcnt ëié faits, et qu'il ait même la con-

Jlance d'en Iransmeilre la mémoire par ses écrits.

Celte franchise devient une preuve non équivoque

de sa véracité. On rougit, non pour celui qui reçoit

l'outrage, mais pour celui qui s'en rend coupable.

Eb 1 comment rougiroit-il pour son divin maître

Pag. 5(). (^les outrages qu'il a reçus, puisque c'est là même,

ce qui a (ait mieux ressortir sa gloire, en ce que son

amour n'en a que mieux éclaté envers ceux qui

l'avoicnt le plus outragé? C'est pour ceux-là qu'il

faut rougir; parce que, dans l'opinion de tous ies

peuples , leur crime les a rangés parmi les ingrats

et les impies; justement punis, et par les maux

qu'ils so sont attirés, et par la privation des bien-

faits qu'ont obtenus ceux qui l'ont reçu. Tous ceux

qui l'ont reçu , ajoute l'évangéliste, // leur a donné

le pouvoir (Vêtrefaits enfants de Dieu.

Mais pourquoi, ô bien heureux disciple, ne nous

racontez-vous pas àquel supplice ont été livrés ceux

qui ne l'ont pas reçu? Vous vous contentez de nous

apprendre qu'ils étoient les siens, et que le maître

étant venu chez soi , les siens ne l'ont point reçu
;

mais vous n'ajoutez pas Jii à quelle peine ils sont

condamnés, ni à quels supplices ils sont réservés.

Peut-être qu'en le leur découvrant, vous leur au-

riez inspiré une frayeur salutaire qui auroit amolli
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la dureté de leur cœur. Eii ! quel plas grand sup-

plice l'ëvangéliste pou^oil-il leur mettre sous les

yeux, que la menace d'élrc privés du litre glorieux

d'enfants rie Dieu, s'ils s'en rendoient indignes, en

refusant volontairement de le recevoir? Mais ce n'est

point àce seul châtiment quese bornera la vengeance.

Le feu de l'enfer, le feu qui ne s'éteindra janiais, voilà

le sort qui leur est réservé ; etl'évangélisle ne manque

point de le déclarer dans la suite de son histoire.

En attendant, il expose, bien que sommairement,

les avantages ineffables que recueillent ceux qui

l'ont reçu : Il a donné , a tous ceux cjui l'ont reçu, j,,;

lepouvoir d'êtrefaits enfants de Dieu. Esclaves ou

libres, Grecs ou Barbares, savants ou ignorants,

femmes, enfants, vieillards, nobles ou roturiers

,

riches ou pauvres^ tous sont appelés au même
privilège. La foi et la grâce de l'Esprit Saint effa-

cent l'inégalité des conditions humaines, les ra-

mènent toutes à une seule et même profession , en

imprimant à chacune d'elles le même sceau royal.

Est-il rien de comparable à cette bonté? Un roi,

qui n'est après tout qu'un liomme^ pétri du même
• limon que le dernier de ses sujets, rougi roit d'enrô-

ler sous ses drapeaux d'autres hommes, ses égaux

dans l'ordre delà nature, et souvent meilleurs que

lui par les sentiments, quand ils sont entachés

du signe de la servitude; mais le Fils unique de

Dieu ne dédaigne pas d'élever au rang de ses en-

i5. . 58

I!1H. I. I 2.
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(anls des publicains, des esclaves, l(.\s hommes de

l'exlractioii ]a plus basse, de l'exleiieur le plus

méprisable. Tant est elïicacc la loi en Jésus-Christ!

lant sa grâce a de force et de puissance ! Et de même
que par l'action du feu qui l'épure, im peu de terre

brute se transforme dans le plus précieux des mé-

taux , ainsi et plus merveilleusement encore le

baptême purifie l'âme de la substance terrestre

qu'elle avoit apportée. Pénélj:éc par la chaleur vi-

vifiante de l'Esprit Saint , elle change ces éléments

grossiers dans une empreinte céleste et toute divine

qu'elle reçoit du sacrement qui la regénère.

Pourquoi encore saint Jean ne dit-il pas : Il les a

faits enfants de Dieu; mais dit-il ^il leur a donné le

pouvoir d'êtrefaits enfants de Dieu F C'est pour nous

apprendre que nous sommes obligés à une grande

attention sur nous-mêmes ,
pour conserver pure et

sans tache l'image de l'adoption qui a été imprimée

en nous par le baptême, et que personne ne peut

nous enlever ce pouvoir , si nous ne le perdons pas

nous-mêmes les premiers. Car, si ceux qui ont reçu

des hommes quelque autorité, représentent à peu

près dans l'étendue de leur pouvoir ceux de qui ils

la tiennent , à plus forte raison nous qui avons reçu

de Dieu cette dignité , si nous ne faisons rien qui

nous en rende indignes, serons-nous les plus puis-

sants des hommes , puisque le Dieu qui en est la

source est ce qu'il y a de plus puissant et de plus
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clevé. Saint Jean veul. encore nous apprendre qne

Dieu ne re'panci point indiiTëremmenl celle i;nicc

sur tous, mais seulement sur cens qui y coopèrent

par la disposition et les efforts de leur volonté.

Telle est la condition à laquelle celle prérogative

est attachée. Sans cette prcalahicdisjîosition, le bien-

fait ou n'arrive pas> ou reste stérile. Par cette sage et

mystérieuse économie
,
plus de nécessité, plus de

violence, mais libre exercice de notre volonté pro-

pre. Dieu et l'homme agissent à la fois; Dieu en con-

férant la grâce, l'homme en faisant preuve de sa foi.

Pour conserver la pureté de l'âme, il ne suffit donc pas Pa-.r,».

d'être baptisé, ni de croire ; il laut , si nous voulons

nous maintenir dans la possession de ce don pré-

cieux
_,
mener une vie qui en soit digne ; et Dieu a

voulu que la chose fût eu notre pouvoir. Le baptême

nous fait renaître par une génération mystique et

spirituelle; il nous lave des souillures jusque là

contractées par le péché ; c'est à noire pers'^'vérance

à conserver la pureté de l'âme , et à nous défendre à

l'avenir de toute souillure. Voilà pourquoi saint Jean

raconte la manière dont se fait la génération spiri-

tuelle; et ,
par la comparaison qu'il en fait avec la

naissance charnelle, il en démontre l'excellence

dans ces termes : Qui ne sont point nés du sangj ni

de la volonté de la chair, ni de la volonté <r/<? Jomi. 1. 13.

Vhomme , mais de Dieu même...

.

Celui qui ne croit pas en Jésus -Christ , est déjà Joau. m. lo.

58.
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condamne, clil révangélislc saint Jean ; cl Le sujet

de cette condamnation , c'est que la lumière est venue

dans le monde , et que les hommes ont mieux aimé

les ténèbres que la lumière. Ccst-à-dirc
,
qu'ils sont

punis parce qu'ils n'ont pas voulu sorlir des ténèbres

et recevoir le bienfait de la lumière, refus volontaire

qui les laisse sans excuse. Si j'élois venu, leur dini

Jésus-Christ, pour leur iaire rendre compte , et les

punir, ils auroient à me répondre : C'est pour cela

iuémc que nous nous sommes éloignés de vous ; mai:*

j'étois venu pour dissiper leurs ténèbres et les rame-

iier àla lumière. Quelle pitié doit-on à l'homme qui

,

connoissantla lumière, préière ses ténèbres? Après

tous les bienfaits dont il les a prévenus^ refuseï"

d'aller à sa suite ! Il s'en étoit plaint déjà par la bou-

Ps.xxxvr. sa. chc dc SOU Prophète : Ils m'ont haïsans aucun sujet.

Quand on n'estdansles ténèbres que faute de lumière,

on est en quelque sorte excusable; mais, au-devant

delà lumière, se fermer les yeux, est la preuve d'une

mauvaise volonté et d'un coupable endurcissement.

On a peine à croire à un aveuglement volontaire.

L'évangéliste en découvre la cause ; c'est , ajoute-

t-il
,
parce que les œuvres étoient mauvaises. Qui-

conque fait le malfuit la lumière , et ne s'en approche

pas, depeur que ses œuvres ne soient condamnées {*).

(*) Morel, Nov. Testam., tom. vi, pas;. 65— 6(j.

J
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Homélie sur In consubstantialité du Verbe.

Je me propose de parler encore aujourd'hui de Moi..O/w,vr.,

la gloire du Fils uniquedeDieu. Ailleurs, j'ai prouvé

que l'Essence divine surpasse, mais du plus loin pos-

sible, la capacité des intelligences célestes, et qu'elle

n'est bien connue que du Fils et du Saint Esprit (i).

Il me reste à examiner si le Fils a la même toute-

puissance que le Père; si, en un mot, il estconsub-

stanliel à Dieu son père. Mais que dis-je examiner?

quand le Fils de Dieu, lui-même, a daigné nous l'ap-

prendre
;
quajid la précision de ses paroles ne laisse

à l'hérésie que la téméraire audace de ses dénéga-

tions. Si je m'engage dans cette question , ce nVst,

je Tavoue, qu'avec une sorte de pudeur. Car pour-

quoi vouloir prouver une vérité aussi manifeste ?

Demander si le Fils est consubstantiel au Père, sem-

ble supposer un doute condamnable, et que repous-

sent de concert , nos saintes Ecritures , le sens com-

mun et la nature seule , la nature qui nous montre
,

non pas dans l'homme seulement , mais jusque dans

l'animal et dans la plante , la même substance que

celle dont ils sont le produit. Pourquoi donc cet

ordre, invariable partout ailleurs, seroit-il contrarié

]>ar i-apporl à la Divinité seule?

'i) Dans 5.0S Huniélic-- rontrc les Aiiomécns. Voyci !e vol. m de 'flfe

fiihiiolhèquc, pa:;. 29- lI siiiv.
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r.ii,'. j(1j. Oui, nous iliL-on, clans l'ordre iialurcl , les llls

sont de nicinc substance que leurs pèi-es : mais

([uclle proportion y a-t-il do Dieu à Tlionnue?

Parce que Jdsus-Christ sera appelé le lils de Dieu,

i.iii'. VI. 35. les hommes aussi sont nommés les enfants du 2^rès

Vf.. i.\\\uCk Haut , des. Dieux eux-mêmes \ en fandra-t-il

conclure qu'ils soient éj^aux à Dieu?

On vous donne à vous, qui n'êtes qu'un homme,

!e nom d'enlantdc Dieu : rclcs-vous au même titre

que Jésus-Christ? Le nom est-il ici la chose elie-

jnemePOn vous appelle enfant de Dieu ; mais l'on

ne vous appelle pas son Fils luiique; inais vous ne

reposez point au sein du Pèie éternel ; mais on ne

iithr. t. 3. dit pas de vous que vous êtes la splendeur de sa

gloù-e j remprenite de sa suhstaiice , le caractère et

P;ii,'. 364. la forme du Dieu tout puissant. Or, telle est la su-

blime orij^ine de Jésus-Christ. Aussi parle-t-il dans

Joaii.xir. 45. son Evaugilc , de l'identité de substance avec Dieu

son Père. Que dit-il? Qui me voit, Toit mon Pèie

,

pour marquer la puissauce qui lui est propre à Jui-

ii'ut. X. 3o. même aussi-bien rpi'au Père : Mon Père et moi
,

UhcI.wm. sommes lUi. Comme le Père ressuscite les morts et

leur donne la vie j ainsi le Fils donne la vie a qui

il lui plaît. Que l'un et l'autre ont droit aux mêmes
itrui. 23. hommages : Afin , dit-il

,
que tous honorent le Fils

comme ils honorent le Père. Veut-il désigner un^

il>i,i. 17. égale autorité dans le gouvernement? Mon Père ne

cesse point d'agir jusque présent , et j'(ip;is aussi
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incessanmiC7it. S'il lalloil enlcudre par ces mois :

Vous êtes enfants du Très-Haut, que vous soyez

ei^aux à Jésus-Clirist , et Jésus-Christ au-flessous de

Dieu, vous vous croirez aussi peut-être eu droit de

vous dire ëiiaux à Dieu lui-même? Partant, comme

vous n'oseriez prétendre à la Divinité du Père

éternel , bien que l'on vous donne le nom de Dieu

aussi-bien qu'à lui, ne tirez pas non plus avantage

de ce nom de Fils qui vous est attribué. N'inférez

pas de ce que vous n'avez point l'Essence divine, que

Jésus-Christ ne doive point l'avoir : les passages al-

légués la lui donnent incontestablement.

Mais il est dit aussi qu'il prie son Père. Or , ibul. x-.v. 6.

s'il avoit le même pouvoir, à quoi bon le prier?

Jésus-Christ prie son père
;
pourquoi? pour plu-

sieurs raisons. Premièrement
,
pour nous faire con-

noître qu'il y a dans lui deux natures : la nature di-

vine, celle qui, comme enDieu son Père, (Vbwze /^^ ?;/<? //,/,/. V. 21.

a qui il luiplaît; l'autre, nature humaine, toute sem-

blable àla nôtre, laquelle se manifeste par les expres-

sions humaines les plus propres à convaincre et les

contemporains et tous les siècles futurs que son in-

carnation, et par conséquent son humanité n'éloicnt

pas de vaines ombres, mais qu'elles étoient réelles.

Secondement, pour condescendre à la foiblessede sa

nation. Les Juifs se scandalisoienl aisément
,
quand

ils l'entendoient proférer un langage d'un ordre plus

relevé. Par exemple, il leur tlisoit : ^^/'«/i^z/î, iiotre ,,, rr^ '
' Ibid, VIII. 56.
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PèrCj a souhaité 7>oir monjoury il l'a vu et s'en est ré-

joui. Ne le considérant que comme un liomme^ ils

ibhi.s-,. rcpondoient : Comment aiuiez-vous vu Abraham

,

n'ayant pas encore cinquante ans F A quoi Jésus-

Christ répliquoit :J'étois avant (ju Abraham ne fût

né; et aussitôt les Juifs prennent des pierres pour les

lui jeter. Une autre fois, il leur dit : Le pain queje

donneraipour la vie du monde ^ c'est ma chair \ A
il/ui.{.\\. celte mystérieuse doctrine ils répondent : Ce dis-

cours est dur , quipeut le comprendre F Et, ajoute

/W. G;. l'historien sacré
,
plusieurs de ses disciples Taban-

doîinèrent et ne le suivirent plus. De même dans

vingt autres circonstances. Que dire à des hommes

si peu capahles d'entendre des mystères aussi relevés?

Aussi Jésus-Christ s'abaisse-t-il souvent à ne les

entretenir que de choses plus ù leur portée ; et alors

ils l'écoutent , ils s'empressent de l'entendre , ils re-

çoivent ses paroles avidemment. C'est ce que nous

voyons encore dans l'Evangile. Ainsi quand il leur eu

Joan. vfii.aS. ^^^ ' «^^ nefais rien de moi-même , et je ne dis que ce

que mon Père m'a. enseigné; plusieurs y c'est la re-

Jl>u/. 3o. marque deVévân'j^éVisle, crurent a sesparoles. Grâces

à cet admirable mélange de grandeur et de coudes-

V.T- 366 cendance, Jésus-Christ manifeste à la fois et sa di-

vinité et son humanité; la première par la solen-

nelle déclaration de sa consubslantialité avec Dieu

son Père ; l'autre par la jjrofcssion éclatante que

comme homme, il avoit bien voulu s'assujettir à nos
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besoins , et descendre à noire langage. Cest dans

ce dernier sens que s'explicjue la prière adresse'e par

Jësus-Clirist à Dieu son Père. Ce n'est pas comme

Dieu qu'il prie : ces expressions seroient contradic-

toires. Dieu reçoit nos adorations, il exauce nos

prières, il n'en fait point. Examinons donc ces pa- Pag- 367.

rôles, nous allons les voir impre'gnées
,
pour ainsi

dire, de l'iiumanitédu Sauveur. Quand il s'humilie,

il s'humilie en Dieu ; il n'y a que la Divinité qui

soit capable de porter jusqu'à ce point l'abaissement :

Mon Père j s'il est possible , que ce calice s'éloigne '^'iMh. xxn.

do moi; toutefois que votre volonté soit faite , et non

pas la mienne. Il venoit de dire à l'un de ses disciples

qu'il le trahiroit; à un autre qu'il le renieroit jus- Pas.acs.

qu'à trois fois ; à tous qu'il scioit pour eux une oc-

casion de scandale, et que le pasteur frappé, le

troupeau tout entier seroit dispersé. Celui qui con- Ib^ul.^}.^. 34.

noît l'avenir avec tant de clarté, pouvoit-il deman-

der, comme s'il en eût douté, s'il éioïl possible ou

non
y

qu'il bût ce calice de sa passion F Ce que les

Anges, ni les prophètes, ni les hommes même
n'ignoroient pas . vu l'annonce que Jésus-Christ en

avoit tant de fois réitérée, Jésus-Christ seul l'igno-

roit-il? S'il répugne tant à boire ce calice, s'il a peur

de la mort, pourquoi avoit-il déclaré qu'il falloit , ibld.wM/j^.

et de toute nécessité
,
que le Fils de l'Honmie fût

livré, flagellé, crucifié ? pourquoi reprenoit-il son pa,r. 6„o,

Apôtre jusqu'à l'appeler Salan
,
parce que, sur la ibid. xvi.24.
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«JéiiouciatioM de sa mort prochaine , Pierre lui avoit

dit : Non Seigneur, cela n'arrivera pasF Pourquoi
Luc. wii. i5. déclarer qu'il avoit désiré d'un désir extrême de voir

arriver ce jour? Si donc après cela vous l'entendez

s'e'cricr ; Mon Père , s'il est possible que ce calice

passe loin de moi; quelle est l'intention de ces pa-

roles? pour montrer la foiblesse de la nature hu-

maine, qui répugne à l'idée de la mort et tient à la

vie par un sentiment qui reconnoît Dieu lui-même

pour son auteur ; poiu' donner un témoignage in-

vincible de la vérité île son incarnation, et réfuter

à l'avance les objections de l'hérésie contre son liu-'

manité. Comme Dieu , il prédit, il souhaite le mo-

ment de sa mort : comme homme, il la redoute, et

demande du secours contre ses approches. Les pa-

roles qui suivent démontrent bien que c'est par son

Joaii. \. x'^. propre choix qu'il s'est offert cà la mort : J'ai le

pouvoir de quitter la vie , et j'ai le pouvoir de la

garder ; persoiuie n'a la puissance de me l'ôter^ mais

fj renonce de moi-même. Comme il avoit dit : Que ce

soitvotre volonté qui soit faite, et non pas la mienne;

c'est dans le même esprit
,
qu'après sa résurrection,

il découvrira à un disciple incrédule les plaies de ses

ih'ul. vr.. 27. pieds et de ses mains, en lui disant : Regarde

j

examine ; un esprit n'a ni chair ni os j toujours afin

d'attester son humanité (*).

(*) De Consuhstant. , Morel, Opusc. , toni.i, pa;;. 36o—37/,; loin, i

Bfiicii., [1. 5oi—5t3; Oral, vu contr. Anom,
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Mon Père ne juge personne ^ dit Jésus-Christ , // joan. v. 22.

(ï donné au Fils tout pouvoir de juger. Si ces paroles

sont décisives, si le Fils a tout pouvoir de juger , il

l'exerce sans restriction; il a la toute-puissance , il

dispose souverainement du droit de punir et de ré-

compenser. «— Mais c'est du Père qu'il le tient, puis-

quec'estle Père qui le luia donné. » — N'interprétez

point ce mot dans une acception humaine. Le Père

ne lui a point donné quelque chose qui lui manquât;

il ne l'a point engendré imparfait , capable d'acqué-

rir. Par ce mol il lui a donné , lEcriiure ententl que

le Fils est sorti du sein de Dieu son père , doué de

tordes les perfections. Elle veut nous apprendre qu'il

n'y a point deux Dieux qui soient engendrés ; elle

nous montre dans un même arbre la tige et le huit :

identité , et non point succession. Que par suite on

demande à Jésus-Christ : V^ous êtes donc roiF Oui , ibhl. xvur.

répond ra-t-il , joie suis. C'est pour cela queje suis ne.

Je ne le suis pas devenu : je suis né roi. S'il est né

roi, il lient également de sa naissance le privilège

de juger, et de souverain arbitre des récompenses

et tles châtiments (*),

Jésus-Christ a dit de lui-même : Le Père nejuge

personne , mais le Fils juge tous les hommes. Que

l'hérétique
,

qui n'admet point Tégalité entre le

Père et le Fils, nous dise : Si le Père ne juge point

^

(*) De i>ciit.fjlivr. Zebcd., Moiel. Opusr. , t. t, p. ^77, 378.
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mais que celle prérogative soil réservée au Fils, corn-

iiient celui-ci jugc-t-il? Car si le Fils ne peut rien

faire de lui-même , s'il ne lait que ce qu'il voit faire

au Père : si le Père ne juge pas, et si le Fils juge

tous les hommes ; comment le fils peut-il faire ce

qu'il n'a pas vu? Et ne passez pas légèrement sur cet

exercice du pouvoir divin ; ce n'est point là une

question indifférente , elle est au contraire delà plus

haute importance. Songez ce que c'est que d'être

étahli Juge de tous les hommes depuis la naissance

<les siècles jusqu'à leur consommation ; de convo-

quer, au redoutable jour du dernier jugement,

Juifs, païens^ hérétiques, tous ceux qui se sont

écartés de la vraie foi ; de manifester au grand jour

leurs actions les plus cachées, leurs paroles , leurs

artifices, leurs manœuvres, les secrets de leurs

cœurs; de les juger, non sur des témoignages, sur

des preuves , sur des présomptions , ni d'autre ma-

nière semblable , mais de les confondre par sa seule

autorité. Toutefois cet acte de pouvoir si grand, si

solennel , Jésus-Christ l'exerce de lui-même , sans

avoir vu le Père agir, sans prendre sur lui modèle ,

puisque le Père ne juge pas. On le voit également

ailleurs agir toujours avec autorité, quand il donne

des préceptes, dans toutes les circonstances. Lors-

qu'il se fut transporté sur la montagne pour v pi'o-

mulguer un nouveau Testament , comment s'ex-

piimc-t-ii ? f^ous avez appris qu'il a été dit aux
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anciens, 7'oas ne tuerez pas , et ijuiconque tuera

méritera d'être condamnépar lejugement V^ous ilhl/i?,.

avez appris qu'il a été dit, œilpour œil, dent pour

dent. Et moi, je dous dis de ne pas résister au mal

(ju'on veut vousfaire , mais , cic. Quoi donc! celui

([ui ne fait rien par lui-même, corrige même lesor-

tlonnancesduPère; il réforme sa législation! Quand

je dis corrige , ne prenez pas ce mot pour un blas-

phème , comme si le Père éloit moins puissant que

le Fds. Si l'ancienne législation étoit inférieure ù la

nouvelle, il ne faut pas l'imputer à Dieu, mais au peu-

ple qui recevoitlaloi. L'ancien Testament a été l'ou-

vrageduFils, comme le nouveau fut celui du Père.

Comment donc, je vous le demande, peut-on dire

du Fils qu'Une fait rien de lui-même, lorsqu'il ajoute

à l'ancien Testament , iorsqu'd montre une telle au-

torité ? Les Juifs éioicnt surpris que Jésus enseignât il>'ul. vir, 59.

avec autorité, et non comme les scribes et les pha-

risiens. Ils ne disoient pas , comme devant avoir
,

mais comme ajant autorité ; car cette autorité ne lui

a pas été donnée par la suite , ilavoil dès lors une au-

torité parfaite à laquelle riennemanquoit. Lui-même

disoit hautement qu'il avoit le pouvoir de remettre ihij. ix. 6,

les péchés; il disoit encore qu'il avoit le pouvoir de

quitter la vie et de la reprendre. Il donne des pré-
j„a,^ j. 18.

ceptes avec autorité; il remet les péchés avec auto-

rité; il a autorité sur la vie et sur la mort : et vous

dites qu'il ne fait rien de lui-même! Dans quel sens
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faut-il donc picmlrn la parole de Jcsus-Chrisl : Oiie

le Fils ne peut rien l'aire à pari et séparément de

son Père? Tentée que l'un ("ait, l'autre le fait aussi.

Bien loin d'altérer l'éj^'alité entre les deux , elle la

confirme (*).

T. VII Bcueti. Les ennemis de la consnbslantialité du Verbe
png. iS. ^

nous arrêtent pour nous dire que les paroles, Au
commencement était le ï^erbe , ne désignent point

absolument son éternité^ parce que, répondent-ils,

le livre de la Genèse parle dans les mêmes termes de

la naissance du ciel et de la terre. Ce langage est

l'amilier aux livres saints. On lit, dans le livre des

rs. i.N'vxi.G. Psaumes : T^ous êtes des dieux , et vous êtes tous

enfans du Très-Haut. Oui , par adoption ; mais

lui, c'est par sa propre nature. comble d'im-

pudence et d'impiété! Je vous parle de Dieu;

et vous, vous m'allez jeter à la traverse, et la

terre , et les bommes nés de la terre ! Quand

nous disons que Jésus - Ciirist est fils de Dieu,

Dieu lui-même^ oseriez-vous dire, dans le même
sens, que l'bomme soit fils de Dieu, Dieu lui-

même? Ouoi ! vous oseriez vous prétendre l'égal

du fils unique de Dieu, comme s'il n'avoit rien de

plus que vous?— A Dieu ne plaise , me répliquez-

vous, que je tienne un pareil langage. — Mais si

(*) Hom. I in leiha : Filiits et se. ipso , etc., tom. vi Bened.
, p. aGt

—2G3.
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VOUS ne prononcez pas ce blasphème, voire raison-

nement y équivaut. Car vous prétendez bien avoir

reçu l'adoption par la grâce. Or si Jésus-Christ ne la

lient point du privilège de sa nature, mais du seul

])ienfait de la grâce , Jésus-Christ n'auroildonc rien

de plus que vous ?

Ils nous objectent ces autres paroles de l'Ecriture :

^u commencement, Dieu créa le ciel et la terre, oen.

L'objection paroît forte ; oui ,
pour faire mieux

valoir notre doctrine , et confondre leur blasphème.

Car, de bonne foi , en quoi ces mots créa, et il étoit,

se ressemblent-ils? Qu'y a-t-il de commun entre

Dieu et l'homme? De quel droit mêler ce qui est

essentiellementdistinct et séparé?A la bonne heure

s'il étoit question d'un homme , le mot étoit mar-

uueroit un temps qui est passé , et fini pour lui ;

mais quand on dit de Dieu, il étoit
,
que marque-

t-on autre chose que son éternité? Ce qui a été fait,

quel que soit le temps et le siècle où il fut, n étoit

pas avant d'avoir été fait. Mais le Fils de Dieu n'a

point de durée qui se mesure par le temps ; il pré-

céda tous les temps
^ liuïsqixe c'est lui qui aJait tous

les temps. Le Créateur est nécessairement antérieur

à la créature. Aussi, pour couper court h toutes les

subtilités , l'Ecriture dit-elle ; // étoit.

Je vais plus loin encore, je suppose qu'il eût été

dit de la terre et de l'homme : Au commencement

étoit la terre, étoit l'homme. Par cela seid qu'il se-
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roit question de terre et d'iioninie , le va<;iie même
de ces expressions ne vons poricroiL pas à conclure

rien de plus que ce que nous en voyons; leur simple

de'nominalion et leur organisation physique vous

ramèneroient à leur cre'ation, donc à un temps ori

ils n'existoient pas encore. L'Ecriture elle-même

pre'vient ici toute e'quivoque; car parlant de la terre,

//./V/. 1. elle dit : La terre éloit informe et toute eu désordre ;

elle nous montre le Créateur qui lui assigne ses

limites, la de'pouille successivement des ténèbres

et des eaux qui l'enveloppoient; et ainsi de l'homme

crée' du limon de la terre; en sorte qu'il devient

impossible à l'esprit le plus borné de croire qu'elle

soit éternelle, incréée. Mais parlant du Veibc :

Au commencement y dit-elle, étoit le Vei-he. Ou ne

nous dit point ici : Au commencement Dieu a fait

le Verbe,, ainsi que Moïse racontant la création, dit :

ylu commencement , Dieu a fait la terre ; et la terre

a étéfaite. Qui est-ce qui empéchoit le saint évan-

géliste d'en dire autant du Verbe? A quoi bon Moïse

est-il si exact à nous apprendre que Dieu a créé la

terre et le monde, quand eux-mémesle proclament si

visiblement à tous lesyeux; témoin ces paroles du pro-

phète : Lefirmament raconte la gloire du Seigneur. A
plus forte raison saint Jean a-t-il dû nous apprendre

du Verbeincréé etsi fort élevé au-dessus de toutes les

créatures, qu'il étoit, qu'il existoit , qu'il étoit avec

Dieu, coéternel à lui. Et s'il ne l'étoit pas_, s'il eût

Ps. xviii. I.
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été en effet du nombre des êtres faits et créés» îe

même évangéliste n'eût pas manqué de le dire

,

pour ne pas laisser croire qu'il étoit incréé ; et non-

seulement lui , mais tous les Apôtres ; mais Jésus-

Christ lui-même n'auroient pas permis qu'on l'igno-

rât. Bien au contraire , lui , si humble , si empressé

de s'abaisser et de s'anéantir à nos yeux, dans tous

les actes de sa vie, vous l'entendez sans cesse dé-

clarer qu'il est consubstanliel à Dieu, son père,

égal à lui en toutes choses : Je suis dans mon Père Joann. \.\t

et mon Père est dans moi. Celui qui me 7)0it y voit

mon Père. Comme mon Père me connoît, et moi

aussi je connais mon Père. Mon Père et moi , nous

sommes une même chose. Yoilà ce qu'il ne cesse de

répéter, pour nous faire bien comprendre qu'il n'y

a entre les deux nulle différence (*).

L'ennemi de la consubstantialitc du Verbe areu-

mente des paroles de Jésus-Christ au moment où i/>id.sr.^,i.

il va ressusciter Lazare : qu'il étoit inférieur à Dieu

son père. « Il lui fallut prier, nous dit-on; sans la

prière qu'il fit, la résurrection n'auroit pas eu lieu.

Or, comment celui qui demande peut-il être aussi

grand que celui qui accorde? »— Je lui demanderai,

moi : qui est le plus grand, ou de celui qui lave les

pieds ou de celui à qui on les lave? — Le second,

m'allez-vous répondre? Judas étoit du nombre des

(*) Hom. I in Joann. ^ tom. vm Bened. , pag. i 7— 21 ; Morel , Not>.

Testant., loin, it, pag. 20— 27.

i3. 39
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disciples à qui Jésus-Christ lava les pieds : Judas

éloil-il plus grand que son maître ? INon. Mais qu'y

avoit-il de plus Las, ou de laver les pieds , ou de

prier? Si donc Jcsus-Clirist ne dédaigne pas d(;

faire ce qu'il y avoit de plus liundjle, pourquoi

n'auroit-il pas fait ce qui étoit plus relevé ?

Le Jnif nous oppose encore la demande que Jc'sus-

ibid.iii. Christ fait aux sœurs du même Lazare : Ou Vavez-

vous niis F «Après la mort de cethomme, il ne sait pas

dans quel lieu est ce corps; une telle ignorance ne

suppose-t-elle pas une foi blesse qui ne va pas avec la

Divinité?» Je répondrai encore par le même raison-

nement. Dieu demande à Adam, après son péché:

Geii. m. 9. Où es-tu, dans quel lieu t'es-tu caché? 11 fait une

semblable question à Caïn , après le meurtre de son

/i/W.iv, 9. frère : Ouest tonfrère Ahel? Direz-vous, ô Juif

,

que Dieu ne le savoit pas ? accuserez-vous cet œil

perçant, qui connoît toutes choses avant qu'elles

n'arrivent, qui scrute les cœurs et les reins, qui

pénètre les plus secrètes pensées? Disons ici la

Joann xi.22. même chose. Marthe a dit à Jésus-Christ : Je sais

maintenant que tout ce que vous demanderez à

Dieu, il vous l'accordera. Le Sauveur acquiesce à

son désir^ et prie. Ne pouvoit-il point se passer de

prier avant de ressusciter ce mort? Lazare est-il le

Lur. vil. i/,. seul qu'il ait ressuscité? Pour rendre à la vie le fds

de la veuve de Naïni , il lui avoit suffi de toucher du

doigt le cercueil; et le mort se leva. Ses disciples,
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après lui, n'ont besoin que d'un mot pour ressus-

citer des morts. Leurs vêtements, leur ombre Act. v. i5,

seule fait des miracles. Et celui qui donne à ses dis-

ciples une aussi merveilleuse puissance auroit eu

besoin de prier? Pourquoi le fait-il ici? Par pure

condescendance pour la demande de Marthe. Elle

a désiré que Jésus-Christ priât; Jésus a prié. Aura-

t-il besoin, au jour de sa mort, de prier pour in-

troduire un voleur dans le paradis? Sa parole suf- Luc. xxn.23.

fira. Dieu irrité avoit placé à la porte du paradis

un Chérubin armé d'un glaive de feu, pour en Gen. m. 24.

défendre l'entrée ; et voilà Jésus-Christ qui , de sa

seule autorité, y fait entrer un voleur! Dieu son

père en a chassé le premier homme , qui ne s'est

rendu coupable que d'un seul péché ; et Jésus-

Christ y appelle un malfaiteur qui s'étoit souillé de

crimes; et pour cela, il lui faut une simple parole :

Jésus Christ est-il plus que son Père? Non, mais

un avec lui. C'est lui qui, avec son Père, chassoit

Adam du Paradis ; son Père, qui, avec lui , rouvre

le paradis en y introduisant le voleur. Car , dit-il , joan. x. 38.

Je suis dans mon Père
_,
mon Père est dans moi.

Au moment de ressusciter Lazare , vous ne le voyez

point prier ; il ne dira pas : Mon Père , commandez

à la mort de rendre sa victime. S'il a prié aupara-

vant, c'étoit afin que les Juifs connussent que la

mission de Jésus-Christ lui venoit de Dieu son

Père , et pour qu'ils n'en pussent douter. Voici que

39,
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de ma propre puissance, je vais coniinandcr à la

mort, et arracher Lazare au tombeau. Je dis à Dieu,

mon Père, parce qu'il est mon père : Je dis à Lazare,

lèid. XI. 43. Sors du tombeau, parce que je suis le maître de la

vie et de la mort. S'il n'est pas vrai que je sois fdsde

Dieu, il ne le sera pas davantage que j'aie pu res-

susciter ce mort. Mais si Dieu est mon père, que

ce mort entende ma voix. Après cela, doutez encore

de ma mission. Tandis qu'il prioit^ le mort fut in-

sensible; il parle, le mort ressuscite (*).

T. XI Tened. Jésus-Christ , dit Saint Paul , ayant laforme et la

nature de Dieu , n a point cru que ce fûtpour lui une

usurpation d'être égala Dieu, mais il s'est anéanti

lui-même en prenant laforme et la nature de servi-

teur. (Cap. II. V. 6. 7.) Pesez bien ces paroles, mes

frères. Telles qu'une e'pée tranchante, qui vole de

rang en rang, et fait tomber devant elle des milliers

d'ennemis, ces paroles renversent, elles abattent

et anéantissent toutes les hérésies qui ont pu s'éle-

ver contre la divinité de Jésus-Christ. Parcourons-

les dans l'ordre des siècles qui les ont vues naître
;

car pour le plus ou moins d'impiété qui les distin-

gue, il seroit difficile de le déterminer. Voici d'à-

Pag. 2 34> bord Sabeliius, qui vient du fond de la Lybie , nous

dire que le Père, le Fils et le Saint Esprit ne sont

que des noms sans réalité appliqués à une même pcr-

(*) In quatriduan. Lazar. , Morel, Opusc, t. v
, p. 146— i5i.
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sonne. Marcion, du Pont, soutient que le Dieu qui

a tout fait n'est pas bon , qu'il n'est pas le Père de

Jésus-Christ qui est bon ; il lui en substitue un nou-

veau , doué de justice ; et nie que le Fils se soit in-

carné pour nous. Marcel , Pliotin et Sophrone , s'u-

nissent pour prétendre qu'il n'y a dans le Verbe

divin qu'un attribut qu'ils nomment une vertu rési-

dente dans un homme sorti de la race de David , et

lui contestent son union hypostatiqueavecla nature

humaine. Arius convient bien qu'il est le fils, mais Pat;. 235.

seulement de nom; une simple créature , et très

inférieure à Dieu son Père. D'autres lui refusent

une âme. Un seul mot de l'Àpôtre fait tomber en

ruines tous ces systèmes de l'impiété. Dans Jésus-

Christ est laforme et la nature de Dieu. Ce trait

frappe à la fois Paul de Samosate , Marcel et Sabel-

lius. Comment oser dire qu'il ait commencé en

Marie , et qu'avant elle il n'étoit pas? S'il n'y avoit

en lui qu'une certaine vertu , comment saint Paul

diroit-il : Qu'ayant la forme ^ Vessence et la nature

de Dieu, il a pris laforme, l'Essence et la nature

d'un serviteur? S'il a la forme, l'Essence réelle de

serviteur, il avoit donc la forme, la nalure également

essentielle de Dieu , et non pas une simple vertu di-

vine et simplement apparente. Il n'a pas ci^u. que ce

futpour lui une usurpation d'être égal à Dieu. Voilà

donc les personnes bien distinctes -, le Fils égal à

Dieu ; donc Jésus-Christ consubstanliel à Dieu ,
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existant comme lui avant tous les temps. Que dit

Arius pour échapper à des paroles aussi pre'cises?

Que le Fils est d'une autre nature que le Père.

Qu'entend saint Paul, par ces mots : Que le Fils a

pris laforme tViin setvitewP II entend qu'il s'est iait

homme, dites-vous. Si par ce mot : A pris la forme

de serviteur, il faut entendre qu'il s'est fait homme,

de même par ces paroles : Etant dans la forme de

Dieu^ il faut entendre qu'il est Dieu. Ce qui est

vrai de L'un ne l'est pas moins de l'autre. Il est

homme, parce qu'il a pris la forme, l'essence de

serviteur ; il est Dieu parce qu'il étoit de toute

éternité dans la forme, dans l'Essence de Dieu.

Saint Paul confime donc la doctrine de l'évan-

géliste sur l'égalité du Fils avec le Père , en di-

sant que Jésus-Christ n'a pas cru que ce fril pour

lui une usurpation de se dire égal à Dieu. — A
la bonne heure, réplique-t-on , il est Dieu, mais

un Dieu moindre que le Père..— Distinction im-

pie
,
qui introduit dans l'Eglise l'extravagance du

paganisme, où il y avoit des dieux de toutes sor-

tes ,
grands et petits. Pour nous , nous ne con-

noissons rien de semblable. Notre Ecriture ne nous

parle que d'un Dieu ,
grand , infini dans ses perfec-

tions. S'il est le moindre, où est le Dieu? Si le même

homme ne peut être à la fois grand et petit; s'il n^est

qu'une seule nature , et si tout ce qui ne tient point

à cette nature n'est plus l'homme , comment Dieu
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pourroit-il être en même temps grand et petit? Toutes

les fois que l'Ecriture parle de Jésus-Christ , elle

l'appelle le Seigneur. Elle dit que le Seigneur notre

Dieu est grand , que sa force et sa vertu est grande
;

que sa magnificence n'a point de bornes. Elle parle Pag. 236.

du Fils dans les mêmes termes que de Dieu son

Pèi'e : Nous sot/unes dans l'attente de la béatitude i. Tii. n. i5

{fue nous espérons, et de la manifestation de la gloire

du grand Dieu, dit ailleurs saint Paul. L'Apôtre par-

leroit-il de manifestation , s'il s'agissoit du Père? Et

pour prévenir toute méprise à cet égard, il ajoute :

Du gra?id Dieu et de notre Sauveiw Jésus-Christ.

Le Fils est donc qualifié le grand Dieu. Il est donc

égal à Dieu. Nulle différence entre le Père et le

Fils C).

Mon Père ne cesse point d'agir jusqu'à présent, Joan. v. 17.

et fcigis aussi incessamment , etc. Si le Fils étoit

moindre que le Père, ces paroles, bien loin de le

justifier contre les accusations de ses ennemis, n'au-

roient fait que le rendre véritablement criminel.

En supposant qu'il auroit eu tort de comparer sa

puissance à celle de Dieu , il n'y auroit eu dans

un pareil langage que de l'orgueil et la plus cou-

pable présomption. S'il le dit, c'est qu'en effet il

est égal à Dieu son Père ; c'est qu'il a eu raison

(*) Hom. VI in Epist. ad P/iilipp. , Mor., Kov. Testant., \om. m.

pag. Di et siiiv.
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(le le (lire. Pour vous rendre ma pensée plus claire

par un exemple familier : Au prince seul il ap-

partient de porter la pourpre et le diadème ; ce

sont là les marques de sa dignité , elle n'est propre

qu'à lui. Qu'un simple sujet s'avisât de se montier

avec cet ornement, et que, traduit devant le juge,

il donnât pour excuse que le monarque portant ces

attributs, il peut bien les porter aussi; une sem-

blable apologie , bien Idin d'être reçue , ne lui mé-

riteroit-elle pas un plus sévère châtiment? On sait

encore qu'à la seule puissance royale appartient le

droit de faire grâce aux malfaiteurs. Un simple

juge qui se permettroit d'absoudre un criminel

,

sous prétexte que le prince est en possession de le

faire, neseroil il pas justement répréhensiljle comme

ayant usurpé la prérogative de l'autorité souve-

raine? Appliquons ce jugement à Jésus-Christ : s'il

est vraiment roi , il a le pouvoir d'absoudre ; s'il a

la même plénitude de toute-puissance que Dieu son

Père , il a raison d'en user. Son autorité est la même;

et il ne dit rien de trop quand il le déclare. Il est

donc égal à Dieu, puisqu'il fait les mêmes œuvres

que Dieu (*).

(*) In Para/} tic, Moiel, Opusc, t. v
, p. 1 1 1 , 1 1 2; t. i l^ened. , p. 554-
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Homélie xii sur les paroles de saint Jean : Nous

avons vu sa gloire , sa gloire , comme du Fils

unique de Dieu. ( Chap. i, vers. ]4-
)

Après avoir dit que par raveneinent de Je- T.vin.Reiicii.

sus-Christ, nous avons été' faits enfants de Dieu,
"'"

le saint évangéliste nous découvre un autre bien-

fait de sa divine incarnation. Quel est-il ? Nous

avons vu, ajoute-t-il, sa gloire, comme du Fils

unique du Père. Non, certes, nous ne l'aurions

vue jamais cette gloire , si le Fils unique ne se

fût montré à nous , revêtu du corps qu'il s'est uni.

Si les hommes qui vivoient du temps de Moïse , Exod. xwiv.

ne purent soutenir l'éclat de son visage , bien

qu'il ne fut pas d'une nature différente delà nôtre;

si le saint législateur eut besoin d'un voile pour

couvrir la gloire qui l'environnoit, et tempérer

des rayons dont il leur étoit devenu impossible de

supporter la lumière, comment, nous, formés d'un

vil limon , aurions-nous pu envisager la Divinité

toute pure, aborder cette lumière inaccessible

mémo aux vertus célestes? Il est venu habiter parmi

nous : pourquoi ? Pour que nous pussions approcher

de lui, converser et demeurer avec lui. Mais que

signifient ces paroles : Sa gloire, comme du jîls

unicjue de DieuP Divers ^yophè te sont été vus dans

la gloire. Moïse. Elio . Eiiséc: aj)rès eux Daniel,
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les trois jeunes hommes, ^Set beaucoup d'autres:

tous ceux qui ont opéré des miracles, ont obtenu

la plus brillante célébrité. Les Anges se sont fait

Pag. G7. voir aux honuncs dans la lumière et la splendeur

de leur nature, et non-seulement les Anges, mais

les Chérubins et les Séraphins se sont manifestés

au Prophète dans toute: leur gloire. L'évangéliste

écarte toutes ces images , et élevant nos pensées

au-dessus de tout ce qui fut créé , nous transporte

au centre de la gloire et au comble de tous les biens;

comme s'il disoit : ce n'est point la gloire d'un pro-

phète, ni d'un Ange, ni d'un Archange, ni des

vertus célestes , ni d'aucune autre créature, s'il en

est, que nous avons vue; mais celle du Seigneur

même , celle du Roi des rois , celle du vrai fils uni-

que de Dieu , de celui qui est le maître de tous les

hommes. Tous les autres , Anges y Archanges ,

prophètes, ne faisoient qu'exécuter des ordres qu'ils

avoient reçus ; Jésus-Christ agissoit en tout avec

l'autorité et la puissance qui n'appartiennenl qu'au

Roi et au souverain Seigneur.

Rien qu'il parût sur la terre sous une forme basse

et abjecte, les créatures n'en reconnoissoient pas

moins leur maître dans sa personne. Du haut du

Matth. ir. ciel , uuc éioilc appeloit les mages du fond de l'o-

rient pour venir l'adorer» et toute l'armée des Es-

prits célestes chantoit des hymnes à sa louange.

D'autres hérauts paroissoient à la fois, s'unissant

Luc. II.
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pour évangéliser au monde son merveilleux avène-

ment. Les Anges l'annonçoient aux pasteurs, ceux- Pag. ds,

ci à la Judée, l'archange Gabriel à Marie et à Eli-

zabeth , Anne et Sime'on à ceux qui e'toient dans

le temple. L'enfant, encore renfermé dans le sein luc. i. 4r.

de sa mère, cet autre Jean, qui devoit faire entendre

sa voix dans le désert, tressailioit d'allégresse à son

approche. Lui-même , il n'étoit pas encore , et déjà

l'espérance de sa venue répandoit la joie dans tous oen xux. lo.

les cœurs. Des prodiges plus grands encore signa-

lèrent son avènement. Ce n'est plus une étoile ni

les cœurs angéliques, c'est Dieu le Père , lui-même,

qui la proclame du haut du ciel, et avec le Père,

l'Esprit Saint descendu sur lui et se reposant dans Marc vr. 17.

lui. C'est donc avec vérité que notre évangélisle a

dit : Nous avons im sa gloire, sa gloire comme étant

celle du fils unique de Dieu. La nature entière le

reconnoît : Sa renommée, dit un autre évangéliste, Matih iv. 24.

remplissoit toute la Sjrie. Tout publioit à haute

voix que le Roi du ciel étoit arrivé. Les Démons

quitloient les corps qu'ils possédoient ; ils fuyoient

,

vaincus par sa puissance. La mort, elle-même, étoit

repoussée pour être ensuite désarmée; les diverses

maladies cédoient à son commandement; les tom-

beaux rendoient à la vie leurs captifs. Alors parurent

toutes ces merveilles que les prophèlcs avoient tant

souhaité de voir , et dont ils n'avoient pu être les

témoins. On a vu des aveugles-nés appelés à la lu-
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jnière, des membres dessecliés et, privés de la vie, re-

mis en possession du mouvement ; des sourds en ten-

dre, des paralytiques recouvrer la l'orce et l'agilité

de leurs corps ; des langues, muettes auparavant, se

délier et parler. Tel qu^un habile orcliilecte qui

rétablit une maison tombant en ruines , Jésus-

Clirist, en s'unissant à la nature humaine, l'a ré-

parée ; les parties qui en étoient rompues et déta-

chées, il les a rejointes, et a relevé celles qui étoient

l'ag.ôQ. gisantes à terre. Mais ce qui est bien plus ex-

cellent que la guérison des corps , il a opéré la

guérison des âmes. Les maladies dont elles étoient

souillées , il les a vaincues. D'un publicain , il a

fait un Apôtre; d'un persécuteur, le docteur des

nations ; d'un voleur , il a fait un citoyen du

royaume céleste; d'une prostituée, le modèle d'une

foi héroïque. Et des hommes qui ne s'étoient fait

remarquer que par l'excès de leurs dérèglements,

des cités , des nations entières , plongées aupara-

vant dans l'abîme du crime, changées, converties

tout à coup, ont déployé des vertus égales à celles

des Esprits célestes.

Tels sont les prodiges de toutes sortes que l'évan-

géliste recueilloitdans sa pensée, quand il s'écrioit :

IVous avons vu sa gloire^ comme celle du Fils uni-

que de Dieu, plein de grâce et de vérité. Et l'admi-

ration qu'il excite ne s'arrête pas à ses miracles. Bien

loin de l'affciblir par le spectacle de ses abaisse-
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ments , de ses souffrances , des humiliations de sa

croix , de tant d'oulrages reçus de la part de ceux-

là qu'il avoit combles de ses bienfaits , c'est là encore

ce que saint Jean appelle sa gloire ; car non-seule-

ment il y faisoit éclater sa charité et son amour pour

les hommes, mais il y manifestoit son ineffable

puissance, puisque c'est au moment où il subissoit

la mort
,
que la mort a e'te' détruite , la malé- Fag

diction effacée, les Démons confondus, et la cé-

dule de nos péchés attachée à sa croix. Mais parce

que de semblables prodiges n'ont rien de pal-

pable aux sens , il a voulu que des signes extérieurs

et publics le fissent reconnaître invinciblement

pour le Fils unique de Dieu
,
pour le souverain

dominateur de la nature. A peine ce bienheu-

reux corps est -il suspendu à la croix, le soleil

s'éclipse , la terre s'ébranle et se couvre de ténèbres
,

les tombeaux s'ouvrent, des morts, en grand nom-

bre, ressuscitent et se font voir vivants dans Jéru-

salem. Tout mort qu'il est, et gardé à vue dans son

sépulcre par des soldats , il franchit la barrière

placée autour de son monument, et commande à la

vie en se ressuscitant lui-même. Sa vertu toute

puissante se communique à ses Apôtres. Confor-

mément à la mission qu'il leur avoit donnée, ils

se répandent dans tout l'univers , médecins d^n
ordre en effet bien nouveau, chargés de guérir

toutes les maladies de l'âme , de réformer les

mœurs des hommes , de répandre en tous lieux
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la semence de la céleste doctrine, de renverser

la tyrannie des dénions , de /"aire connoîire les

vrais biens, ces biens qui jusque là n'avoient

pas été soupçonnés, de prêcher l'immortalité de

l'âme, la vie éternelle des corps ressuscites, un
ordre de vérités supérieures à toute notre intelli-

gence, et des récompenses qui n'auront jamais de fin.

11 faut donc que ceux qui ont le bonheur de

voir tant de merveilles, d'entendre une si admi-

rable doctrine, de recevoir de si excellents dons,

mènent une vie digne de ses dogmes, pour mé-

riter de jouir de ces biens. Car Jésus-Christ n'est

pas seulement venu dans le monde, pour nous Taire

contempler la gloire de son humanité sur la terre,

mais pour nous appeler à la manifestation de sa

gloire future dans le ciel. Aussi lisons-nous dans

le même évangéliste ces paroles de Jésus-Christ :

« Je désire que là où je suis, ceux que vous m'a-

Joan. XVII, vez donné y soient avec moi, afin qu'ils contem-

plent ma gloire. » Que si sa gloire sur la terre

fut si éclatante
,
que sera-ce de sa gloire dans le

ciel? puisqu'elle se découvrira à nous, non plus à

travers les ombres de cette terre corruptible, et d'un

corps fragile et périssable , mais dans la lumière

d'une vie immortelle , environnée de clartés telles

que nulle imagination humaine ne sauroit bien les

exprimer (*).

(*) Morel, Nov. Testant., tom. n, pag. 75— 80.

24.
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